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CHAPITRE  PREMIER. 


Négociations  de  Richelieu  avec  les  princes 
'  ^liaKe^  Mort  durvoi  de  Su^ ,  QtésUw^  ^ 
Adolphe. 


M  ALGRÉ  1^  dureté  avec  laquelle ,  dfirapt  i 
h  procès  'du  maréchal ,  doc  de  Montmorency  f 
Louis  XITI  avait  repoussé  lès*  sollicitations 

en  laveur  de  cet  intorluné  ,  il  se  reprochait 
.  secrètement  cet  excès  de  rigueur.  Un  auteur 
contemporain  assm^e  que  ce  prince  sin;  le  point 
(le  nioj^rir;  aifit  |)rotesté  <{ti*on  lai  avait 
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^  ^  violeuce  dans  son  voyaj^e  de  Toulouse  ,  qn  il*' 
^    ^"^  ^*  avait  eu  dessein  de  sauver  Monlmoreucj  i.. 

niais  qu'il  s*élait  laissé  entraîner  par  une  foule  • 
de  prétextes  qu'on  lui  représentait  comme  des 
raisons  d'état,  H  ajoutait  que  les  rois  étaient 
bien  malheureux  de  n'entendre  que  de  si- 
nistres rapports  ,  de  se  défier  de  leurs  plus 
proches  parens  et  de  leurs  principaux  officiers, 
^  de  ceux  même  qu'ils  aflectionnaient  le  plus , 
et  d'être  obligés  de  régler  leur  conduite  sur 
des  fantômes  de  politique  qui  n'ont  souvent 
d'autre  réalité  que  l'intérêt  d'autrui(i). 

Richelieu  semblait  destiné  à  dominer  toute 
la  famille  de  Henri  IV  ,  à  persécuter  sa  veuve 
.  dans  les  pays  étrangers ,  à  maltraiter  Gaston 
r-  .son  r»ls ,  à  soulever  des  partis  contre  la  reine 
d'Angleterre  sa  fille  ,  à  contrarier  la  duchesse 
**     ^^dc  Savoie  son  autre  fille,  enfin  à  humilier 
Louis  XIII  et  à  faire  trembler  son  épouse  \  • 
mais  tous  les  mémoires  du  temps  font  foi  que 
*•    ♦    ce  despotisme  était  quelquefois  insupportable 
ïiu  faible  Louis  XIIL  Souvent  mécontent  de 
^son  ministre,  il  se  plaignait  à  ses  favoris  de 
.    son  faste,  de  sa  hauteur  ,  de  son  mérite  même.!' 
'     Richelieu  haï  ou  jalousé  de  tout  ce  qui  l'en- 
•  ^    vironnait,  régnait  au  sein  des  orages;  pour^. 


(i)  Le  Laboureur,  add.  aux  Mém.  de  Castelnau  ^ 
loni.  2.  , 
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consolider  son  pouvoir  il  se  rendait  nécessaire 
par  de  vastes  entreprises  qui  semblaient  naître 
de  k  disposition  générale  des  <^io«es  et  dans 
lesquelles  il  avait  Tart  d'entraîner  le  roi. 

Par  le  traité  de  Quierasque  ,  les  Français  se 
trouvaient  maîtres  des  passages  des  Alpes  par 
Briançon  et  la  vallée  d'Ëzilles.  Aicheliea  sonr- 
geait.à  profiter  de  cet  avantage  pour  renou* 
vêler  les  prétentions  vermonlues  de  François 
1/^  sur  une  partie  de  l'Italie  ;  il  négociait 
à  la  fois  avec  le  pape  Urbain  VIII ,  le  grand- 
duc  de  Toscane ,  la  république  de  Venise , 
le  corps  helvétique  9  la  cour  de  Turin  ^  la  ré- 
publique de  Gènes ,  les  ducs  de  Modène  ^ 
de  Parme  et  de  Mantoue.  Ces  vues  politiques , 
dont  les  contemporains  ont  négligé  de  suivre 
les  traces  ,  furent  Torigine  des  hostilités  com- 
pliquées et  opiniâtres  qui  ensanglantèrent  le 
midi  de  TEurope  durant  les  dernières  années 
de  Louis  XITI  et  la  minorité  de  Louis  XIV* 

Depuis  Clément  VUI ,  la  cour  de  Rome 
avait  été  constamment  dévouée  à  la  maison 
d'Autriche.  Urbain  VIII ,  choqué  du  ton  im- 
l>érieux  affecté  par  les  Espagnols,  désirait 
Ijeur  abaissement  ;  non-seulement  il  avait  re- 
fuse les  secours  demandes  par  l'empereur 
contre  les  proiestans  d'Allemagne ,  mais  ij. 
venait  de  bannir  de  Rome  les  cardinaux  atta^ 
cbés  à  l'Espagne  qui  blàn^aient  sa  politique, 
6a.faiblesse  pour  ses  neveux  le  poussait  encore 
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16^1^^.  î^ésirer  Tentrée  des  Français  en  ïialîiB.  L'abn* 
fait  par  ses  prédécesseurs  d'inféoder  ]es  pro- 
vinces ecclésiastiques  en  faveur  des  familles 
papales  ,  avait  déterminé  Paiji  IV  à  déclarer 
nulles,  par  une  bulle,  toutes  nouvelles  inféo- 
dations.des  ^rrès  dç  l'église.  Urbain  désirait 
'élever  ses  neveux  au  rang  de  souverains  ;  il 
ne  pouvait  réussir  qu'à  l'appui  de  la  France. 
Richelieu,  pour  profiter  de  ces  dispositions, 
avait  envoyé  à  Rome  le  maréchal  duc  de 
Créqui,  qui  joigqait  à  des  richesses  imo^enses'» 
la  réputation  d'un  habile  négociateur. 

Richelieu  protestait  de  Tair  le  plus  ingénu, 
que  Ir.  France  ne  voulant  pas  s'agrandir ,  avait 
eu. vue  la  seule  gloire  de  rendre  àTItalie  spa 
ancienne  indépei^dance.  11  olFratt  aux  gouveiv 
.  nemena  de  la  péninsule  de  partager  les  dé* 
poulilés  castillannes  de  la  manière  qui  leur 

.  ^  couyieudrait  le  mieux.  Urbain  était  l'ennemi  * 

des  Espagnols  ;  mais  l'exemple  de  Paul  IV  qui 
s'alliant  imprudemment  avec  les  Français ,  fvtt 
%ar  le  point. d'être  accolé  par  les  Espagnols, 

•  .  rendait  ses  démarches  circonspectès.  Quelque, 

avantage  que  le  ministre  français  lui  fît  envi- 
sager dans  la  guerre ,  il  refusait  d'y  prendre 
une  part  active  ,  à  moins  que  la  supériorité 
[des  forces  françaises  en  Italie,  n'en  assurât 
le  succès. îie  grand-duc  de  Toscane,  1  crcli- 
^  nandll  ,  ncvcu  de  Marie  de  Médicis,  témoi- 
gnait encore  plus  de  rcpu^niaiice  h  écouter. 

«  * 
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les  propositions  do  persécuteur  de  la  reine 

nièrè  d'ailleurs  Ja  Toscane  étant  séparée  des 
états  espagnols  par  les  domaines  du  pape,  les 
-duchés  de  Modène,  de  Parme  et  de  Mautoue  y 
.  une  guerre  heureuse  pouTait  lui  procurer  des 
avantaj^es  médiocres ,  tandis  qu'une  attaque 
mal  combinée,  la  menaçait  des  maux  les  plus 
e^lrêmci).  Les  Vénitiens  avertis  par  l'issue  dos 
guerres  précédentes  ,  s'en  tenaient  à  une  pru- 
dente neutralité.  Les  ducs  de  Modène  ,  de 
Parme  et  de  Mantoue^  montraient  beaucoup 
-d'incertitude  ^  comme  n^étant  pas  assex  puis* 
sans  pour  faire  pencher  la  balance  eu  faveur  du 
paru  embrassé  par  eux  ^  eniin  les  puissances 
d'Italie  détestaient  les  Espagnols  ^  mais  elles  les 
redoutaient  encore  davantage» 

Le  duc  de  Savoie  était  celui  de  tous  les 
princes  d'Italie^dont  Talliance  importait  le  plus 
à  Richelieu,  On  lui  proposait  d'abandonner  la 
Savoie  à  la  France  ;  à  celle  coadition ,  on  lui 
^rometiaijt  le  Milanais  et  môme  le  Montferrat , 
au  lieu  duquel  le  duo  de  Mantoue  aurait  eu  le 
Crémonais,  faisant  partie  de  la  dépouille  a- 
pa£(nole 

Le  Milanais,  le  Piémont,  le  Monicrral  et  le 
comté  de  ^ice  devaient  être  érigés  en  sa  faveur 
en  royaume^  sous  le  titre  de  royaume  de  Lom* 
bardie.  Le  duc  Victor  Âmcdée  qui  avait  hérité 

de  l'ambition  de  son  père  ,  sans  partager  la 
précipitation  avec  laquelle  4^  s  elait  imprudcjur 
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iZ^^^,  nient  livré  à  tontes  les  ocçasions  de  la  satisfaire, 
n'embrasaait  pas  volontiers  des  chimères  ;  cal* 

cuiani  les  chances  de  eette  guerre ,  il  lui  pa- 
raissait impossible  que  les  Français  parvinssent 
à  chasser  les  Espagnols  de  la  Lombardie  etda 
royaume  des  deux  Siciles.  U  prévoyait  que  les 
provinces  dont  les  tronpee  française^  s'empa- 
reraient ,  deviendraient  infailliblement  la  proie 
de  l'insatiable  Richelieu  ,  et  que  lui  et  les  autres 
alliés  ne  partageraient  que  la  dépense  et  les 
travaux ,  heureux  encore  si  les  Français»  déjà 
^  maîtres  dn  passage  des  Alpes  par  Pignerol  y  M  . 
gardaient  pas  le  Piémont  par  le  droit  du  plus 
fort;  mais  c'était  eu  vain  qu'il  demandait  à 
rester  neutre» 

Pendant  ces  pourparlers,  le  duc  de  Rohan  , 
généralissime 4^  calvinistes  français,  réfugié 
à  Venise  depuis  la  dernière  pacification  ,  cher- 
chant une  occasion  de  servir  îa  patrie ,  s'était 
rendu  chez  les  Grisons  auxquels  sa  religion  le 
rendait  agréable.  Les  cruautés  exercées  par  les 

Espagnols  dans  la  Valteline  avaient  laissé  contro 
etiv  des  impressions  fâcheuses*  On  redoutait 

<Tue  si  la  guerre  gc  rallumait  en  Italie,  le  gou- 
verneur de  Milan  ne  s'emparât  de  nouveau  de. 
cette  vallé(>.  pour  .assurer  les  communications 
entre  les  Ëspagnola  et  les  ÂllemandSt  Le  doc 
de  Rohan  aû^pieniant  ces  appréhensions  par 
*  ses  romonti-ances  ,  obtint  des  ligues  grises  la 
permission  de  s'j^  établir  avec  un  cofps  de- 
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irois  mille  proMtems  français  qu'il  coniniÉri- 
dait  :  il  s'y  fortida  de  manière  à  a'en  pouvoir 
être  aisément  chassé;  ^'  ' 

Gustave  Adolphe ,  yictorieux  dans»  ton»  les 
combet»  donaéf  par  kd  en.  AUemigney  mit 
été  tué  à  la  'iiataiUe  de  Lutz«D  gagnée  par 
ses  troupes,  le  i6  novembre  i632  :  il  laissait 
une  fîile ,  la  célèbre  Christine ,  âgée  de  six  ans. 
Les  états  de  Suède  s'assemblent    et  pendant 
<{a6  l^marécbal  de  la  diète  porte  cet  enfant  sur 
le  trône  y  nn  membre  de  l'ordw  des.faabitaos 
d« la cub pagne,  Farrèfe  entet  disant  ;  «  Ancnn 
de  nous  ne  connaît  cette  fille  que  vous  procla- 
mez reine ,  en  même  temps  il  la  prend  dans 
ses  bras ,  la  considère  avec  attention,  et  s  écrie  : 
C'est  bim  l'eoiuit  «h^Q«ttave  Adolphe  !  qu'il . 
règne  sur  non»!  On  iat  donn«  pooroonaeil  de 
régence  les  grands  officiers  de  la  couronne. 
Le  chancelier  4  Oxenstiern  est  chargé  de  pour-  * 
suivre  .la  guerre  d'Allemagne  :  ie&  Suédois 
chassent  les  Allemands  de  l'éiectorat  de  Sute» 
,v  rrédério  V ,  .élecietir  palatin  et  roi  dé 
Bohême ,  était  malade  à  Mayence  5  la  nouvelle 
de  la  mort  du  roi  de  Suède  aggrave  sa  maladie, 
il  meurt  un  mois  après  ifi#a  proiecieur  f  se^s 
aialheuf»  furent  causés  per  son  tfop  d*assenti- 
ïneiifr  Mttp volontés  de  aon  épouse,. fiUe  de 
fMl|ë<»M^'^ ,  roi  d'Angleterre       mariafife  fit 
ia  grandeur  de  sa  postérité.  La  branche  pra^ 
l£Siattfca  4%  &u4rt  s*éiaxu  éteinte  ea  L714 
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^634^32,  ^^^"5     personne  de  ia  reine  Anne  ,  les  Anglais 
appelèrent  à  la  couronne  1  électeur  Georges-»-^ 
Louis  de  BrunSAvick-lIanovre,  fils  de  Sophie, 
la  seule  de  la  posiériié  de  Frédéric  V  et 
^  d'Elisabeth  Stuart  qui  eut  laissé  des  enfans  de 

^la  religion  réformée. 
1633]        Louis  Xlll  était  revenu  à  Paris  immédia-^ 
tcment  après  l'exécution  de  Montmorency. 
'    On  y  tint  un  grand  conseil  pour  déterminer  le 
parti  à  prendre  en  conséquence  de  la  mort 
du  roi  de  Suède. 
.  '  *    Jusqu'alors  la  cour  de  France  n*avait  pris 

qu'une  part  indirecte  aux  troubles  d'Allemagne. 
jRichelieu  voulait  attendre,  pour  déclarer  la 
guerre  aux  deux  branches  de  la  maison  d*Au* 
•  triche  ,  que  leurs  force»  fussent  épuisées ,  Toc- 
f  casion  était  favorable.  L'Allemagne ,  dévastée 
également  par  les  Suédois  et  par  les  Impé-,^ 
*,  ,paux  ,  par  les  protcstans  et  par  les  catholiques', 
i-  n'offrait  plus  de  ressources.  Les  champs  res- 
Htaient  en  friche  ,  les  villages  étaient  brûlés;  le 
ireste  des  habitans  de  ces  campagnes  désolées 
•  périssait  de  misère  et  de  faim.  La  situation  de 
l'Espagne  n'était  guère  plus  heureuse  3  cett^ 
riche  cl  superbe  contrée,  où  la  terre  fertile  n8i 
demande  que  des  mains  industrieuses  qui  re- 
^  cueillent  et  qui  mettent  en  œuvre  ses  pro- 
ductions ,  s^éiait  changée  en  un  désert  aride. 
Les  fréquentes  et  nombreuses  émigratioirif  '-^ 
^ées  Espagnols  que  l'inquiétude  conduisait  en 
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Amérique  ,  avaient  commencé  celte  fatale  dé- 
cadence y  l'expulsion  d'un  million  de  Maures 
laborieux  et  intelligens  ,  l'avait  auj^^mentée  ;  elle 
fut  portée  à  son  comble  par  les  levées  d'hommes 
que  depuis  plus  d'un  siècle  nécessitaient  les\ 
guerres  perpétuelles.  Telle  était  la  détresse  de  la 
cour  de  Madrid  ,  qu'après  la  mort  de  l'archidu- 
chesse Claire-Eugénie  ,  Philippe  IV  donnant  le 
gouvernement  des  Pays-Bas  au  cardinal  infanf* 
Ferdinand,  son  oncle  ,  on  offrit  aux  Hollatidais 
de  reconnaître  définitivement  leur  indépen-*, 
dance  ,  et  ces  républicains  ,  qui  se  flaltaieui  de 
conquérir  le  reste  des  Pays-Bas ,  rejetèrent  cette 
proposition. 


CHAPITRE  IL 


Résolution  prise  par  la  cour  de  Francê  après 
la  mort  du  roi  de  Suède,  Disgrâce  du 
garde  des  sceaux  ^  Châteauneuf. 

L  fut  décidé  qu'on  ferait  une  alliance  offen- 
sive et  défensive  avec  les  Hollandais ,  et  qu'on 
donnerait  les  plus  puissans  secours  aux  Suédois 
en  Allemagne ,  en  attendant  que  le  succès  des 
négociations  commencées  en  Italie ,  offrît  l'ins- 
tant favorable  de  déclarer  la*  guerre  à  la  cour 
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de  *  Madrid*  Dës  lors  '  RicheHen  choisit  léA. 

hommes  les  pJos  propres  aux  négocialionr 
projetées  3  son  but  principal  était  d*empêcher 
que  Bfarie  de  Mëdicis  et  le  duc  d'Orléans  ne. 
rentrassent ,  malgré  loi  en  France  k  d'antr«» 
conditions  que  colles  qu'il  vouWt  leur  pres«v 
Li  iie.  Soit  que  la  paix  se  fît  en  Allemagne  > 
ou  que  la  guerre  se  déclarât  contre  la  cour  de 
Madrid ,  Richelieu  était  également  inquiet  de 
Toir  la  mère  et  le  frère  dn  roi  entre  les.ihaib. 
des  Espagnols*  L'une  -01  l'antre  leur  ponvaient» 
être  d'un  grand  iwage  durant  la  guerre  poar> 
exciter  des  insurrections  en  France ,  au  moind  re 
désavantage  des  armes  françaises,  et  si  la^ 
paix  se  négociait  (i)  pendant  le  séjour  de  Marie 
deMédîcî^et^Grsâmt&Bruxelles,  Rcf^^ 
que  l'Empereur  ne  stipulât  des  conditions  eft^^ 
faveur  de  ces  deux  illustres  exilés  ^  cette  con- 
sidération rendait  ses  démarches  vacillantes. 
.11  étaittîUltçore  arrêlé  par  dejs  intrigoes  dont  ia^ 
coXr.0i^lÊêylimk ,  ^t  -mocpieUes  lui-mèjm 
àtséUSt  iiètt^par  des  ftiblesses  secrètes  qui  se 
mêlaient  sourdement  aux  grandes  affaires,  et^^ 
qui, malgré  tous  lesdéguisemens  qui  les  cachen||^  / 
décèlent  la  petitesse  de  la  grandeur.     *    -  '^.i 
%  ^  prâeuttts)  que  la  duch^se  de^^ChétireuiÉ^/ 


(i)  Vittotro  Siri  yMem.  recond. ,  tom.  7.  ?  ^*'!X 
L'inquisition  de  Rerae  condamne  Galilëe  pour 
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engageait  le  cardinal  par  ses  artifices  dans  la 

passion  qu'elle  voulait  lui  inspirer  ponr  elle  9 
tandis  qu'elle  lui  préférait  le  garde  des  sceaux 
Cbàteauneuf.  La  reîiie ,  Anne  d'Autriche ,  pour 
se  consoler  de  la  perte  de  son  crédit ,  et  de 
réloignenoent  de  la  reine  mère  et  de  Gaston  > 
aidait^'Ja  dnchesse  de  Chévreuse  à  rabaisser  par 
le  ridicule  celui  qu'elle  aurait  voulu  et  qu'elle  , 
ne  pouvait  perdre.  La  duchesse  feignait  du 
goût  pour  le  cardinal ,  et  formait  des  intrigues 
dans  Fattenté  do  sa  mort ,  <|ne  de  fréquentes 
maladies  frisaient  voir  aussi  prochaine  qu'on 
la  suuhaiiaii.  Un  terme  injurieux  dont  on  se 
servait  dans  cetle  société  fut  ce  qui  ofî'ensa 
davantage  Kichelieu.  11  surprit  des  lettres  de 
Cliâteauneuf  à  la  dttcliesse  y  dans  lesquelles  il 
était  désigné  sons  le  nom  de  eu  pourri  f  à  cause 
de  ses  hémorroïdes  ulcérées  (1).  ' 

Le  25  février,  la  Vrillière,  secrétaire  d'état , 
et  Gordes ,  capitaine  des  gardes  ,  entent  ordre 
dit  roi ,  l'un  d^aUer  demander  les  sceaux  à  Chà-  . 
t^anneof  9  l'autre  de  le  constituer  prisonnier* 
^S  amis  partagèrent  sa  disgrâce*  La  duchesse 

♦ 

avoir  soutenu  1»  ayttèiiM  de  CoperDÎc.  U  iàit  cou** 
traînt  ée  ae  rëtiacter  poipr  obtenir  m  liberté* 

(2)  Vie  du  cardinal  de  Richelieu ,  par  Aqbeiy  » 
lîir.  4.  Hist.  du  cardinal  de  Richelieu.  JeurDid  de  Bas- 
•ompierre ,  tom,  a,  . 
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i63J     ^®  Chëvrcdsc  fut  reléguée  eo  Touraine.  Lé»; 
marquis  de  Leuville ,  neveu  de  Châtcauneuf ,  le' 
commandeurdcJarSjSon  intime  ami  ,'Ménessier> 
son  secrétaire ,  Mignon  et  Joli,  ses  domestiques ^ 
fureut  enfermés  à  la  BasUUe*  D'Hauterivei  frère.  - 
du  garde  des  sceaux  »  aurait  eu  lé  même  sort  ^ 
s*tl  ne  se  fht  promptement  sauvé  en  Holj^nde. 
Les  papiers  de  Chàieauneuf  et  de  la  duchesse 
de  Chévieuse  furent  saisis  j  on  n'y  trouva  quet:. 
des  persifûages  sur  lesquels  ne  pouvait  être' 
fondé  un^iigpcè&tcrimine].  Cependant  le  com^' 
xnandedr  Aè^^Jais,  qui  avait  eu  le  plus  de  part  à 
la  confiance  du  garde  des  sceaux ,  fut  interrogé 
(i)  quatre-vingts  fois  dans  la  Bastille  avec  toute 
la  rigueur  possible.  Sa  position  était  d*aiitant 
plus  alarmante  que  :  le  Wnistre  vindicatif  ^ 
répandait  Tépouvante  dans  toutes  lé8provihces<v 
et  que  la  moindre  correspondance  avec  Gaston 
ou  avec  la  reine  mère  suffisait  pour  le  livrer 
aux  bourreaux*  Les  magisuats  du.pariemenâ 
de  Dijon  v^mfi||4econdamirier  aux  galères  un 
officier  dont  tout  le  crime  étaitscmattadiemeni 
à  l'héritier  présomptif  de  la- couronne^  Le  du(^ 
d'Elbeuf ,  etplu^^rs  autres  partisans  de  Gaston, 
avaient  éti^^ç^.^^^^^  ^    mort  par  contumace. 
Le  maitâre.des  requêtes,  Laffeoias ,  un  des 
îu£res  qui  condamnèrent  à  mort  le  maréchal 

'  .  •    Il  *  -   .  '  •  - 
 •        «t--^- • -             -"^  -4'  .-.  .  ;^ 

(^^Mëœ,  de  madame  de  Motteviliir^         v  i^^^^, 

»  * 

s 
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LOUIS  xiii. 

de  Marillac  ^  et  qu'où  appelait  le  bourreau  du 
cardinal,  poursuivait  criminellèment  à  Troyes 
plusieurs  individus  qui  avaient  suivi  le  frère  du 

roi  ;  ce  Laffenias  fut  çhargé  de  faire  le  procès 
au  commandeur  de  Jars  ,  et  de  tirer  de  sa 
bouche  quelque  preuve  pour  condamner  en- 
jluile  Cliàteauneuf.  Le  présidial  de  Troyçs  W 
trouvait  aucune  raison  légitime  pour  con^ 
^mner  è  mort  le  commandeur  de  jtfrs.  Laffe-* 
tnas  assura  les  juges  qu*on  voulait  seulement 
faire  la  peur  eutièrc  au  pvéljggd^  criminel ,  afin 
d'essayer  d'obtenir  de  lui  m  reyélations  qu'qot 
attendait  vainement»  Il  &i^dc^iâ|r'«ondamné  ;  et 
lorsqti^I  attendait  le^oti^'  f^tal,  on  vint  lui 
annoncer  sa  grâce  ,  et  renfermer  à  la  Bastille. 
A  Tcgard  du  garde  des  sceaux  ,  ne  trouvant 
pas  des  preuves  assez  graves  pour  lui  faire  aon 
Jprocès,  1q  cardinal  se  contenta  de  lui  £iire 
souffrir  les  rigueurs  d^nne  étroite  prison  dans 
laquelle  il  demeura  jusqu'à  la  mort  de  son 
persécuteur.  Personne  ne  plaignit  un  homme 
qui  y  pour  élever  sa  fortune,  avait  bassement 
'  |>rostîtué  son  ministère  à  Richelieu  dans  les 
procès  de  Marillac  et  de  INlIntmorency. 
5ceau)c  furent  confiés  au  président  Segiiier. 

Pendant  (i)  ces  cabales  o])scures ,  les  princes 
de  la  ligue  protestante  s'étaient  assemblés  à 

■■■  1    •       ■   ■     -  -  -^ — — 


(i)  SaÎDt-Roehest  ërigé  en  paroÎMte 

To7n.  y,  2^.  part»  2 


t8  hist.  de  ru,,  ii\  p.,  l.  xm. 

7633~  l'ieilbron,  pour  déterminer  ce  qu'ils  avaieul^'^ 
^  faire  après  ]a  mort  du  roi  de  Suède.  Feuquièri^^ 

chargé  de  négocier  avec  Oxenstiern ,  lui  repré- 
sentait de  quelle  importance  il  était  de  conti- 
nuer la  guerre.  11  l'assura  que  le  roi  de  France 
aVait  une  si  haute  idée  de  son  mérite ,  qu  il  lui 
•  accordait  toute  sa  confiancè»  Le  négociateur 
français  se  rendit  ensuite  à  la  diète  d'Heilbron. 
11  eut  plusieurs  conférences  avec  les  députés  ^ 
el,  malgi'é  les  difljcultés  sur  ses  diverses  pro- 
positions 9  il  conclut  avec  Je  chancelier  Oxens^' 
tiei^n ,  un  traité  de  rénojayeUement  d'alliance 
«ntre  les:  couronnes  de  France  et  de  Suéde» 
Le  roi  s'engageait  à  donner  tous  les  ans  à  la 
reine  de  Suède  un  million  de  livres^  payable 
<le  six  «n  six  mois  (i).  ^;         /  ,,  |^ 

\Dn «attendait  à  une  prochaine  déclaratî6ii 
de  guerre  entre  la  France  et  les  deux  brpnç|i^  '  i 
de  la  maison  d'Autriche;  le  pape  tJrbaiu 
employait  ses  nonces  à  Paris  ,  à  Vienne ,  à 
Madrid,  pour  éloigner  cet  événement.  L'em-  " 
pereur  et  le  roi  d'Espagne  demandaient  plu- 
€^9XB  ç^q>^  que  Richelieu  n'avait  nulle  enyie 
d'acéoMeir  :  ils  voulaient  que  le  roî  rendit  Pi* 
gnerol  au  duc  de  Savoie  5  que  le  duc  de  Ilohan  • 
évacuât,  la  Valieline ,  et  que  les  places  de  Lox- 

(x)  PnfTeaâôrfy  Gommenlar*  neramsuecicamm  » 
Hiatone  dt  Guaklo  Pnorato,  L  5. 
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raine  ,  prises  par  Ja  coui*  de  France,  fuss(!îu 
restituées  au  duc.  Richelieu  répondait  que  Pi- 
gnerol  était  une  ancienne  dépendance  du  Dau- 
phino ,  cédée  par  Henri  III  aujduc  de  Savoie  ^ 
et  que  Louis  XIII  avait  le  droit  de  réunir  à 
couronne;  que  Topiniâtrclé  de  Ferdinand  ét 
de  Philippe  à  maintenir  leurs  usurpations  en 
Italie,  forçait  la  cour  de  France  à  se  mêler 
des  affaires  de  cette  pCDiusule  y  et  que  les  places 
de  la  Lorraine ,  revendiquées  en  faveur  dit 
duc  Charles  ,  étaient  ou  vendues ou  données 
en  dépdtpour  un  terme,  et  que  les  traités  de- 
vaiept  être  exécutes.  Il  faisait  en  même  temps 
mille  protestations  que  sou  maître  désirait  ar- 
demment de  terminer  ^  par  un  arrangement 
convenajl^le  9  ses  démêlés  avec  la  maison  d'Au-* 
triche.  Les  ministres  de  l'empereur  et  du  roi 
d'Espagne  parlaient  de  même 5  ils  ne  préten- 
daient, disaient-ils',  que  l'observation  exacte 
du  traité  de  Quierasqûe.  U  paraissait  éyident ^ 
au  milieu  de  ces  prétentions,  différentes ,  que' 
le  cardinal ,  d'un  côté ,  cherchait  à  rendre  les 
affaires  de  l'Europe  si  embrouillées ,  que  les 
cours  de  Vienne  et  de  Madrid  abandonnassent 
les  intérêts  de  la 'reine  mère  et  de  Gaston; 
tandis  que^  d*un  autre  côté ,  4'eroperéur  et  le 
roi  tfEspagne  ne  voulaient  rétablir  la  paix  dans 
leurs  étals  ,  que  pour  appuyer  si  fortement  la 
mère  et  le  frère  de  Louis  XIII,  que  le caidinal 
fut  eniiu  éloigné  des  affaires. 


Rieiielieu  pinétrafi  les  vues  du  dncd'Oii^ 
Tares  ,  premier  iniDistre  de  Madrid }  «ion  cou-* 
leni  d'avoir  fortifié  runion  proiestauie,  me- 
liacé^  de  dissolution  après  la  mon  de  Gus-» 
lave  Adolphe*,  d'avoir  décidé  les  iiats  géné-^ 
ravit  à  là  xootiniialioii  de  la  {piêrre  <eoaW 
FEs  pagne ,  de  tenir  Mns  h  Vallelioe  an  oorp» 
de  troupes  prêt  à  repousser  les  tentatives  d« 
gouveraenr  dp  Milau  ,  il  donnait  ordre  aux 
ti:oiipes  cantpunée»  en  Provence  et  en  Dau- 
phiné,  dé  s'appfjoicli^  de*  ifclpes  pour  entrer 
dans  le  Piémont  et  dans  le  SlDBtferrai. 


CBAPIT&Ë  111.  ^ 

» 

jImOUÎs  XIII  envahit  la  Lorraine,  La  prin^ 
cesse  Mmgtseriie  sUciMppe  de  N,anci  ei 
.ça  troUpet ^oftt^W^  à Bfutceïïes, 

RiCHB^iSty»  «mvainctt  de  l'avantage  que 
pouvait  tirer  la  maison  d'Autricbe  du  séjomr 

de  Marie  de  Médiciset  de  Gaston  dan&lfsPaya^ 
*Ba8,  multipliait  ses  eflbrts  pour  les  forcer  à 
/sortir  d'eux-mêmes  d^s  éta^  du  roi  d'Espagne, 
^^oncdté^  il  négpciaïl;avcç^e  grand- duc dçr 
Toscane,  pour  attirer  la  reine  àFlor^e,  é» 
promettant  de  lui  payer  une  .pensioa  epMF^ 
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^  LOUIS  XIII.  21 
ïiable  à  Son  ranjç  (i)  3  de  Tauire  ,  il  faisait  dire 
sous  main  à  Gasion  que  Marie  de  Médicis  , 
empressée  de  conclure  son  accommodement 
pariiculier,  pourrait  bien  le  laisser  dans  Tem- 
iarras.  Ce  prince  charge  un  agent  secret  de 
connaître  les  conditions  que  Louis  voudra  lui 
accorder.  Richelieu  promet  tout  pour  semer 
la  division  entre  les  courtisans  de  Marie  de 
Médicis  et  ceux  de  Gasion  (2).  Le  duc  d'Or- 
léans ofi're  de  se  réconcilier  avec  Richelieu , 
de  renoncer  à  toute  intelligence  avec  les  en- 
nemis du  ministre  ;  il  demandait  seulement  la 
disposition  d'une  place  de  sûreté,  dans  laquelle 
il  pût  se  retirer  en  cas  que  sa  présence  à  la  cour 
ne  fût  pas  agréable  au  roi ,  et  oii  il  n'eût  rien 
à  craindre  de  la  mauvaise  volonté  de  ceux  qui 
pourraient  vouloir  dans  la  suite  le  brouiller 
de  nouveau  avec  son  frère. 

Dans  cette  occasion,  Louis Xfïl  fut  certain 
du  mariage  de  son  frère  avec  la  princesse 
Marguerite ,  dont  il  n'avait  jusqu'alors  que  des 
soupçons  plus  ou  moins  fondés.  Le  cardinal 
pressait  sur  cet  article  l'agent  du  duc  d'Or- 
léans. Il  avait  ordre  de  tout  avouer.  Louis  entre 
.  dans  la  plus  affreuse  colère  ;  il  s'emporte  par- 
ticulièrement contre  le  duc  de  Lorraine.  «  Je 


,(1)  Viitorio  Sirl,  mcm.  recondit. ,  tom,  7. 
'{2.)  Mém.  de  Mon  trésor,  , 


,i  ... 


HIST.  DE  ÏR.,  ir.  P,^  L.  XIII» 
punirai  ce  fourbe  ,  dît,  le  roi  ;  }l  m'a  proiwé 

qu'il  n'y  avait  rien  de  fait,  et  qu'il  s'opposerait 
lui-même  si  mon  frère  et  sa  SQçur  s'opiniu- 
iraient  à  conclure.  » 

,  Louis,  résolu  de  faire  casser  le  mariage  oe 
son  frère ,  donna  par  écrit*  les  ^condi-tious  anx- 
queiieK  il  voulait  recevoir  ce  prince  dans  se5^^ 

bonn(^s  i>races.  Elles  conteriaieiu  des  promesses^ 
générales.  Gaston, , malgré  (i)  ses  raisons  de 
se  rebuter  de  la  mauvaise  foi  dont  la  cour  en 
.  usait  avec  lui ,  ne  voulut  pas  rompre  lanego-* 
-  ciation  commencée.  Elle  contribuait  à  tenir 
dan  s  Je  devoir  beaucoup  de  gens  de  sa  maison 
qui  se  repaissaient  déjà  des  plus  grandes 
espérances  y  et  dont  V inquiétude  el  j&  ne  sais 
quels  desseins  particuliers  donnaient  de  l'omr 

brageà  Gaston*  *    '  '  ' 

11  renvoya  le  même  agentà  IParîs,  avec  ordre  . 
de  parler  en  termes  moins  soumis,  et  de  de- 
mander po:j^Uycment  des  places  de  sùrelé.  Oa 
refuse  cette  condition.  Gaston  s'obstine  à  ne 
pas  se  niettre  à  la  discrétion  d^un  ministre  don( 
^  il  suspectait  la  bonne  foi.  Ces  allées  et  ces  -ve- 
nues alarment  Marie  de  Mcdicis  •  elle  appré- 
beude  que  son  fils  ne  sisjne  uti  traité  sans  sa 
participation.  Celte  défiance  réciproque  don- 
nait avantage  à  Richelien  3  et  tandis  qu'il  tenait 


(1)  Mëm,  da  Mootxecor. 
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la  mfer^  et  Je  fils  dans  les  alarmes ,  les  armées 
françaises  eniraieat  en  Lorraine  pour  forcer  le 
duc,  par  la  voie  des  armes,  de  remeltre  enlre 
les  mains  du  roi  l'épouse  du  duc  d'Orléans^ 

Celle  agression  ne  manquait  pas  de  ces  rai- 
sons plausibles  que  le  plus  fort  trouve  toujours 
pour  opprimer  le  plus  faible.  Le  duc  avait 
pr9mis,  par  traité  de  Liverdun^  de  ne  con- 
iractér  ii^uné  alliance  sans  le  consentement  de 
Louis.  Ceïre  promesse  ,  extorquée  par  la  pré- 
sence d'une  armée  prête  à  livrer  la  Lorraine  à 
tous  les  fléaux  que  la  guerre  entraîne  à  sa  suite, 
jie  pouvait  se  concilier  ni  avec  les  engagemens 
antérieur^  entre  le  duc  de  Lorraine  et  l'empe- 
reur, et  encore  moins  avec  ceux  que  la  cour 
de  IVaiîci  venait  de  couiracler  avec  le  duc 
d'Orléans.  Les  troupes  lorraines  avaient  grossi 
l'armée  française  j  mais  elles  se  dissipèrent  en 
peu  de  jours  pour  se  réfugier  dans  les  rangs  de 
l'armée  iippériale.  Le  duc  Charles  venait  dé' 
conclure  une  alliance  avec  l'empereur,  en  v<  rtn 
de  laquelle  il  acquérait  Hagucnau  ,  Colniar, 
Schelestadt ,  et,  quelques  autres  villes  d'Al- 
sacc  (i).     '  ^  ' 

Le  duc  eu  apprenant  que  le  roi  venait  de 
s'emparer  du  duché  dlc  Bar   avait  prie  le  car- 


Ci)  Mum.  de.Beaave^n»  Uv, i,  Pufiendorf,  ;CoÎDiiieiu 
reram  Saecirammy  liliw5«. 


24     nisT.  DE  FR.  y  Iî^  r. ,  l.  aui, 

1633.    dinal  de  Lon  aine  de  se  rfendre  auprès  de  Louîs  ^ 
pojil!^ dlîl^fg^ en aixomniodement.  «Sire,  dit-il 
an  roi  (i)  ,  je  condanme  la  totedutte  de  mon^ 
i  l  ère  ;  sa  ruine  me  parait  inévitable  j  voire  pro*  ' 
icciion  sera  mon  unique  ressource.  Je  vous  prie 
de  me  permettre  de  me  retirer  dans  votre 
.^rojaume^»  «Monsieur,  repartit^fflM^ent  lo 
roi ,  )e  saurai  toujours  distinguer  voîi^pifti^rfj 
celles  de  votre  frère  3  je  suis  coniraîncu 
vous  n'avez  aucune  part  à  ses  /autes  ,  je  vous 
donnerai  des  marques  de  ma  bienveillance , 
autant  que  Tintérét  de  ma  couronne  me  le 
permettra.»  ^'î? 
•  Le  (2)  cardinal  commença  alorîs  à  pairo*  • 
d'accommodement ,   Louis  Técoute  et  le  f^t||f^ 
voie  au  premier  minisire. 

Ddns  l'entrevue  d^s  deux  cardinaux,  celui  ^ 
tj»  Lormiiic  convint  du  mariage  de  la  prin** 
(cesse  Marguerite  avec  le  duc  d'Orléans,  maiis 
'       il  promit  que  le  duc  de  Lorraine  le  fenât  casser 


(1  )       du  eàrd.  de  Riclielieu  \  par  Aubeiy  »  It v.  4, 

Mém.  de  Boaiiveau ,  liv.  1. 

(2)  Chevaliers  de  Tordre  ,  le  i4  mai ,  les  ducs  de 
LoDinïcville  de  la  Tremouiilc  et  Brissac  ,  de  Can- 
dale  ,  dj  la  Valette  ,  les  marëchavrx  d'i^slrées  ot  de 
Brczé,  les  comtes d'Harcourt ,  de  Tonnerre  ,  de  Sanlx  , 
les  deux  Saifit''Simoii  y  \t  mai^nis  de  £<iQsle>  d^ 
perdes  ?et  de»  PoatHC^iurlait  ; 
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Si  le  roi  l'exigeait,  et  qu'au  nom  de  la  ducliesse  :  j^j"  * 
Nicole ,  son  épouse ,  îl  rendrait  hommage  pour 
le  duché  àe  Bar,  ««Là  rupture  du  mariage ,  ré- 
pondit le  cardiiîal  de  Richelieu,  n'est  pas  à  ]âdîs<* 
position  du  duc  de  Lorraine ,  et  quand  elle  ' 
le  serait,  le  roi  ne  peut  se  reposer  surlespro- 
inéssês  d'un  prince  qui  vient  de  violer^  suc* 

.CQSsivement  deux  traités  solennels;  il  &ut  trou*- 
Ver  de  plus  puîssaos moyens  pour  le  forcer  à  te- 
nir désorniais  sa  parole  ;  le  roi  exige  que  IVanci 
lui  ^it  remis  en  dépôt,  il  i^'acccpleraaucuQfi 
'autre  condition.  » 

Étonné  de  la  dureté  de  cette  demande  ,  le 

*  cardinal  âé  Lorraine  répondit  avec  fermeté , 
«  que  son  frère  ,fùl-il  réduit  à  la  dernière  cxlrc- 

'niilé,  il  ne  lui  conseillerait  jamais  de  se  sou- 
mettre à  une  condition  qui  flétriraitsamémoire. 
D'ailleurs,  ajouta-t**!!,  la  Lorraine  est  située 
eniire  deux  puissantes  monarchies  ;  le  sbuve«- 
rain  de  cet  état  en  livrant  en  dépôt  sa  capitale 
pour  obtenir  les  bonnesgraces  du  roi  de  France 
encourt  évidemment  la  disgrâce  de  Tempe- 
Veur,  de  i|ui  la  Lorraine  relève,  «jLichelîeu  vou- 
lait prouver  au  prélat  lorrain  que  la  Lorraine 
relevait  de  la  France  et  non  de  la  Cénnanie;  * 
c'était  une  (juestîoii  au  moins  oiseuse  mêlée  à 
l'abus  le  plus  évident  de  la  ibrce»  Le  cardinal  de 
Lorraine  ne  pouvaût  adoucir  .  Richelieu  ^  de- 
*ïàànde  le  tettip^  tié^cessftire  poiirCiim  son  rap- 
jrort  auduu;  et  prieleroide*ne.pas  avaioicér  pins 

V  ♦  ■   .  / 
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ièSsT"         *  P^'*        accorder  -ce  que  vouS^ 

me  demandez,  répondit  le  roi;  je  marche  h 
JNaiici  5  el  je  souaielirai  celte  vilie  à  aiou 
obéissance.  , 

Saint-Cbamont  commençait  a]oi*8  à  investir 
Nanci,  avec  quatre  mille  hommes  3  le  reste  de 
l'armée  fnmçâise  s^avançait  ;  Lorraine  revieni 
encore  trouverlc  roi  à  Sainl-Dizier ,  et  ofîVe  de 
donner  à  Louis,  Lamolte  en  dépôt  j  c'était  après 
Kanci,  lameilleure  place  qui  restait  à  Charles  (  1 
Ce  prince  observait  qu'en  traitant  avec  l'empe-  • 
rear,  il  avait  obéi  à  la  nécessité  qui  lui  o^on- 
.  .    naît  de  s'opposer  de  tout  son  pouvoir  au  pro** 
grès  des  Suédois,  conduits  sur  les  frontières  de* 
la  Lorraine  par  la  rapidité  de  leurs  conquêtes  « 
et  que  si  Fempereur ,  hors  d'état  de  conservc#^ 
Saveme ,  Haguenau ,  Coimar  et  plusieurs  autres 
•    places  de  TAlsace  les  lui  avait  cédées  pour  l'in- 
demniser des  frais  de  lai^^uerre,  celle  conduite  ne 
.   pouvait  lui  être  imputée  à  crime.  Son  vrai 
crime  était  d'avoir  irrité  Richelieu  en  pre- 
nant le  parti  de  la  reine  mère  et  dn  duc  d'Or- 
léans. La  proposition  du  cardinal  ayant  été  re- 
jetce,*  il  retourna  à  Naiici ,  ou  il  ne  crut  pas 
devoir  laisser  plus  long-temps  la  princesse.  La 
ville,  investie  était  sur  le  point  d'èti:e  assiégéé 


(i)  Mém.  de  Beauveau  ,  liv,  1.  Aubery  ,  Vie  du  car-  ' 
dînai  de  Richelieu ,  liir.  4. 
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dans  les  formes  (i)  ;  sa  rédaction  ponyAt 

séparer  pour  toujours  Marcfuerlie  de  son 
époux:  cette  évasion  (lemaiidaii  beaucoup  de 
préca  u  (  i  o  n .  Le  ca rdinal  ùlï  t  prendre  à  U  princesse 
un  hàbit  d*bomiiie  et  monte  dansim.  carrosse 
avec  elle.  Envoyé  plusieurs  fois  auprès  du  roi, 
il  avait  obtenu  un  passe-port  pour  lui  et  pour  sa 
suite.  On  Tarrcte  à  la  première  ^arde  de  l'armée 
rojale  3  les  officiers,  accoutumes  aie  voir  souvent 
passer  avec  son  posse-port^luifont  civilité  et  per-* 
mettent  qu'il  continue  son  voyage.  Quelques- 
uns  i'eux  rè^ardèrcnt  attentivement  le  jeuB# 
.et  beau  cavalier  assis  auprès  du  cardinal;  il  se 
couvrait  à  demi  du  rideau  du  carrosse  avec  une. 
négligence,  si  bien  ,a£i'cctée  qu'on  ne  soap- 
^nna  rien.  Cependant  Saiut-Chamont  avilit' 
reçii  ordiréda  roi  d'examiner  tous  ceux  qni  sor-  . 
taicut  de  JVanci  et  de  visiter  surtout  avec  soin 
les  carrosses  de  peur  .que  Marguerite  ne 
s'échappât.  V-Z^  -^^j'vr  W-?*  ^ 

Quand  le  carrosse  fut  suffisamment  éloigné 
des  Français,  on  le  fit  entrer  dans  un  bois, 

où  quelques  chasseurs,  bien  instruits  des  che- 
mins de  traverse  attendaient  la  princesse.  Elle 
nionta'  sur  le  cheval  qui  lui  était  destiné,  et 
ayant  pris  congé  du  cardinal,  elle  arriva  sans 


(i)Bnssy ,  Hist.  de  Louis  XIII,  lom,  3,  Mém.  do 
Beauveau^  Uv.  i.  Mcin.  de  Moutresor. 


• 

4l8     HIST.  DE  TR.  ,  n\  T.,  i.  XTIT. 

obstacles  dans  les  Pays-Bas.  L'archiduchesse  lui 
envoya  ses  carrosses  à  Thiouviilj&.pour  la  cou-" 
dtlire  à  Bruxelles  ^  et  soii  'épou3t  vint  âu-de- 
Vftût  fl^elle  jusqu'à  Marche  eti  Pdtttitie.  il  de* 
élafa  alors  publiquement  son  mariage. 

Celte  ëvasiou  causait  autant  de  chagrin  à  la 
cour  de  France  que  de  plaisir  à  celle  de 
Bruxelles.  Louis  se  plaignait  de  l'itifidélité  du 
éardinal.  U  loi  fit  déclarer  qu'il  ne  vo&lait  plus  ' 
éiktèndré  à  sracun  accommodeôtétit  ;  què  soi» 

Suasse-port  était  révoqué,  et  que  s*il  sortait  de 
fanci^oii  ie  ierait  prisotmier  de  guecre*  ^  r  • 


CHAPITRE.  IV. 


ê 


Jjt  duc  âe  JEiorraifW  se  met  entre  îes  ^  mamst 

,  du  roi,  qui  s'empare  de 'toute  la  Lorraine. 
làC  duc  résigne  ses  étals  à  son  Jrère,  Ils  se 
teiireni        ei  i'au0ie^.  ttuprès  de*  Piftn^ 


Ouoîo^^  fli^îfelitfuépmptâc  beàiicoilp  $itr.k 
^aiêàr  deà  troiipes  françaises  animées  ipàt'  kt' 
présence  du  roi ,  le  siège  de  Nanci  lui  donnait 
des  inquiétiiUcs.  La  saison  ;s'ayauçait |^pn  crai- 
^ait  que  l6s  pluies  d'aiitomné  né  rendissent 
fentreprise  difficile  ^  et  qu'on  ne  fut  peut-étré 
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ùhi^if;é  TabaDdoiuiisr.  Ces  réflexions  d4termH 
tidien^  Riclieiiett  à  renouer  la  négociation  aved 

le  cardinal  de  Lorraine  :  on  lui  fît  proposer 
une  nouvelle  conférence.  Lorrainç  se  rend  au 
quartier  àa  roi  ;  il  offre  en  dépôt  la  pariia 

ikanci.qtiW  QQmme  la  nouvelle  vjUe«  LouU 
Uni  veut  la  plaire  toute  entière  ^  rejëte  la  pro^-^ 
position.  Le  duc  de  Feria  traversait  alors  l'Italie 
antérieure,  pour  conduire  sur  les  bords  du 
Khin  dix  mille  hommes  d'iofaut^rie  et  quii^p 
cents  pbevaaaF.Lie  dup  de  iiorraine  »  pour  doiv 
jDer  le  twp3  a  ce  secours  d  arriver ,  renvois 
.$on  frère  ai^ec  un  plein  pouvoir ,  en  lui  ordon*' 
nant  de  prolonger  la  négociation.  Les  deux 
cardinaux  ,  après  de  longues  conférence ^  con- 
viennent des  articles  suiv«,ns  :  iie  duc  de  Lor- 
raine renonçais  ans  alliances  contraires  à  celle 
de  France  ;  41  promettait  de  remettre ,  dans 
trois  jourîi  ,  la  ville  de  Nanci,  vieille  et  nou'^ 
vt/le  y  entre  les  mains  du  roi ,  pour  la  garder  ea 
dépôt  iusquàc^quetou^Jesdiilérendsentrc  les 
ponts  d0  France  ^t  d^  Lorraine,  fussent  déeidés 
k  l^'amiable.  I^a  priocasaè  Sfar^çrite  devait  être 
livrée  au  roi,  ou  du  moins  le  duc  et  le  car- 
dinal proniettaicnt  de  h'ire  tous  leurs  çfforts 
jpour  proturerau  roi  cette  saiisfactioo. 

Cet  arrangement  étantî»ig né  le  iix  septembre^ 
4e  cardinal  le  p€>ftaau  duc  Charles  qui  le'n^îfîsg' 
mais  qui  ,*en  même  temps ,  commanda  secrèie- 
ment  au  gouverneur  de  Pfanci  de.  ne  point  re^ 
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mettre  celle  place  sans  un  nouvel  ordre  en- 
voyé avec  certaine  marque  dont  la  fîj^ure  était 
tracée  dans  la  lettre.  Les  trois  jours  expirés ,  le 
comnciandaut  est  sommé  d'ouvrir  les  portes  ^ 
ii  répond  qu'il  araît  des  ordres  contraires.  Le 
siège  recommence  avec  une  extrême  activité. 
Richelieu,  craignant  de  ne  pouvoir  se  rendre 
maître  de  la  place  par  les  armes ,  ne  perdait 
•pas  de  vue  le  dessein  d*y  entrer  par  une  négo- 
ciation* 11  fait  dire  au  cardinal-de  Lorraine  que, 
malgré,  fous  les  sujets  de  mécoiitentemeiis  dn 
roi,  raffairc  pouvait  encore  se  terminer  par  un 
accommodement  raisonnable.  Le  cardinal  de 
Lorraine  répondit  qu'il  ferait  volontiers  une 
nouvelle  tentative  sur  Fesprit  de  son  frère  j 
pour  le  déterminer  k  exéculer  le  traité. 

Cette  (i)  réponse  rapportée  à  Richelieu on 
donne  an  cardinal  de  Lorraine  des  saufs-con- 
duits nécessaires.  Il  déiermine  son  frère  à  de- 
mander une  entrevue  à  Richelieu  :  elle  eut  lieu 
dans  k  ville  de  Charmes ,  le  18  septembre*  Le 
cardinal  de  Lorraine  avait  fait  eTiicudre  à  Ri- 
chelieu, que  SM  nièce  (^ombalet  était  destinée 
pour  épouse  au  prince  français  de  Lorraine  ^ 
â<èredu  duc;  il  pensait  que  Tespoir  dé  cette 
haute  alliance,  attachant  Richelieu  àla  maison- 


(i)%réatioii  du  parlement  4p  Met9^ 
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de  Lorraine ,  lui  inspirerait  des  sentîmens  plus 
modérés. 

Le*  duc  et  le  cardinal  furent  enfermes  en- 
semble pendant  trois  heures,  et  se  séparé rent 
sans  avoir  rien  conclu»  Une  seconde  conférence 
se  termina  comme  la  première  :  on  cmyait 
l'aecommodement  rompu  3  mais  k  duc  étant 
venu  le  lendemain  prendre  co^g^é  dû  cardinal  ^ 
ils  eurent  ensemble  une  troisième  conféreuce, 
à  la  suite  de  laquelle  fut  signé  un  traité  auquel 
on  ajouta  deux  articles  :  le  premier ,  ^que  le 
duc  pourrait  faire  sa  rcsidenc»-  dans  Nanci| 
nvec  les  hbnneurs  dus  0  s'on  rang  ^  et  le  second  ^ 
que  si  ,  dans  trois  mois,  la  princesse  Margue- 
rite élait  mise  entre  les  mains  du  roi,  la  ville 
-de  JNanci  lui  serait  rendue* 

Richelieu  n  ignoDrait  pas  combien  il  était'  im-> 
portant  de  ne  pas  se  reposer  sur%  fidélité  du 
duc  de  Lorraine  ,  il  travailla  à  lui  persuader  de 
venir  itouvcr  le  roi,  etd'exccuier  soussesycux 
le  traité  qu'on  venait  designer.  «  Cette  démar- 
che 9  représeiitait  le  cardinal  au  duc  ,  vous 
fera  faonneur^  on  jugera  que  tous  n'aver 
pas  été  contraint  malgré  vous  de  iremettue  la 
ville  de  Nanci  ;  vous  en  tirerez  même  un  grand 
avantage       Le  roi^  content  de  votre  dcié- 


(i)  Yî«  du  cardinal  do  Richelieu,  par  Aubery, 
Hv.  4.  Mém.  de  Buauveau  y  li%^  i  *  '  • 
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reuce,  prendra  plus  de  confiance  en  vou$  ^  li 
se  disposera  plus  aisément  à  vous  rendre  VQlre 
igpipitaîe.» 

Enfin ,  Us  parteiil  ensemble  pour  le  camp 
du^  roi.  Quand  on  s'en  approcha  cardi- 
nal prit  le$  devans  pour  lui  donnej^  les  cou&eiJs 
qu*i|  jogeaû  utiles  dans  cette  circonstance.  Laui^ 
séance  au-dev^t  du  duc  Charles ,  l'eoibras^ç 
et  l'assure  que  sa  conduite  passée  est  absolument  ' 
oubliée.  Les  ministres  présens  s*élanlrelircs,  le 
duc  de  Lorraine  demeura  seul  avec  le  roi  qui 
Tentreiiot  jusqu^à  l'entrées  de  la  nuit.  X^it  duc 
c-pinme.n$ait  à  s'apejpeevoir  qu'il  avait  commis 
une  imprudence.  Il  pxend  çon^é  dli  roi  sur  lea 
sept  heures  pour  venir  à  iNanci ,  dont  il  n'était 
éloigné  que  d'une  lieue.  «  11  est  trop  tard  ^ 
inon  cousip  ,  reprend  le  coi  ^«tous  ne  pouvez 
retourner  miinten^Qt  f  cqucbe»  ici  »  vous 
partires  demain  de  gran^  matin.  »  Le  duc 
réitère  ses  instances;  mais,  craignant^e  cho- 
quer le  roi ,  il  cède  enfin.  On  le  Conduit  à  la 
maison  du  dpc  de  la  Valette^  oii  son  logenfieiit 
était  préparé.  Saint-Simon^  premier  ccnjer^ 
et  h  comte  de  Nogent  eurent  ordre  de  Teiuire^ 
tenir  durant  son  soupé.  Pontis,  iietttemmt  aux 
gardes  ,  et  quelques  autres  olliciers  furent  com- 
mandés pour  le  servir  ;  mais^  ajoute  Pouiis 


(i)  Bernard  ;  Eut,  ^  Loip»  %ï9.^ém.  de  Pont)^. 
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dans  ses  mémoires  ,  les  honneurs  que  le  roi 
lui  faisait  rendre,  tendaient  à  sasâurer  de  sa 
personne.  Une  compagnie  des  gar4te$  prit 
poste  autour  de- la  maison,  de  peur  quil  ne 
s'échappât  à  Ja  laveur  de  la  nuit. 

Le  lendemain  matin  j  il  reçut  la  visite  de 
deux  niinistr4)S  du  roi  3  ils  demeurèrent  plus  de 
dèuic  kenresaf^ec  lui  j  sans  pouvoir  l'engager  à 
donnier  à  ses  tronpes.  l'ordre  de  *  remettre  \vL 
place  ou  roi.  Cependant,  se  voyant  prisonnier 
et  pressé  de  nouveau  par  Richelieu  ,  il  envoya 
Tordre  demandé  3  mais  il  ne  portail  pas  la  mar* 
qUft  destinée  à -lai re  connaître  an  gouverneur 
de  la  place  les  véritables  intentions  de  son 
.  sonveratn«  Le  gouverneur  refoèa  d*obé1r ,  et 
envoya  le  marquis  de  Beauveau  au  quartier 
du  roi.  Beauveau,  introduit  aupi^ès  du  duc  | 
lui  demanda  ses  ordres.  «  Je  trouvai  le  duc 
dans  une  agitation  extrême ,  rapporte  Beau- 
veau (1).  Sans  me  donner  le  loisir  d'expliquer 
ma  commission  ,  il  se  jeta  sur  la  perlîdic  dont 
ou  usait  à  son  éi^ard  ;  il  déplora  son  malheur j 
et  me  demanda  comment  j  avais  pu  faire  pour 
^sser.  Je  lui  dis  qu'on  tenait  la  ville  pour 
.  Mdno  ;  et  que  les  troupes  du  rot  étant  sur 
le  bord  du  fossé  ,  la  garde  du  camp  ne  se  faisait 
plus  avec  autant  d'exactitude  3  mais  que  j  étais 
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assuré  que  Je  gouverocur  n'ouvrirait  pas  les 
pjl^jj^  avant  mon  retour.  Si  vous  aves  quel* 
qujBS  ordres  particuliers  à  01e  donner  ,  ajouta 
9jiii(Qveâu  ,  je  serai  bientôt  à  Nanci.  — >  Ah  I  ai 
je  pouvais  m'cchapper  moi-même  ,  secria  le 
duc  ,  je  tâcherais  d'entrer  dans  la  ville  pour  la  , 
défendre,  et  peut-être  les  Espagnols  arriver 
raient  à  temps  pour  la  sanver;  mais  je  suit  si 
malheureux,  que  je  n'ai  j>aç seulement  un  boa 
cheval  au^d  je  puisse  confier  ma  vie  et  ma 
liberté.  J'wi  ai  uçi  à  votre  service  ,  reprend 
Beauveau.  V  Tandis  qu'il  veut  sortir,  arrivent 
sept  ou  huijt  généraux  ;  le  duc^  jugeant  que 
c'étaient  de  nouveau^  .gardes  que  le  cardmai 
.  lui  envoyait ,  congédia  Beaùveim*  Cédant  enfin 
à  la  nécessité,  il  expédia  les  ordres  conve* 
nables. 

.  Cet  ordre  fut  exécuté.  La  garnison  lorraine 
étant  sortie  de  Nanci  le  34  septembre^les  troupes 
françaises  y  entrèrent.  Toute  la  Lorraine  était 
alors  soumise  au  roi  :  il  reprit  la  route  de  Paris. 
Le  duc  de  Lorraine  ne  voulut  pas  demeurer  à 
I^aucî ,  au  milieu  d'une  garnison  française  ;  il 
alla  s'établir  à  Mirecourt,  oii  il  fit  venir ,1a  du^ 
diesse.  Nicole,  son  épouse,  et  la  princesse 
Claude ,  sœur  de  I^icole  ,  qu'il  avait  envoyée 
dans  les  montagnes  des  Vo^^cs  duranl  le  siog« 
de  Nanci.  Peu  de  temps  après  ,  le  roi  et  le  car- 
dinal apprirent  que  ce  prince  s'était  démis  de 

ses  étau  «n  Àvenr  d»  pnnoft  Fnuçoisi  son 


Oigitized  by  Coogle 


LOUIS  xiii.      *  '  "35 

£rère  ^  acté  signé  à  Mirecoitft,  U  ig  jan«* 
y\%r  i634*  Chéries,  qui  n'avttlt  si^é  que  pat* 

force  le  traité  de  Charmes,  voulant  s'exempter 
d*en  exécuter  les  conditions  ,  aima  mieux  ab- 
diquer sa  souveraineté.  11  partit  ensuite  avec 
deux  ttiille  bommès  de  pied  et  cinq  cents  cke^ 
vaux  qu'il  conduisit  au  86nric»»*âe  là  maisoBC 
d'Autriche.  Le  nonTean  duc',  après  avoir 
épousé  la  princesse  Claude  ,  se  regardant 
comme  prisonnier  dans  ses  étals,  en  sortit  fur** 
livement  avec  son  épouse.  Richelieu,  maître 
du  {Miys  ,  fit  peu  dfattention  à  cette  doid>le  éva** 
fion* 


CHAPITRE  V. 

Conspiration  contre  le  cardinal  de  Richelieu* 

7ouTB  r£ui:ope  admirait  le  bonheur  de 
Richelieu  :  il  Tenait  de  procurer  au  roî  la  Lor** 
xmB  9  presque  sans  tirer  Fépée  ;  le  duc  de 
Lorraine  fugitif  derenaît  une  nouvelle  preuve 
de  l'inconstance  des  .choses  humaines  ;  il  vécut 
en  aventurier.  Les  Suédois  et  les  princes  d'Al- 
Itmagne  confédérés  disaient  trembler  Tempe^^ 
reur  dans  Vienne  ;  enfin ,  Marie  de  JMlédici&et 
ladi^,  d^étuMy^^CKteâa  plus  que  jasflfe 

5* 
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l'ï^n  <îe  l'aulre,  recherchaient  chacun  leur  ac- 
"    çpmmodenient  avec  le  roi.  Ces  succès,  ddn- 
la  plus  haaic  idée  dcs.tdieii6  du  àiinUire  f 
auqniebtaiem.U  noanbce-dc  ses.  enneinis'et  de 

•  ses  envieux.  Un  complot  se  forma  pour  l'as- 
sassiner. On  accusa  jurldiquemeiii  le  père 
ÇhaniCfloube  cUivoir  suborné  des  meurtriers, 
4pi]^  l'on  fiit  roue  à  MeU*  .On  conspua  con- 
fr^e  h  vie  dj^  Richelieu  pvesqn'aïussi  sôaveiil 
que  çjDv^re  celte  de  Henri  IV;  4;«pc»daDt 
jamais  il  ne  iut  attente  aux  jours  dd  ce  mi- 

•  nisire.  Les  armes  du  mécontentement  sont 
moins  acérées  que  celles  du  fanatisme;  d'ail-» 
leulB  le  cardinal,  mieux  gardé  que  Henri  IV, 
ftvaiL^aiLàiumndffe;  iL-imBi]^MKi  de  ton^  ses 
ennemis  3  tandis  qne  la  coup  de  Mdne  de  Mé^ 
dicis  et  celle  du  duc  d'Orléans,  erranies  et 
désoléesf^  épro  uvaient  Jes  dissensions  qui  suivent 
le  malheur  (i).  •  . 

'  '  ArdccasiozL  des  propositions  d'accommode- 
ment feites  par  Marie  de  Médicis  et  fit  Je  dua 
d'Orléans,  il  lut  tenu  un  conseil  le  dix-huit  dé- 
*  cembrc.  Le  cardinal  y  prononçn  le  discours 
le  plus  ariilicieux.  <c  C'est  avecun  çiLtréme  dé- 
pkfisrr^  dit^il,  q^e-<a)  je  nie  Toisdsms  la  nâces- 
ghéde  parier  conM  la  reine  m^e<foim'ti<!om^ 


)  Vittorio  Siri  y  roem.  leroiul.  lom.  7. 

K  y !•  Bouvvli*  àu  caré.  de  Kickelieu  f  lie.  4«  • 
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précis  du  roi  ne  me  tVjrçait  de  parler.  J*avoue  ^ 
que  Marie  de  Médicis  ,  en  sortant  de  France , 
atioimé  nu  roi  une  marque  îndubitabic  de  sa 
mauvaise  Tolomé',  tdtsqti'dUe  s'est  réfogiée  chez 
les  Espagnols  ;  c€lHé  dé^HÉb^titidiice  qu'elle 
ne  pardonnera  jamais  les  mauvais  tT*ah€?ineïiS 
quViJe  s'iniapjinc  avoir  reçus.  Si  le  roi  veut  bien, 
approfondir  iaflaire  qui  se  propose,  il  recon- 
naîtra que  loin 4ie  retirer  qûelqué  avantage' 
retovr  lie  sa  mëre ,  i  I  y  a  de  foît  grands  indô^^ 
niens  à  craindré.  L'emprcsscnicnt  qu^^  le^fté 
d'Orléans  lomoigne  de  rentrer  en  France  dimi- 
nuera sur  riicurc.  Ceux  qui  le  gouvernent  seront 
bien  aise  de  le  tenir  éloigné  de  la  reirie  mère  ; 
maiês'ils  reviennent  l'nn  et  l'antre ,  qni  répondrai  i 
que,  réunis  à  la  première  occasion ,  ils  ne  fo- 
menlcruni  pas  (]c  nouveaux  troubles  ?  On  con- 
naît l'humeur  opiuiàlre  et  vindicative  de  la  reine 
mère  3  les  inéconiens  se  lierontplus  volontiers 
à  elle  qu'à  Monsieur,  dont  l'inconstance  et 
&cili(é  sont  à  crdinlire  pour  ses  partisans.  Char 
cun  demeure  aujourd'hui  dans   son  devoir; 
ne  doit  -  on  pas  craindre  que  les  brouillons 
ne  se  réveillent  quand,  ils  se  flatte  ronl  d'ôlre 
appujriés  par  Marie  de. Médicis?  Je  venst  en- 
fin que   la  reine  et* Monsieur  soient  de^ 
main  en  France  réconciliés  avec  le  roi,  et 
•înême  brouilles  ensemble  à  Paris  coinnic  ils 
.e  sont  aujourd'hui  à  Bruxelles;  n est-il  pas 
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]  certain  qu'ils  uniront  de  nouveau  leurs  in- 
'  térèts  au  premier  sujet  de  niccontenlement 
qu'ils  croiront  avoir.  Ou  ne  peut  prévenir  cet 
inconvénient ,  dont  les  suitessont  incalculables , 
qu'en  les  tenant  éloignés  l'un  de  l'autre.  » 

Tous  les  conseillers  d'élat  timides  ou  dé^^ 
youés  à  Richelieu,  opinèrent  à  son  gré.  Us  di- 
rent unanimement  que  si  Marie  de  Médicis 
voulait  se  disculper  de  la  dernière  conspiration 
formée  contre  les  jours  du  premier  ministre , 
elle  devait  remettre  entre  les  mains  de  la  justice, 
Chanteloube   et  les  autres  accusés.  Qu'en  ce 
cas,  le  roi  pouvait  la  rappeler  eu  France  et  lui 
rendre  la  jouissance  de  ses  biens ,  à  condition 
qu'elle  fî:ieraitsa  résidence  dans  une  de  ses  mai- 
sons loin  de  Paris.  L'afl'aire  particulière  du  duc 
d'Orléans  ayant  été  mise  ensuite  sur  le  tapis, 
Richelieu  proposa  son  retour,  à  condition  qu'il 
n'exigerait  aucune  place  de  sûreté  et  qu'il  con-^ 
sentirait  à  la  dissolution  de  son  mariage  avec 
la  princçsse  de  Lorr^iae, 

•  •  * 
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CHAPITRE  VL 

Mon  de  V archiduchesse  ClairC'Eugénie*  La 

reine  mère  cherche  à  se  réconcilier  avec  le 
cardinaU 

m 

Sur  ces  entrefaites, Tarchiducliesse  Claire-Eu- 
génie mourut  à  Bruscelles  sans  postérité^  le' 
gouverfiemtiit  des  Pays-Bas  fut  confié  parle 
Toi  d'Espagne  au  eardînal  xntvoi  Ferdinand. 
Ce  prÎBoe  prii  terre  à  Nice  ,  oli  les  dtfi» 
cuhés  po\a  le  cérémonial  furent  sur  le  point 
de  rompre  •  son  entrevue  avec  le  duc  de  Sa^ 
voie.  Le  pape  venait  d'accorder  aux  cardinaux 
la  titre  d'émineoce»  tt  la  plupart  des  coiira  rar 
fbsaient  d*admettra  celle  distinction  nonveUe. 

« 

Pour  écarter  celte  difficulté,  il  fut  convenu  que 
le  duc  de  Savoie  donnerait  au  cardinal  infant 
le  titre  d'altesse  royale;  mais  pour  conserver 
la  sapériorité  il  prit  lui-même  celui  de  roi  de 
Chypre,  qu'il  transmit  à  ses  enfitns  ,inaigrélas 
récldmations  du  sémit  de  Venise. 

Tous  Icg  princes  d'Italie  envovèrent  leurs 
ambassadeurs  à  Milan ,  pour  complimenter  le 
çardintd  infant}  mais  lorsqu'il  voulut  ,Gonti- 
liuer  sarouce^lesdi^knltés  se  n|ullfpliiy«ntf  Ce' 
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"lù^m/'  prince  couduiciail  un  secours  de  yiu^i  mille  ^ 
\'     *     Lomnics  à  i  empereur,  pressé  par  les  Sufidoii»* 
Les  Vénitiens  refusaîenlle  passage  à  cettearixiée. 
Le  cardinal  înfent  donna  ordre  au  duc  de  Fé«  ' 
rîa  de  prendre  sa  roule  par  la  Vaiicliuc.  La 

i Guerre  n'élait  pas  formelienient  déclarée  cnlrc 
a  France  et  i'Eipa^^ue,  les  Grisous,  orduu- 
nërent  au  duc  de  Robande  laisser  pass^*  ceUe 
armée,  Féria  conduisit  les  Espagnols  dans  le  Ty- 
roi  et  ensuite  dans,  la  Souabc.  Le  cardinal  iu- 
faiu  Je  suivit  Lienlôt ,  laissant  le  comaiaiitle- 
meni  du  Milanais  au  cardinal  Aibornos;  mais 
il  arrivait  Arop  tard  pour  sauver  la  Lorraine^ 
Ses  .troupes  réunies  à  celles  de  Tempei^ur  ga-- 
^^r^t ,  en  i634^1a  bataille  deNoriliugue ,  où 
le  maréchal  d*l:Iûrnes^  générai  suédois^  fut  l'ait 
prisonnier.  ,  . 

,  Jusqu'au  momenl  de  son  arrivée  dans  les 
Pays*Bas»  le  gouverujeiBcnt  général  était  con-  ' 
£éré  par  intérim  h  Finançais  de  Atoncade  f  maiv' 
.  quisd'Ayetone.IIcommençasonadministratiop 
-par  assurer  Marie  de  Médicis  et  le  duc  d^Or- 
léaus^que  U  perte  d  Isabelle -Claire-Eugéule, 
^l'apporterait  aucun  changement  h  co.qui  cpur 
,  cernait  kun;  intérêts.  Ce  fut  alors  .que  par 
nn  arrêt  du  parieineni:  et  par  une  '  décision 
'   du  clergé  de  France  dont  j'ai  parlé  dans  le 
livre  prccédeui,  le  mariage  de  Gasiou  fut 
déclaré  nul.  ?   .  . , . 
— T^îT**    Malgré  cas  procédures ,  le  ministre  recevait 
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de  nouvelles  proposi  lions  de  la  pnrl  de  la  mère 
et  du  frère  du  roi»  Marie  de  Médicis  pmque 
misi  mécontenre  des  favorîft  de  Gaston  que 

du  ministre  de  Louis,  avait  pris  la  résolution 
de  se  racommodcravec  Richelieu;  pour*:^arder 
la  bienséauce  à  Tcgard  du  roi  d'Espagne  qui 
l'avnît  reçue* dans  ses  états  avec  toutes  sortes 
d'égards^elie  ordonna  à  Ghauteloubededîéciarer 
son  dessein  an  marquis  d'Aycionc. 

Chantcîoube  écrivit  ensuite  de  Ja  part  de 
sa  maîircsse  ,  une  lettre  au  secrétaire  d  eiac 
BonUiiiiier.  La  reine  y  déclarait  que  TOulani 
«e^imiéttre  dans  les  bras  de  son  61s  ^  elle 
rendait  pom*  Tamour  de  lui  ses  bonnes  ^aces 
an  cardinal  de  Richelieu  :  on  demandait  un 
passe-port  pour  un  a^ent  chargé  de  signer 
Farrangeaieni  au  nom  de  la  reine,  En  mon 
particulier ,  ajontait  le  P.  '  Chanteioube ,  je  ne 
demande  rien  pour  moi,  je  désire  de  ffnîr 
mes  jours  dans  uiie  maison  de  l'Oratoire  après 
que  la  reine  mère  sera  réconciliée  avec  le  roi,  » 
Un  garde  de  Marie  de  Médicis  fut  cliari^é  dè 
porter  la  dépéirhe^  Bouthillier  fit  d'abocd  des 
difficultés  de  recevoir  une  lettre  de  Chante- 
lôube,  rendue  par  un  homme  qui  n'avait  pas 
de  passe-port;  ayant  fait  enfermer  le  porteur, 
il  présente  la  lettre  au  roi.  Le  conseil  est 
assemblé  ;  chacun  raisonna  beaucoup.  11  fut 
'Conclu  qu'on  devait*  craînSre  quelque  artîGcc 
caché  dans  celte  soumission  iucspcréc  3  cufiu 
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le  garde  de  Marie  de  Médicis  fut  renvoyé 
avec  cette  réponse  :  <  Lorsque  la  reine  mèi» 
9'anra  plos  le  P.  ClMfiteloabe  dens  sa  maisouM 
qu'elle  écrira  ses  seuiimens  de  sa  propre  Inain^y 
Je  roi  y  aura  éj^ard.  > 

Cetie  chicane  n^anuonçait  pas  le  succès  de 
la  .négocialiou  ;  cependant-  soit  que  la  reine 
&1  véritablemenilasse  de  son  exil  et  des  dureiée 
Au  duc  d'Orléans  (i) ,  ou- qu*efle  voulût  mefire 
,  eniicrement  Rickeiieu  dans  son  tort,  elle  dé- 
pêcha à  Paris  son  écuyer  avec  trois  lettres  , 
une  pour  le  roi  5  la  seconde  pour  le  cardinal  y 
la  troîsièaie  pottr  Bonibillier;  Toict  ce  îqoe 
eontenait  la  première  :  e  Monsieur  mon  fik^ 
puisque  je  suis  privée  du  contentement  de 
vous  voir,  et  que  je  ne  puis  espérer  d'autre 
satisfaction  que  celle  d'envoyer ,  le  plus  souvent . 
^'il  me  sera  possible  |  savoir  de  vos  nouvelles 9 
}e  suis  résolue  de  £aiire  tout  ce  que  vous  ponves 
désirer  de  moi  pour -en  obtenir  la  permission. 
Mou  écuyer  vous  eniretiendra  à  ce  sujet,  et 
TOUS  témoignera  combien  je  vous  aime  et  vous 
honore.  »  La  reine  mandait  au  oardinal  :  «  Mon 
cousin ,  le  steur  Boqtliillier  m!ayant  £iit  directe 
TOtrepart,  que  mes  déplaisirs  vous  toucdaieM 
sensiblement  I  et  qu'ayant  regret  de  ce  que  je 


(1)  Méni»d«ll^tiaior.  Vie  d«»o«i4*<leltio|Mli«U  # 
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suis  si  long-temps  privée  de  voir  le  roi ,  vous 
seriez  conteat  au  dernier  point  d'employer 
TOlre  crédit  à  ni6  procurerez  bonheur,  j'ai  cru 
éirc.  obligée  de  vous  témoigner  perle^Heur  de 
Laleo ,  que  j'envoie  au  roi ,  avec  quelle  satis^' 
faction  je  reçois  votre  bonne  volonté  j  pieneai 
jtoute  confiance  en  lui.  » 

Les  difficultés  éprouvées  par  Tirent  de  la 
ivibe  durent  la  conaniocre  que  ses  démar« 
çhes  serairat  inutiles  :  on  exigeait  d'abord 
que  la  lettre  adressée  au  roi  fût  remise 
à  un  secrétaire  d'éiai.  L'écuyer  de  la  reine 
^'apercevant  que  le  cardinal  craignaii.qu  elle  ne 
çontint  quelques  expressions  désavantagensâi 
ponrlui ,  rassura  quec'étaitune  iiin{de  lettre  de 
créance*,  et  refusa  constamment  delà  remettre  à 
un  autre  qu'à  Louis.  Le  roi  témoignait  de  l'im- 
patience de  savoir  ce  que  sa  mère  avait  à  lui 
proposer.  Le  cardinal  craignant  que ^  dans  une 
audience  panicnlièrey  il  n'obdnt  une  réponse 
qaî  ne  loi  aurait  pas  été  suggérée ,  lui  persuada 
de  recevoir  l'agent  de  sa  mère  dans  son  con«» 
seil.  Laleu  obéit;  il  déclara  que  la  reine  ou- 
))]iait  absolument- tous  sujets  de  ressentixnens 
^passés,  qu'elle  rendait  ses  bonnes  grâces  aa 
cardinal  ,  et  qu'elle  se  bornait  à  demander 
de  passer  le  reste  de  ses  jours  auprès  de  sou 
fils. 

Quand  on  vint  à  délibérer  sur  cette  propo- 
fftipn  I  le.  4jiSj|iinulé^  flicbelieu  ^moigna  «i  étv^ 
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â6âf,    content.  Mais  le  ganie  des  sceaux  Séguiér , 
kommequî,  durant  sa  lon|»uevîé,  fui  toujours 

un  lâche  esclave  de  tous  les  ministres  ,  forma 
«les  difïîcullés  ,  inspira  des  deliaiices  ,  et  dit 
qu'on  devait  exiger  comme  un  préliiuiuuire  à 
l'accomnodemeuty  que  la  reine  livrât  au  roi. 
le  P«  Chanteloube  et  deux  autres  de  ses  dômes* 
fîqnes  impliqués  dans  la  conspiration  contre  le 
cardinal.  Les  autres  membres  du  conseil ,  per- 
suadés que  le  garde  des  sceaux  avait  développé 
les  vérîiablesT  sentîmens  du  premier  ministre^ 
applaudirent  selon  leur  coutume, 

(i)  Dès  que  cette  décision  fut  contiuc  â  la 
ronr ,  chacun  en  raisonnait  selon  ses  intérêts  ou 
ses  préjugés.  Richelieu  donnait  étrangement 
prise  sur  lui,  en  insistant  sur  des  choses* que 
Marie  de  Médicis  ne  ponvait  honnêtement  ac- 
corder.'On  en  condnaift  qu'il  s'opposait  for-  * 
mellement  à  la  réconciliation  de  la  mère  et  du 
fils.  •  '  "       '  ; 

Marie ,  instruite  de  cette  résolution ,  écrivit 
deux  lettres  encore  plus  soumises  aulroi  et  au 
cardinal/  Persuadée  que  les  remontrances  et 
les  exliorialions  du  P.  Suffren,  jésuite,  son 
confesseur,  et  qui  avait  été  confesseur  du  roi, 
feraient  quelque  impression  sur  sou  esprit  | 


'(i)  Premier  niiiridien  ,  fixe  à  l'île  de  Fer  ,  par  ordre 
'  .  •  *  • 

da  roi.  Daniel ,  tom.  7>      '  ' 
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clic  résolut  de  Teuvoycr  en  France  ,  et  dc- 
niauda  pour  lui  un  paiise-port.  Mais  lliclieiieu 
n  avdit  garde  Je  laissor  Tenir  un  houune  auquel 
la  consdfcnce  timide  et  scrupuleuse  du  roi  était 
connue ,  et  qui  aurait  su  le  prendre  pnr  «on 
faible.  La  reine  mère,  répondil-on,  cuvcrrait 
inutilement  Je  P.  Sufîren  ou  toute  autre  per- 
sonne ^  s'il  n'apporte  l'assurance  .que  les  criini-* 
nek,  dont  le  roi  exiff^  la  punition  (i),  seront 
remis  dans  la  maison  de  la  justice.  La  reine  f 
abandonnant  alors  ses  plus  douces  espérances , 
rejeta  lia u renient  des  conditions  dcbliono- 
ranieSi^  ci  6&  soumii  à  sa  destûaié^*  .  . 


(i)  Vie  nouvelle  du  cardnal  de  Richelieu,  liv; 
4<  Lettre  d'un  vieux  cooseiller  dVtat ,  daus  le  re-* 
eaeti  des  pièces  ponr  la  défenta  de  la  leine  mèie« 
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CHAPITRE  VIL 


Accommodement  du  duc  d'Orléans  aueù  là 
'  toison  frère.  Ce  prince  relaient  en  Francé^ 

Son  favori  est  arrêté  en  sâ  présence, 

■ 

Rien  dans  la  conduite  du  premier  miDistreî 
n  étonnaii  le  commua  des  hommes  9  commd 
Tappareiite  versatilité  avec  laquelle  ,  repous^ 
sont  d'one  roain  k  reine  mère,  il  tendait  l'anm 
m  dnc  d'Orléans ,  dont  il  n'avait  pas  moins 
se  plaindre,  et  dont  il  n'avait  reçu  aucun  service. 
Les  uns  altrihuaient  cette  politique  à  la  nullité 
de  Gaston  ^  les  autres  à  l'ingratitude  du  car-* 
dînai  et  à  une  sorte  de  honte  qui  loi  fusaîl 
redouter  les  regacds  d'une  princesse  i|a'il  avait 
réduite  au  dernier  excès  du  malheur  après  avoir 
été  comblé  de  ses  bienfaits.  Quelques  person-* 
nés  furétcndent  que  le  cardinal ,  après  avoîi^ 
obteaalacassaûon  du  maviage  (  1  )  de  MonsteuFi 
se  flattait  de  ToUi^r  è  épouser  sa  nièce  Goni« 
balet,  et  qu'il  voulait  éviter  les  obbiacles  que  la 
reine  mère  n'aurait  pas  manqué  d'apporter  à 
cette  ridicule  umw-ii  e&i  plus  na&urelde  pen- 
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scr  que  le  premier  ministre  se  proposant  alors 
de  déclarer  la  gùerre  aux  devx.  branches  de  la  * 
maison  d'Aniricbe ,  la  personne  dii  duc  d'Or* 
léans  était  nécessaire  à  la  réussite  de  ses  projets, 
parce  que  les  alliés  de  la  France  faisaient  diffi- 
culté de  prendre  des  enga^emens  avec  le  roi 
qu'on  vojeil  sans  enfans  et  d'une  santé  vacil- 
^  kntei, pendant  que  sou  héritier  préson^ptif  se 
trouvait  entre  les  mains  des  Espagnols. 

Le  duc  d'Orléans (i),  dans  la  vue  d'obtenir 
des  conditions  plûs  favorables ,  ou  dans  le  des- 
sein d'en  imposer  aux  Espagnols  qui,  de  leur 
part,  n'étaient  fias  le»  dopes  de  sa  conduite , 
signait  un  traité  avec  le  roi  d'Espagne ,  dans 
lequel  il  était,  entr'aulres  choses,  convenu  que 
Monsieur  n'entendrait  à  aucun  accommode- 
ment avec  le  roi  de  France  pendant  l'espace  de 
êenx  ans  et  demi ,  sans  le  consentement  du  roi 
catholique  ,  qu'il  lui  dobnendt  douxe  milie* 
hommes  de  pied  et  trois  mille  chevaux  avec 
lesquels  il  pourrait  entrer  en  France ,  et  four- 
nirait les  choses  nécessaires  à  l'entretien  de  ces 
troupes  ;  mais  PhilippelV  et  Gàston  n'avaient- 
pas  pliis  d'envie  l'un  que  l'aiire  d'exécuter 
tvaité.  On  était  instruit  à  Madrid  que  Gaston 
négociait  k  Paris. 


ce)  Bossj,  aisl.  da  LoaU  Xni^  tom.  3. 
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Ou  lit  deux  Irailés  (i),  l'uu  avec  le  duq 
d'Orléans,  Taulre  avec  Pu^iaurens  son  favori. 
.  Les  principales  condilions  furent  que  pour  ce 
.qui  rej^ardait  la  validité  ou  la  nullité  du  ma- 
ria j^e  de  Monsieur,  on  s'en  rapporterait  au  iu- 
gcnienl  qui  serait  rendu  dans  les  formes  ordi- 
naires 5  qu'il  y  aurait  abolition  entière  en  faveur 
des  individus  qui  avaient  suivi  le  duc  d'Or- 
léans, àl  excepiion  de  ceux  qui  avaient  trempé 
dans  la  conspiration  contre  le  cardinal ,  et  que 
tous  les  bjeus ,  pensions  et  gouverncmens  de 
Monsieur  hii  seraient  rendus.  Le  traité  parti- 
culier fait  avec  Puylaurens  ,  portail  en  subs- 
tance qu'il  jenoucerait  à  toutes  inleliif>ences 
avec  les  cours  étranj»èrcs  ,  qu'il  vivrait  en  bon 
et  fidèle  sujet  du  roi ,  qu'il  avertirait  le  cardi- 
nal de  toutes  les  intrii^ues  qui  se  Iraroeraient 
contre  le  bien  de  l'étal  et  dont  il  aurait  connais- 
sance ,  qu'il  serait  fait  duc  et  pair,  qu'il  épou- 
serait la  iille  cadette  du  baron  de  Pontcbàleau  , 
parente  du  cardinal  ;  et  que  ,  dans  l'espace  de 
deux  mois,  il  déterminerait  le  prince  à  con- 
sentir à  la  dissolution  de  son  mariage ,  pronon- 
cée par  le  parlement.  mv  4  • 
.  .Le  favori  de  Monsieur,  en  s'allianl  avec  le 
cardinal  ,  crovait  sa  fortune  assurée,  sans  son- 
'    ger  au  piège  dans  lequel  il  tombait  (i)  :  Riche-, 

  I  I  ■  ^    -  m  4à< 

"  (1)  Erection  de  la  terre  de  Fronsac  en  ducbc  pairie. 
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IfeU  ic  tendit  avec  autant  de  finesse  que  de   

niaKj;mté'5  il  Vôakit  sTésstirêr  k  \é  premièn» 
occasion  d^oti  homme  qui  r^gnait^siir  les  vo* 

îoatés  de  Monsieur,  comme  il  tloniinait  Jui- 
même  sur  Tanie  de  Louis  XllI.  «  Ayons  pa- 
tience, disàit-il,  èti  plaisantant,  au  secrétaire 
d'état  BotithiMier,  soti  tbnfideot,  et  au  c6^* 
cîn  Joseph  ,  qni'Àiëtiàgë^t  cé  traitSé  aw^ee 
adresse,  avec  le  temps  notés'  aurons  Vagc.  » 
Puylaurens  s'appelait  Antoine  de  Lage.  Ainsi 
lorsqu'à  la  suite  de  nouvelles  brouilleries  sur- 
'  "Venues  bientôt  après  entre  le  rot  etsbirfirere', 
lis  Cardinal  eut  fait  étifelrmèr  Puylaurens  «hnà 
-tine  prison  ottîltnoumt ,  il  dis^t  à  ses  confi- 
dens  :  «  Maintenant  nous  sommes  grands  gar- 
çons ,  nous  avons  Lage*  »  ' 

Pendant  qu'on  terminait  cerf  arrangement'^ 
Gastoù  lillbcfait  dé  paraître  plus  attaché  qu^  ' 
'jamais  ati#  fntéréts  de  l'Espagne.  Le  marquis 
d'Ayelone  lui  dit-cèpcndant  un  jour  (i)  :  «  Je 
sais  que  votre  accommodement  avec  le  roi 
'votre  frëi^e  eit  conclu  3  je  m'en  réjouis  commb 
tinde  vos'nâëillénrs  servitetir»^  je  ne  puis  que 
"Vous  répète^  ce  que  je  vôné  àt  déclaré  plomeui^ 
fois,  de  la  part  du  roi  mon  maître.  Tant  qu'il 
VOUS  plaira  de  demeurer  dans  ses  états ^  vous 


(1)  Mém.  ^B^fiontresor.  VUm*  ànonymeaur  les  «ffftirvt 
4a  ^tic  d'Ortean^.  " 

Tom.  Vj  2^.  paru  4 
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y  serez  traité  avec  les  distinctions  dues  à- votre 

naissance  ;  si  vous  croyez  trouver  plus  de 
saMsiiaclion  ea  France  y  bien  loin  de  s'opposer 
Q voire  relouri  le  roi  sera  le  |)remier  avons 
conseiller  de  jsuivre  votre  inclination.  J*ose 
espérer  que  vous  voudrez  bien  m'avertir  du 
jour  de  voire  départ ,  afin  qu'on  vous  rende 
les  honneurs  dus  à  votre  rang,  et  qu'on  vous 
conduise  avec  sûreté  jusqu'à  la  fronvifii^^j» 
Gasîoii.fut  erobarras^é^de  ce  compliipent  j  il 
comprit  que  %on  jsecret  était  découvert  ;  mais. 
cela  ne  rempéclia  pas  de  dissimulér  jusqu'à  Jb 
lin  ,  et  de  prendre  toutes  sortes  de  précautions 
jkour  s'échapper, des  maii^  des  Esp^gnoi^,^^»^ 
ne  pensaient  pas  à  le  retenir.  Us  avaten^^j;y|y||^ 

.  ^emp^  .^'apprécier  la  légèreté  de  çaFac|^> 
€^  l'ascendant  qu'avarent  sur  son  esprit  un<n«- 

^ori  et  des  confîdcns  ,  dont  tous  les  soins 
é|^^jgnt  d'augmenter  leur  fortune  e^  brouillaiU 
et  en  riàccommodamt  à  leur  gré  ce-prii^j^^ 
la  cour  de.  France..     .V .  /  iki 
Càston  (i  )  sortit  de  Bruicelle3  le  8  octobre^^ 

pendant  que  Je  inarquis  d^Ayelone  était  allé  à 
deux  lieues  de  ctuîe  ville  conférer  avec  Je  duc 
^de  Neubourg,  :^'cJa,îi,  disait-il ,  pour  chasser 
au  renard  ^étprenai^lfi^oute  de  la.,Ca|]^ilc 

 -    • •        .  " 

*  (i)  Marôchal  de  ProDce,  Maximilien  de  Bétbtine  » 
duc  de  Sully.  .'y  ' 
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vingt,  lieues  de  Bruxelles  ,  ily  arriva  à  dix  heureà 
(lu  soir.  Siiïes  Espagnols  furent  étomié». de  lt« 
fttiiç  ioopiaée  d'un  prince,  qui  u'avatt  qu'à 
]o»er  d'eav,  Bec-Grçspin  ,  gouvemeui^de  la 
Capcllc  ,  ne  le  fui  pas  moins  ,  quand  on  lui  dit 
que  le  duc  d'Orléans  était  aux  portes  de  la 
ville»  11  ue savait  rien  de  raccommodeiDeQLdc  ce 
prince^i  ei  craî^paait  d'élre-  surpris  :  poar;»'cH 
cWrcir,  il* fait  iorlir  qq- détacbement  dlnfim- 
tcrie  ,  pour  aller  à  la  découverte.  Monsieulr 
remit  à  l'ofïicier  qui  commandait  le  détache- 
xn^nt ,  un  ordre  du  roi  à  tous*  lesxQOiaiandaBS 
4es  vUies  frputièresde  iereceiEOir  avec  sa  suite» 
ll  .$e'ren4ii.ei»siiite  à  la  Fère,,  oii  il  demewa 
quelques  jourâ  h  attendre  les  officiers  de  sa 
maison  qui  n'avaient  pu  suivre  la  rapidité  de 
ça  course.  De  la  Fcrc,  Monsieur  vint  à  Sois-* 
sons  ;  il  j  ironYa  deux  commissaires  du  conseil^ 
lis  toi*  amenaient  des  carrosses  et  hii  appor<* 
taîeïit  de  l'argent*  • 

Dans  un  entrelieu  que  ces  commissaires  (i) 
eurent  avec  Puylaurens  ,  ils  le  sondaient  sur  les 
dispoâiiioDS  du  duc  d'Orléans ,  par  rapport  à 
igon  mariage»  Puylaureosrépondit  qu'il  ne  p«B<^ 
sait  pas  que  le  roi  Toulàt  obliger  soit  frère  k 
trahir  sa  foi  ,  et  que  ,  pour  lui ,  son  avis  serait 
toujours  que  Monsieur  devait  s'en  rapporter  au. 


(i j  Vitttfrio  Siri  |  uielB«  rèeond.»  ^nu 
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^gemeni  de  Téglisc.  Les  commissaires  com< 
.priieiît  pàr  cette  équivoque  réponse ,  qne  Gas- 
ttmx&^uit  MoUemmil  disposé  àabûudonner  soi^ 
^Qi|i€eprf noeartiva  fie  ai  ociobre, à  Saiol^ 
Germain-en-Laye.  Le  premîe*  êùftyer  &ml^. 
Sio^n,  charge  de  le  i^ecevoir,  te  conduisit  à 
Loms  q»i  Talteodait  dans  sa  chambre  ,  où  se 
IfWivaiaai  le. comte  de  Soissons,  les  ducs  de 
Iioii^ii0viUft.et  de  Moi»tli»a0éi^  les  maréc^YauX 
de  Chaulnes,  dTEstiécs ,  de  GkàtUioii  «t  de 
Brezé,  le  {xarde  des  sceaux  et  un  grand  mrabre^ 
^ coui-iisans.  Apres  une  profonde  révérence 
À.scm  ainé  y  le  cadet  prononce  un  compliment 
ji«#i^^;^dtaiNK4ei{iyel  il  demande  hni^Ûcment 
pardon  de  ëé»  fatles ,  prie  le  roi  de  l^llMlM 
sm  î»oones  grâces ,  et  pit>mct  de  lui  ^e^âuùé* 
mats  fidèle  et  soumis,  «  iSc  p^irloiis  plus  du 
^É19ié^ vépond.  ie  roi  ;  eaïbrassous-nous  comrae 
ée«']g|BBsiftères«.»  Moaiieor  présente  au  Tç>i  lesi 
compagnons  de  sa  ceiraite  ;  ib  sont  agréafelif 
inent  re<;u8s  Riclu&liett  arrivait  de*  R»ell  ;  if 
s'avance  ;  Louis  le  présente. à  OasSon  t  Mot» 
frère  f  iuû  dit  le  roi ,  je  vous  prie  d  aimer  M.  le 

.copima  ïqoi «poème.  —  Je  l  airoeraï  . 
eotmè  moit-mfpM  j  repvtnd  Gasto»;  je  sui$ 
résolu  de««ivi«i  M»  «ûç^  r  comine  k  rè^© 
de  ma  conduite.  »  .  >  . 

Gaston  va  dîner  le  lendemain  clié«  le  cardi- 
nal à  Ruel    il  est  reçu  avec  toutes  les  inartjues 

possibles  d«  resp^iCI*  U  Kftviat.k  $oir  prendre 
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conoo  du  roi  ,  pour  aller  à  sa  maison  de  Li«: 
,  inours, puis  à  Orléans ^  et  enfin  à  Btois.  Lm 
cardinal  y  avant  d'exécuter  les  promflfssts  pa« 
lui  faites  à  Pnylaurens ,  voulait  temiîsc»  im 
qui  regardait  la  rapiurc  du  mariage  de  Mon- 
sieur. On  lui  députa  le  père  Joseph  ,  capucin  5» 
le  pcro  Gondrin,  oratorien;  le  pèra  Mailkrdf 
jésuite  I  et  les  iiocteurs  de  Sorbonne  Isanbevg 
et  LesGOt.  «Messieurs,  lear  dit-îl',ftprè»avoîji 
fcouté  leurs  raisonnemens  ,  fe  suis  coDvaîncn 
de  votre  habileté  ;  mais  Monsieur  n'est  pas 
suffisamment  éclairci}  je  ne  saurais  lui  con- 
seiller de  trahir  sa  cotnscience.  y>  Les  théologMM 
rapportèrent  au  cardinal  qu'ils  ne  gagneraMnl 
Hen  sur  Tesprit  dé  Monsieur,  tmit  que  son 
fevori  serait  mécontent.  Le  cardinal  résolut  de 
le  iaire  reconnaître  duc  et  pair  ,  et  de  lui  don- 
ner sa  cousine  pour  épouse ,  à  condition  que 
le  mariage  ne  se  consoaunerait!  pas  de  ^sitdt» 
lies  gens  les  plus  pénétrans  tirèrent  de  GeU^ 
réticence  des  pronostics  funestes  à  PuylourenSt 
Le  capucin  Joseph  revint  alors  à  la  charge» 
«  Le  roi,  lui  dit  ce  moine  ,  vous  a  comblé  dç 
ses  faveurs  ;  il  est  temps  que  vous  témeigaie» 
voire  reconnaissance  Lie  roi  ne  consestii» 
«jamais  au  mariage  contracté  par  Manaienr:  aïl 


'(i)yittorio  'Siri>  mtfli*  rqiond.  t  liy«  6.  Mte. 
Dymetut  lesafiaîroftdttdiicd*OiWaiii*  ' 
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a  de»  scrupules ,  îl  -peut  consul  ter  des  théoTar^ 
f(tèn^  Âf'ançâisi  ploà  tbstruits  des  Idis  dû  fojmm9- 
que  tes  théologiens  flamands  et  espagnols.  > 
Puy^àurens  se  contenta  de  répondre  qu'il  avait 
fait  son  possible  pourd^lerniiner  Gaston  ,  mais  • 
qu'il  n'avait  pas  réussi;  qu'il  s'agissait  d'une, 
afibirede  conscience ,  sur  laquelle  le  père  Gon-^  * 
drin,  ëôtffèsseurdu  prince,  était  phis  consulté  ^ 
que  lui  ;  qu'il  fallait  que  ce  père  l'aidât  ;  qu'avec 
le  temps  on  viendrait  peut-être  à  bout  de  ren- 
dre le  duc  d'Orléans  plus  traitable.  11  ^fàllut 
"S'adresser  au  duc  lui  i^  même.  On'  chargea  def 
verte  comniiston lés  mêmes  docteurs;  ils  eurenl^ 
^H«fîétfrs%t>iifféf^Èlte5  avec  ce  prince.  Gasloit^^ 
leur  répondit  avec  assez  de  bon  sens  et  de  cuu- 
rae^e  :  «  La  prétendue  nullité  dç  mon  maHiigÇk 
est  fondée  ,  dans  l'arrêt  du  parFement  de 
TSûr  de  que  les  princes' de  la  niftisbn  de^ 
reiifb  m'ont  sédnh  pour  éj^ouser  la  prineessé^ 
Margneriie  ;  si  ce  fait  est  faux,  mon  mariage' 
est  valide  et  léfritinie.  Or,  je  vous^dcclare  que 
ces  messieurs  ne  pensaient  qu  a  faire  leur  sOîttr 
TèlfeîéiisipH  ye'  la  feur  démandaî  avec  tani  d^tn^ 
tjfmls  V  qtf  fB  né  "purém  se  défendre  è  me  rà«?^; 
corder  :  s'il  y  a  eu  de  1a  sédtiwîoii  ,  c'eH  éë 
mon  côté.  Le  roi  pent  ui'ordonner  de  vivre 
séparé     nion  épouse ,  J'obéirai^  mais  je  n'eu 
aurai  jamais  d'autre  durant  sa  vie,  et  je. ne  con* 
semirat  jaièais  à  la  dtasoluttoo*  d'un  mariaget 
^  contracté  parmoi.-^-  '  ^ 


- 1 
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On  fut  bientôt  instruit  à  Bruxelles  des  su  jeu 
de  mécontentemens  éprouvés  pâr  Ga$tou.  Le 
marquis  d'Ayetone  lui  fit  écrire  que,  malgré  la 
manière  extraordinaire  dont  il  avùit  quitté  le* 
Pays-Bas  ,  Philippe  IV  lui  offrait  de  nouveau 
retraite  auprès  de  ^a  mère  et  de  son 
pfie^  une  copie  de  cette  lettre  tomba  entre 
les  mains  du  cardinal  iorsqu^il  ch^rdMÎt^^tes 
preuves  gpur  feîre  arrêter  Puylaurens.  Ce 
ministre  (i),  parvenu  au  plus  haut  défère  de 
puissance,  s'était  absolument  emparé  de  l'esprit, 
du  roi.  Cependant  d'étranges  inquiétudes  troti- 
4>laient  son  bonheur  |  l%«d$eteir  cfaagriùe -el 
inconstante  de  son  maitre  lui  donnaient  sujet 
de  craindre  que  l'ayant  élevé,  il  ne  voulut  un 
jour  détruire  son  ouvragp.  La  santé  de  Louis 
ciif|^«i  ctiancelante  depuis  sa  maladie  de  Ly on^ 
ijué^le  cardinal  cherchait  les  moyens  de  ge*^ 
gnér  l'héritier  présomptif  de  là  couronné^,  ou 
du  moins  de  se  mettre  à  Tabri  de  son  ressen- 
timent. Aveuîjjlé  par  son  ambition  démesurée, 
il  se  persuadait  que  si  Gaston  pouvait  être 
conduit  à  consentir  à  la  dissolution  de  son 
-mariage ,  il  ne  serait  pts  impossible  de  le'  dé- 
terminer à  épousèr  sa*niëce  ;  ce  dessein  venaint . 
à  réussir  2  ajoute  le  marquis  de  Fontrailles 


(i)  Mcm,  de  Moutresort  Reialioii  de  Fontrailles»  * 
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i6Z4»  '  ^^^^  j'empruiiic  ies  paroie&|  SA  puissance  de*  ^ 
y^aii.Qgiile  ej;  luéaic  supérieore  à  celle  <ie|^i 
anciens  maires  4a  pfilais;  mais  irouYem  Moa^  r 
^îeur  inebraxilable,  et  âtiribaant  cette  rétisf  ance^^ 
àPuyJaurcns,  il  résolut  de  le  perdre.  La  iellrô  " 
écrite  de  Bruxelles ,  ppur  eo^açjer  Gastoi 
sairui:  4^  nouveau  du  royaume  ^  serviaii 
préicotte.  U  £ut  a^é  au  cardinal  d'insinuerlS^ 
rot  qœ  le  ikvori  de  son  freve  fomentai t'deft»^ 
troubles  dans  Je  royaume.  Il  fallait  ic  tirer  de  » 
Blois  où  il  était  avec  Gaston  ,  le  roi  feint  une  \ 
partie  de  carnaval  ^  on  eufiage  ijd&toa  d'.y.  as«f<» 
fisier  î  il  vi^nt  à  la  cour  avec  son  fiiy  ori.    .  r^ép 
lie  •i4«£â¥sier  i636,  Gaston  et  Puylmeoiif. 
viennent  an  Lomyre ,  la  garde  était  doublée  yMik  \ 
des  valets  de  pied  du  prince  surpris  de  ccn^^  - 
préc^uUvn  inusitée,  i^t  part  de  ses  sdupçflÉ^i, 
mais  soit  npm  le  dne  n»  Toulùt  pas  s'arrâii§^| 
la^^rMexioa- d'nti  b^amie  de  iivrée,  on.(|ii^> 
la^  retraite  loi  parût  dangereaae ,  il  inouliK  ^ 
dans  l'appartement  du  roi  et  s'entretient  avec?,' 
lui  jusqu'à  ce  que  Richelieu  soit  arrivé. 
chalieu  conversa  lonf^flnipsavecPuylaurens^iy 
ensnîtè  il  ie  i|ttitla.  souy  prétexlc  qu'il  a?aij^ 
qnfilc)«e  choee  de  pariknller  à  «dire^aa  roi^ 
dons  son  cabinet  :  c'était  Id  signal  douné  pour  . 
s'assurer  de  sa  personne  ;  un  capitaine  des^ 
gardes  l'arrête  et  le  conduit  à  Vtncennes. 
Le  roi  sortant  à  l'instant  mémei  de  sou  câbi^ 
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net ,  assure  Monsieur  (i)  que  ]a  disfjrace  de 
f  uylaurens  u&  le  regarda It  d'aucune  nMaM:&^5 
qu'il  coQScrvaîi  pour  lut  ia  même  bonne  vo* 
lopié.  Mo<isie«iry  ajouta  le  cardinal ,  Tooadevw 
vous*  soumettre  à  la  yolonié  ^du  roi  :  il  ad» 
coxiipagoa  eet  avis  de  plusieurs  protestations 
de  service.  Gaston  :  étourdi  du  coup,  ne  pro* 
nonçaii  que  des  paroles  inttgnîfiaôtas.  L  ob<^ 
itrvation  faite  par  un  de  tea  Taleta  d»  pied 
lofftqvi'il  entrait  au  Louvre  9  lai  iweuaac  dans 
l'esprit ,  il  ne  doutait  pas  d'être  arrête  en 
sortant  de  chez  son  frcrc.  Prenant  tout  à 
cpup  un  air  caUue  ci  moàéséj  il  .protestait 
que  Join  d'avoir  le  projet  de  ae  venger^de 
rafiront  qu'on  veuaH  de  lui  bim^^m  mnàtÊBtL 
ton  favori  <ou$  ses  yeux ,  il  l'alMuidoiuiaît  h  le 
justice  du  roi ,  pourvu  qu'il  fut  convaincu  de 
qpelque  crime  commis  depuis  ion  retour  en 
France  :  c'éuit  une  scène  presque  impossible 
à  décriie»  li*enihenraa  du  ros  ae  lieaiti  ckÎBe^ 
ment  sur  sa  personne.  'Ricirafien  s^effDrçaii' 
de  convaincre  Gaston  que  révénemcnt  présent 
aliait  augmenter  son  crédit ,  et  qu'il  serait 
appelé  désormais  dans  tons  les  consuls  du.  toi* 
.Mius  perlerons  de  celanne.ançieiois,repeitit 
}e  duc  d'Orléans  ,  en  cliao|featt€  ^'di«eonfe4 
.  dites-moi  seulement  si  le  roi  tiouvara  bon  que 
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(a)M^m«dt  MoDtretor.  > 
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î'aiUe  coucher  à  Tliôtel  de  Guise.  Vous  poure^ 
^tnetoalce  qui  vous  plaira  ^  répond  Richelieu. 
Gaston  $ort  da  Louvre  après,  avoir  pris  congé 
de  son  frère,  et  bientôt  il  prend  la  route  de 

$on  apanaf^e.  '       •  ' 

PuyJaurens  fut  interrogé  le  soir  même  ;  on 
ne  trouvait  aucune  preuve  pour  servir  de  base 
a.  un.  procès  criminei}  ii  fut  abandonné  à  la 
rigueur  d'une  prison  dans  laquelle  on  lui  per*^ 
mettait  à  peine  de  voir  le  jour.  Kallouet  , 
homme  rude,  dit  Montresor  (i)  ,  fut  chargé 
de  .{(arder  ce  prisonnier  d'état  :  l'humeur  de 
cet  oiEcier  convenait  fort  bien  à  l'emploi. ^tte 
Auihdl^en.lm  donna». U  s'acquitta  de  sa  com- 
lakmoa.wrec  toute  Ja  dureté  que  souhaitait  le 
cardinal;  de  manicrc  que  Puylaurcns  mourut 
Je  quatrième  mois  de  sa  prison ,  par  des  moyens 
suspects  et  odieux.  Je  puis  assurer ,  après 
mm  être  bien  informé,,  que  les  fenêtres  de  «sa 
fibunbre  furent  deux  mois  sans  être  ouvertes  ; 
que  l'air  lui  était  interdit  comme  au  plus  cri- 
minel de  tous  les  honimis.  On  publia  qu'il 
étaÂi  «nort  du  pporpl^;  io,  poîsou,  produi|. 
mims  effets  :  ajoutez  à  cela  qn'ancou  dgs 
sie^s^'ent  la  liberté  de.k  voiridosant  sa  n^ 
ladie  ni  après  sa  mort. 

Il  fallaii.u^  iavoÀÎ  au  duc  d'Orléans  comme  \ 


(f )  M^m.  de  Moiitrosoc» 
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k  sàn  ùhrei  il  choisit  le  eomte  de  Mon^  SfoS^T^ 

trésor ,  qui  nous  a  lafssé  deux  volumes  de  raé^ 

moires  curieux  sur  riiistoire  de  son  temps. 

...  -  •  » 

CHA.PITRE.VIII. 

»  m 

Jmppsiim  des  re1rgœusBs4e  Louiun*  Prpçèê 

•       d'Urbain  GrandUr.      .    ».  « 

Xj  A  vHIe  de  Loudun  fut  témoin  d'une  de  ces 

scènes  horribles  trop  souvent  renouvelées  dans 
les  siècles  d'ignorance,  et  qui  semblaient  ne 
devoir  plus  reparaître  à  une  époque  où  la  raisoa*^ 
huntaine  commençait  à  être  cultivée.  Lorsquè 
Eicfaeli.su  écrasait  ses  ennemisr  du  haut  dtt 
trdne',  HIs  se  ^Ten^aienl  obscurément en  l# 
perçant  du  stylet  de  la  satire.  Il  est  probable 
que  les  libelles  de  tout  genre  publiés  contne 
hÀ  par.  les  partisans  de ^  reine  mère,  furent 
«me  des  principales  causes  des  trattemeni  dont 
)}i  accabla  cette  princesse.  La  phisf  misérable 
•  -de  fouies  les  satires  répandues  contre  le  cardi- 
nal ,  est  incontestablement  celle  qui  a  pour 
litre  2  Lettre  de  la  cordonnière  dp  la  r^ine  ' 
mèfs  à  M,  de  Baradas  j  plus  connue  sôus  le 
nom  de  Çcrdonmère:  de  Loudm.  On  aitri^ 
bua  cette  plate  rapsodîe  &  Urbain  Girandtert^ 

* 
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^  ^SS^  ^^iiàfi  Louduo  (i),  La  coaduiie  du  cardinal 
*  çette  occasion ,  w  effrayant  l!hofniue  3eii-f 
9iUe,'proo?e  jusqu'à  quel  poiat  de  pcrver-r 
fité  otf  miuisire  peut  abuser  de  sa  place  pour 
exercer  ses  vengeances. 

Urbain  Grandier ,  fils  d'un  notaire  de  Sablé^ 
était  d'une  (igure.  agréable ,  spirituei  et  même 
MVanU  Son  laJent  pour  la  chaire  Inî  avah  fait 
une  grande  réputation;  son  oraison  funèbre 
denilustre  Scévoie'de  Sainte-Marthe  fut  im- 
primée ;  on  y  trouvait  des  tournures  oratoire» 
que  n^auraîent  pas  désavouéerles  prédicateur^^ 
le*  {^u«  iciélèbm  du  siècle  de  Lpuj»  XlV^ 
lie  taieat  de  la  parole  est  souvent  dans  les  pe* 
tiles  villes,  un  mauvais  présent  de  la  nature, 
•^arce  qu'il  humilie  ceux  qui  courant  la  méiue. 
oarrière,  ne  jouissent  pas  du  même  avantage. 
Le  rtiéritc  de  Grandter  lui  attira  la  jalottsiet 
r^nvie  d'une  partie  des  gens  d'égltsê  de 
IxMiduii.  Grandier  aimait  les  femmes  et  avait 
le  talent  de  se  faire  aimer  d'elles  :  ce  fut  bien 
sa  vcri labié  et  unique  magie;  il  ne  faisait  pa» 
attention  que  les  pères  et  les.  maris  de  celles 
qu'il  TOjrait  avec  plus  d'assiduité  que  la  bien« 
séance  ne  le  permettait  è  un  homme  de  son 
caïucicie ,  augmentaient  le  nombre  de  ses 


-  Hitt  é€ft  Diablek  de  Itoudtmy  U  %*  Menu^Una  , 
teia.  a;Yiedaï.  Joseph  ,  pari.  aJ  . 
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ennemis  ;  tous  conspirèrent  à  chasser  de  la 
ville  un  cnré  encore  pi  as  dangereux  aux  tnaris 
i|aii«x  moîiïes.  L'olficiai  de  pQfti^  rendit 
contre  )i»f  en  162^,  une  sentence  qui  le.  prit 
vaîi  a  sa  cure  et  le  condamnait  à  expier  setf 
fautes  dans  an  scmiriain».  Soiirdis,  archevêque 
de  Bordeaux  ,  son  métropolitain ,  auquel  il 
appela  de  la  serrtence  de  Poitiers,  le  renvoya 
absous.  Ce  prélat  qui  faisait  ca&  des  taiea^  du 
Grandier,  lai  conserlki  de  permuter  son  bé« 
néfîce  et  de  quitter  une  ville  où  tant  de  ^en$ 
s'acharnaient  à  sa  ruine  ;  il  rejeta  pour  son 
malheur  ce  conseil  salutaire;  bien  loin  de 
ddntier  k  sés  ennemis  le  plaisir  de  le  voir 
éloigner  d|e  London  ^  il  leor  insulta  &n  rentrant- 
<fn  céréoMiynie  dans  son  église  ^  tensuit  à  ht 
un  rameafi  de  laurier. 

Qu'après  celle  action ,  la  haine  de  ses  enne- 
mis soit  monice  à  sou  .dernier  pQint|  avec 
uiî  furieux  désir  de  se  venger,  celà  e$t  a^seo^ 
con^evabDè  ;\  mats  qn^fs  se  soient  servis  diL 
stratagème  odieux  el  criminel  d'apprendre  » 
des  filles  à  contrefaire  les  possédées  pour  faire 
périr  Grandier  dans  les  ilammes  ,  c'est  un  fait 
si'extr^Ordinairé  qu  if  faut  toute  Itauthemijciijl . 
des  monùmêns  historiques, pour  en  admettra 
seulement  la  possibiKtiS. 

A  l'égard  des  particularités  de  celte  aventure 
aussi  absurde  que  tragique  ,  Jes  contorsions 
(extravagantes  exécutées  diins  le  dernier  sièck^ 
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et  pFesqjae<$.oùsnos.j$ax9  sur  W  uuiibeaa  dim 

diâcre  l^àris  .»  au  eimedère  4«  Saint- Médarcl^ 

nous  doaneni  la  mesure  des  moyens  mis  ewt 
usà^e  à  l'égard  des  religieuses  de  Loudun.,L© 
P.  Griffe^  en  continuant  rhisloire  de  France 
son  confrère  Daniel ,  s'câbrce  de.  disculper 
le  cardinal  de  Richelieu  de  la  part  qu'il  prir 
dans  celte  trame  détestable.  Ce  minisfre 
était  assez  puissant^  nous  dit  Gntret^  pour 
perdre  m d faible  ennemi ,  sans  ai^oir recours 
à  un  pareil  stratagème.  Mais  i:elui  qui  eu- 
léva  la  connaissance  de.ceue  af&ire  a|i;v;$.||iges 
ordinaires,  qui  la  fit  juger  par.une  cpfij|Biis-> 
siou  extraordinaire  nommée  par  lui,  p'est-il  pas 
'accusé  aux  yeux  de  la  raison  d'avoir  suscité, des 
accusateurs  et  des  témoins  ?  Que  ne  laissait-ii 
à  la  justice  son  cours  accoutume  j  ce  proc^ 
eût  été  porté  par  appel  au  parlement  de  Paris^'^ 
qui  eût  bientôt  délivré  les  religieuses  de  Lfl«aduit 
de  leur  obsession. 

Grifl'ei  dit  encore  .*  21  est  certain  que  ce 
jugement  J'ui  rendu  sur  fies  preuves  qui  m 
seraUnt  pas  admises  aujourd'hui  y  mais 
ions  les  tribunaux  étaient  alors  en  u^0^ 

admettre.  Il  devait  excepter  le  pariemenl 
de  Paris,  et  se  souvenir  de  Taftaire  de  Marthe 
Brossier  qui  fut  amenée  à  Paris  en  1599  ppu^ 

 ^  

■  .... 
(i)  Daulcl ,  Hist.  de  i^raoce.  .  . 


Digitized  by  Google 


• 

^    L0TJI8  XIII.  63 

élrc  exorcisée,  cl  qui  épuisa  loute  la  science  ,53^ 
des  exorcistes.  Celte  possédée  paraissait  dans 
tiii  temps  où  les  esprits  étaient  en  fermenta- 
tion à  Foccasion  de  l'édit  de  Mantes  :  le*  diable 
qui  possédait  Marthe  Brossier,  était  l'ennemi 
de  col  édit.  Le  parlement  réprimanda  les 
prédicateurs  de  la  ligue  qui  publiaient  en  chaire 
qu'on  étouffait  une  ypiz  miraculeuse  dont 
Dien  se  servait  poù^  convaincre  les  faéréti^ 

-  ques  (j)  ;  et,  après  avoir  pris  les  plus  six^es 
précautions  pour  s'instruire  de  la  vérité  de 
cette  possession,  il  rendit  un*  arrêt,  qui  or- 
donnait à  IV^arUie  Brossier  de  se  retirer  dans 
la  maison  de  son  père,  avec  défense  den 
sortir,sous  peine  de  punition  corporelle.  L'huis» 
sier  qui  signifia  l'arrêt  chassa  du  corps  de  cette 
fille  ,  le  diable  dont  ou  u'enlendit  plus  parler 
depuis  (2),  ^  . 

Grififet  ajoute  :  «  On  continua  les  exorcismes 
Jong  -  temps  après  la  mort  de  Grtodier.  La 

'  possession  partac^ea  tous  les  esprits  ;  les  uns 
disaient  qu'elle  était  réelle,  les  autres  la  sup- 
posaient fausse  :  on  ne  peut  nier  que  le  car- 
dinal ne  se  soit  déclare  en  faveur  de  ceux 
'  qui  la  croyaient  véritable-  IL  envoya  plusien» 

.  religieux  de  différeqs  ordres  à  Londun.  pour 


(1)  Duchesne,  Antiquitës  des  villes  de  France. 
»  ■  ^     ■  , 

(a)  Bernard ,  Kuu  de  Louis  XIII ,  liy.  is. 
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*654-  y  faire  lès  fonctions.  d*e.\orcisies  ;  ils  y  furent 
èniretenos  deux  ans  aux  dépens  du  roi,  soit 
que  le  cardinal  fût  véritabiement'  convaincu 
qné  cette  posséssîôn  était  'réelle ,  soît  qu'il  crût 
justifier  par  celte  conduire,  le  juj^enient  Ses 
commissaires  qu'il  avait  cliuisis  pour  faire  le 
procès  à  Grandier.  «  Mais  ce  que  le  P.  Gritfet 
'ne  ditpâs,  c'est  qùe  le  roi  ayant  enfin  ré  tranche 
la  pensiôn  de  quàlfe  initie  fràncs  qu'il  faisait 
aux  exorcistes  ,  la  possessîoti  cessa. 

La  mère  Bclçiel ,  prieure  des  religieuses  <ï« 
Xioudan  et  plusieurs  religieuses  de  cette 
ttiaisonV^Tûrr  aûtresla  mère  de  Razilly ,  parente 
âil  cardinal  de  Richelieu,  et  quelques  filles 
séculières  en  pettsîôti  dam  ce  monastère  ,  ac« 
cusèrent  juridiquement  Urbain  Grandier  de 
les  avoir  ensorcelées.  Une  singularité  de  cette 
affaire,  c'est  que  to«s  les  historiens  con- 
'  viennent  qu'aticuiie  de  ces  religieuses  n'avaient 
famais  ru  Grandief.  Ou  Jeta,  dit-ôn,  dans  leur 
couvent,  une  branche  de  rosier  fleuri  ;  toutes 
celles  qui  la  touchèrent  pour  sentir  Todcur  ! 
des  rôsés  se  trouvèrent  possédées  du  diablcé 
Cette  préVendûe  possession  éclata  trers  la  fiu 
Hé'  lUSi, 'Quelques  Tnelîgieuseî  curent  (1)  des 
visions  la  nuit  et  ensuite  le  jpW,  cé  ti^étdit 

(1  )  D^Avrîgny  ,  M4ml  pow  seçvîr  à  l'hbt.  univers,  de 
Vfiorope»  «îcpuîs  1600  jusqu'en  I  y  x6. 
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dans  leur  maison,  que  spectres  et  fautùraes» 
Grandier  se  présfiiitait  à  elles  «au^  ka  fkkus 
boiribles  figi^es^  ces  visions  les  ftisaiest  tom-i 
ber  dans  d'étranges  conviilsionfiL  Lât  onré^de 
Loudun  se  pkîf^nait  qu'on  voulait  le  pe^rdm 
€L  prit  des  mesures  pour  se  défendre.  11  serait 
di^ciie  do  saulc^ir  aujourd'hui  sérieusement) 
que.  les  irelîgîeuses  de  Loudun  furent  réeikirf 
mmt  possédées  d'une  légioa  dct  diables  kïoA^ 
tigatioo  et  par  les  maMfices  de  Grandier.  U 
faudrait  avoir  une  bien  fausse  idée  de  la  divi- 
nité pour  se  persuader  que  Dieu  eût  permis; 
è  Grandies  9  de  dîsposcyr  .4iM  -^éiiipi}S  pour 
tow'iQemer  dea  filliea  ittaoeenlea^  et  s'il  sifàît 
été  asse»^  habUe  magicien  pour  cela,  sapa  do«ia 
il  eût  préféré  d'envoyer  les  diables  dans  le& 
çorps  de  ses  ennemis. 

Si  on  deEEKOMle  comment  uiia  vingtaine  de 
iillea  ont  pu.  se  croire  ou  se  dire  possédées^. 
Ijk  réponse  n'est  pas  facile  f  il  est  prcdwbk 
qu'attaquées  de  Tapenre,  ^les  conourent  dès- 
sentimeus  tendres  pour  un  prêtre  auquel  on 
disait  que  peu  de  femmes  résistaient.  Hon- 
leuses  éeleur  faiblesse ,  elles  s'imaginèrent  que. 
ht  censé  en  était  sawnatureBej  celle  penséà» 
épargmât  à  l*anuDir^propre  l'aven  IminiHant^ 
d'une  fâcheuse  fragilité;  on  se  crut  donc  en- 
sorcelé. Prévenues  de  celle  opinion,  les  faibles 
têtes  de  ces  filles  se  remplirent  dHlhisions  fan- 
fastiquQS  j  lenrs  âirectettrS||  enneinU  de  Gronr 
Tam.P"j  a*,  far/.  '   .  5 
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(lier  les  entrcLinicnl.  Conduites  peu  à  peu 
dans  uu  piège  doat  elles  ne  calculaient  pa9 
la  profondeur ,  elles  y  tombèrent  4  et-  lors-* 
qu'îles*  sentirent  enfin,  les  .territ^es-  copsé- 
cfaences  du  spectacle  auqnel  elles  se  livraient  f 
il  fut  facile  à  des  moitiés  superstitieux  et  vin- 
dicatifs de  leur  persuader  de  soutenir  leuç  rôle 
jizsqu*au  bout ,  en  leur  faisant  envisager  la 
erueile  punition-  à  laquelle  on  les  eût  con«« 
damnées  s'il  e&t  été  prouvé  qu  elles  avaient 
calomnié  l'infortuné  curé  de  Loudun.  Les 
postures  indécentes  et  lascives  de  ces  lîilcs  en 
public, plusieurs autrescirconstances,  prouvent 
qu'il  y  eut  de  la  maladie  dans  leur  imagina-^ 
tion»  Cependant  deux  religieuses  et  une  filie' 
séculière  du  nombre  des  énergumënes ,  décla- 
rèrent publiquement  avant  et  après  la  mort 
de  Grandier  (1),  que  tout  ce  qu'elles  avaient 
dit  n'était  qu'impostures  et  calomnies  sug*- 
gérées  par  des  moines  ennemis  de  ce  curé. 
Cette  déclaration  se  fit  la  première  fois  en' 
présence  de  Tévêque  de  Poitiers  et  du  con- 
seiller d*état  Laubardemont;  le  magistrat  cor-» 
rompu  se  mitr  à  rire,  « .  Le  prélat  et  ses  ex^or^ 
cistes  embarrasses  du  contre-temps-,  détonx^ 
nirênt  le  bon  efi'et  de  cette  coufiessiom  arrachée- 
par  les  remords  d'une  conscience  bourrelée, 
en  Fattribuaut  à  nn,  artifice  du  diable  pour* 

(1)  Examen  et  discussion-critique  sur  l'ihist.  des  dia-^ 
bles  de  Loudnn  et  de  la  condamnation  d^Urb&ia Gran- 
dier >  par  la  Meaardaje ,  prêtre. 
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entretenir  les  incrédules  dans  leur,  opiniâtreté*  i634* 
lin  médecin  voulant  parler  grec  à  une  de  ces 
trois  filles  qu'on  avait  décidé  à  contrefaire  de 
nouveau  la  possédée,  en  lui  faisant  redouter 
les  suitesde  sa  rétractation  :  «  Jen'euiends  point 
une  langue  que  )e  n'ai  jamais  apj:frise, s'écria^ 
elle:  je  ne  suis  pas  possédée-:  il  y  a  long^ 
temps  qu'on  me  tourmente  pour  me  forcer 
à  faire  des  contorsions  et  des  grimaces  devant 
ie  monde  ;  si  Dieu  ne  me  soutenait ,  je  me 
serais  désespérée.  Que  je  suis  malheurettSfr 
d'être  dans  les  mains  de  ces  gens-là  l»  .  '1 
Je  (i)  n'en  dirai  pas^  davantage  sur  Torigine 
de  la  prétendue  possession  des  filles  de  Loudun* 
Il  est  facile  de  ju^^er  par  le  ton  plaisant  du  père 
d'Avrigni ,  en  parlant  des  diables  dans  cette 
afiaire^  que  la  fourberie  lui  était  connue*  Ca 

.  procès  fut  d'abord  instruit  devant  les  juges  de 
Loudun.  La  maladresse  des  diables  frappait 
tous  Jes  regards  ,  aucun  d'eux  ne  savait  parler 
grec  3  ceux  qui  disaient  quelques  mots  latins  y 
mêlaient  des.  barbarismes  ,  soit  que  les  moines 
qui  instruisaient  lesfreligieuses fussent  ignorans, 
ou  qu'elles  retinssent  mal  la  leçon  qu'on  leni^ 

,  donnait.  Un  des  exorcisies  embarrassé  de  la 
crasse  ignorance  de  son  énergumène ,  répondit 
aux  jagj|S  que  certains  diables  n'éuUent  pas  ^ 


(i)  Grands  }0uni  tenus  à  Foitién« 
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pîf/s  instruits  que  des  paysans*  Lés  juî^es  de 
Loadun  ne  se  payaient  pas  de  ces  délaiies» 
L'archevéqae  de  Bordeaux  ayant  prescrit  cer* 
laines  règles  pour  examiner  les  préiendues 
possédées  avant  de  procéder  aux  exorcismes,  le 
Jeu  cessa  tout  à  coup  ^  et  Grandier  serait  sorti 
0Tec  honneur  de  cette  afiaire ,  si  elie  eût  été 
poursuivie  par  un  homme  moiiis  pùissant  qae 
le  cardinal  de  Richelieu. 

Le  conseiller  d'cial  Laubardemoiit,  créature 
du  cai^diual  ^  était  alors  à  Loudua  pour  faire 
démolir  le  château ,  conformément  à  larrété 
pn$  Sans  le  conseil  d'état  y  d'abattre  toutes  les 
fortifications  encore  existantes  dans  rintérieur 
du  royaume.  Dès  lettres  patentes  lui  furent 
jaxpédîées  le  8  juillet ,  pour  juger  Grandier  «a 
dernier  ressort,  à  la  téte  d'une  commission 
composée  de  quatorze  }uge$  choisis  dans  lea 
ballKages  des  environs  de  Loudun.  Quelqu'un 
avcrlit  le  malheureux  curé  de  l'ordre  donné 
de  se  saisir  de  sa  personne  :  trop  facile  à  se 
persuader  que  9e&  ennemis  ne  pouvaient  le 
perdre  sot  ttn  crime  imaginaire  ,  il  prit  In 
résuol^ittoo»  d'attendre  de  pied  ferme  Torage  qui 
le  menaçait.  Le  voilà  donc  arrêté  et  enfermé, 
dans  une  prison  faîte  exprès  pour  lui ,  dans  \^ 
crainte  qu*il  ne  s'évadât  par  le  secours  de  la 
f^agie.  Son  procès  dura  à  peine;  un  nibis.  On 
avait  trouvé  parmi'  ses  papiers  un  traité  contre 
le  céUbat  des  prêtres,  La  piice  n'était  pas  mal. 
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faite,  dit-on;  Grandier  avoua  ingénumetlt à 
sns  jn^es  qu'il  l'avait  composée.  Deux  vers 
pkiçé^  à  la  àn  de  celte  dissertation ,  dooneal  à 
penser  qu'une  iiUe  que  le  curé  aimait ,  reje- 
tant les  soUicitatiom  d'un  homme  d'église ,  il 
«ntreprit  de  lui  prouver  que  le  célibat  def 
prêtres  n'étant  pas  de  droit  divin  et  même 
&*ajant  pas  toujours  été  en  usage  dans  l'église 
latine ,  ils  pouvaient  sans  crime  contracter  cç 
qu'où  appekitalors  nn  mariage  de  conscience^ 
Au  surplus  Grandier  firofita  de  sa  prisoa 
pour  rentrer  en  lui-même  et  déplorcf  les  e1^-•- 
reurs  de  sa  vie  passée  ;  il  fit  sa  confession  à  un 
chanoine  de  la  ville  ;  il  communia ,  il  écrivit 
des  prières  et  des  méditations  édifiantes.  Telles 
étaient  les  occupatioiia  dn^  prétendu  sorcier , 
tandis  qu^os  rdcueillail  des  témoignages  pour 
le  condamner  au  feu.  Sur  la  déclaration  d\ine 
des  religieuses  qui  assure  que  Grandier  doit 
'avoir  les  masques sataniques  sur  son  corps  ^  on 
le  dépouille  en  présence  de  Laubardemont» 
ITn  chirurgien ,  ennemi  de  l'accusé  |  le  TÎsit^ 
«i  le  sonde  en  lui  faisant  souffrir  des  douletttf 
fort  aiguës.  Il  doit  éiro  insensible  aux  endroits 
ïttiarqués  par  le  diable,  disait-on^  et  sensible 
^ns  les  auires.  JLe  chirurgien  ,  corjromptt  , 
passe  légèrement  son  aiguille  Sur  quelquAS 
parties  du  (?brps  'y  Granàicr  qui  neleat  pâl  de 
.mai ,  ne  se  plaint  pas  :  ailleurs  on  lui  enfonce 
la  pointe  de  jl^aiguiiie  bien  ayant  dans  la  chair^ 


j53^     il  jèle  alors  de  grands  cris  ;  on  en  conclut 
qu'on  a  irouvé  les  marques  salaniqucs. 

Avant  que  Tévéque  do  Poitiers  livrât  Gran- 
diei'  au  bras  séculier ,  il  fallat'  le  confronter 
avec  les  éDergumèues.  Le  ju^e  d'église  Itit 
commaiula  de  les  exorciser  lui-même.  H  vou- 
lut parler  grec  à  une.  «  Ah  !  que  lu  es  fin,  re- 
partit le  diable  ;  ne  sais- lu  pas  qu'une  des  pre- 
miireâ  conditions  du  pacte  fait  enlre- loi  etntoî 
est  de  né  te  répondre  qti'en  français.  »  Des^ectis 
prévenus  contre  l'eccilsé ,  reûdent  témoignage 
que  ,  dans  ce  spectacle  donnit'î  publiquement 
dans  une  église  ,  râccusé  se  conduisit  avec 
décence  et  fermeté  j  répondit  de  bon  sens 
et  avec  modestie  et  offrit  ses  pttères  à  Diem 
d'une  manière  grave  et  fervente.  Lés  cteergu- 
mènes ,  semblables  à  des  bacchantes ,  jetaieot 
des  cris  épouvantables  et  faisaient  des  con- 
torsions affreuses  :  ce  jeu  de  théâtre  était  né-, 
cessaire  à  la  pièce.  Cependant  piiir  terminer 
.  plus  rapidement  une  confrontation  qui  pouvait 
î  h  longue  déconcerter  la  diablerie  ,  les  pos^' 
cédées  s'avancent  d'elles-mêmes  ou  à  l'insiiga- 
lion  de  leurs  exorcistes ^  comme  pour  se  jeter 
toutes  ensemble  sur  Grandier  ^  on  le  retira  de 
«relise ,  de  peibr  que  ces  enragées  ne  le  déchi** 
fassent  en  pièces ,  disait-on. 
'  Enfin  5 le  18  aoikt,iles  juges,  ap^s  avoir  en* 
tendu  Astaroih  de  l'ordre  des,  séraphiiis^  chef 
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des  diables  qui   possédaient  les  Ursulines ,  ^^34. 
Easas ,  CeJsus  ,  Acaoos,  Cedon  ,  Asmodée  de 
l'ordre  des  trônes  ;  Alex ,  Zabuloa^JNephtaiimy 
Cbam,  Uml,  AcbaSy  de  Tordre  desprincipaatéSi 
condamnèrent  Graiidîei|àjét|e  brûlé  vif  comme 

'  eonpabie  du  crime  de  magie  :  ce  qui  fat  exécuté 
le  mchne  jour.  Il  écoula  froidement  la  lecture 
de  cet  iaisiste  et  cruel  arré^t  5  et,  après  de  nou- 
veil0B  protestations  deson  innocence,  dans  les- 
«pieiks*  îl  peraeta  jusque  sm*  le  bûcher ^  il 
pria  969  juges  de  modérer  la  rigueur  àa  snp-* 
plice  ,  dxi  peur  que  sa  patience  ne  succombât 
sous  une  soiiflVance  aussi  cruelle.  Laubarde- 
jnont  lui  fit  espérer  cet  adoucisseihent  pourvii 
qu'il  nommftt  ses  complices,  c'est-à-dire  9 
qu*il  8*aTOu&t  coupable  et  qu'il  accusÀt  peut*  ' 
être  des  gens  qu'on  hii  aurait  suggéré. 

Sous  prétexte  de  chercher  de  nouveau  sur 

.  lui  les  marques  du  diable  ,  tout  le  poil  de  son 
corps  fut  généralement  rasé  ;  on  ne  trouva  que 
deux  petites  taches  natnrellee.  Un  de  ses  im- 
pitoyables juges  proposa  de  lui  arracher  les 
ongles  pour  voir  si  les  marques  cfierchées  ne  se- 
raient point  cachées*  dessous.  Le  clilrurgien  em* 
jdoyé  dan»  'cette  occasion  .refusa  d'être  le  mî*- 
liistretfune  pareille  inhumanité;  il  demanda 
même  pardon  à  Grandier  de  ce  qu'il  mettail 
les  mains  sur  lui  pour  obéir  aux  magistrats. 
Je  crois  que  vous  êtes  ia  seule  personne  ,  ré- 
pondît le  patient  |  qui  ayez  pitié  de  moi  l  -^on- 
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^^46^4  ™  5i6«r,  répliqua  le  chirurgien,  vous  ne  vey^ 
pas  tout  le  monde  3  en  effet,  plusieurs  des  ju^^es 
tQ»il^imt  en  larmes.  Laquestioa  lui  fut  donnée 
»veç  i^ni  de  barJMtte  »  qme  b  moêlk  ^  Mt  os 
cassés  fionait  à  Irqfvtss  de  ses  )aadbc8  CFSirétsj. 
Des,  tMiBés  revètvs^  d'tvfees  et  d'^t>14s  >  cmt» 
cîsaîetit  l'air,  ks  inslrumens  de  la  question , 
et  l'accusé  lui-même  5  de  peur  que  les  diabies 
a<ecn|pécfaass!Ciii  4]aii  ne  soufici^»^  11  eù&  éié 
%^tx)f^^seM  dôme  que  le  oaaUiNimx  les  <4^p^  * 
I4t  a  sM  siecours:  s'il  disposait  d'eu  eomese 
ses  e««eni4S  pi'ci€iidiAient,  ils  auraient  employé 
lear  piiissi^nc€  à  le  tirer  des^maios  du  misérable 

GtMdier  eiidani  tomt  evec  «loe  patierce.  ad* 
-  flsinible  $  il  s'écWmt  dans  «es  doulms/ks  plus 
horribles  :«  Grand  Dieu  !  de  qaekcofUpHcM 

me  park^-Yous ,  je  ne  suis  nullement  coupable 
dttcrime  doni  oa  m'accuse.  » 
.  Ajreiii  de  moatersar  le  iiûober  y  il  detnand» 
I  le  peraiissionde  .ee  confiDBseraa  ^EdaeQ-dmi 

eoirdeièBrs  de  Londoo*  On  lui  re^sa  ceHeie» 
g<;re  satisfacuon;  il  refusa  de  son  coté  le  ini- 
iitsière  d'un  capucin  qu'il  regardait  conioie 
VA  de  ses  ennenais^  il  alla  amsof^plice  d'un 
eîr  modeSle:  et  mnqnilk»  fretestem  '^'il 
perdoimftit  4  eesi  ^aaenîe  àwsi  Meèreenèttl 
(^uii  demandott  à  Dieu  k  réifirssioB  de  se^ 
l^éclics.  Des  capucins  ibarchaient  devant  lui  ^ 
)e(ant  eu.;Aboadaoii»e  de  i'caa  Jiéiiibe  â  son 
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visâgc  tomes  lei  fois  qu'il  paraissait  vouloir 
direqu<;Ique  cfaoM  attzassîsiMis  3  comme  ii  était 
sttr  le  bàcber ,  on  aperçlit  utie  grosse  mouche 
q«i  boordMaait  sur  sa  léte«  Utt  capucia  qm 
àvail  oui  dire  que  Beîzebut  en  hébreu  si*» 
guifie  dieu  des  mouches  ,  s'écria  que  c'était 
le  diaUe  Beîzebut  qui  volait  autour  de  Grau*- 
dier  pour  emporter  son  eme  aux  enfers;  Les 
emtcîsies  efiipéchèrent  qu'on  ne  rétmnglài 
lorsqu'on  mettait  ie  fen  an  bikher  comme  ou 
le  lui  avait  fait  espérer  5  Graodier  expira  daQ3 
les  flammes. 

Le  supplice  de  ce  malheureuit  ne  rétablit  pas 
la  tranquillité  parmi  les  religîenses  de  Loudiin,  il 
fallut, dit  le  pèred'Âvri^ni,  contfnner  low^-iemps 
les  cxorcisnics;  car,qiioiqae  Asmodée,  Aman  et 
Gresis  se  fussent  retirés  au  premier  ordre  qu'on 
leur  avait  donné,  il  en  restait  assez  d'autres  qui 
disptuièrem  le  terrain  tant  qu'ici  parent.  Ln 
fiirt  Surin,  jésnhe,komme  eonsommédans  les 
yr(sit§  de  Dieu ,  avah  é^x  prises  atee  les 
diîibks  après  ia  mort  du  curé  de  Loudun  on 
voit  ,  par  la  relation  qu'il  fît  de  ses  combats, 
combien  ils  lui  donnèrent  de  peine.  Jamais 
ennemi  nè  6^eK  tniea<  ii6(eada  dans  ses  re« 
MnébéMUm».  ïik  pnenvti  logèèik  Levîàiban;  il 
Se  maintint  dans  la  tête  de  celle  lille  jusqu'au 
5  novembre  i(>55  ;  ce  n  est  pns ,  comme  il  le 
dû  lui  «  même  )  q  u'^l  ne  se  f  û  t  re  penti  plus  d'une  ' 
£m  4ieV4tri«iisocié  jriln^  «['Odieuse  dans  Loa*^ 
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j53^     dun;  mais  il  n'avait  pas  été  le  maître  de 

aller  comme  il  était  ▼eou.  Baiaam  prit  congé 
de  la^conipngnie  Je  3i  du  méine  mois;  Isea^ 
caram  le  jour  des  rois  1 636.  Bebemot  fait  ce- 
lui qui  se  maintint  le  plus  lon«^- temps  dans 
u50n  poste;  il  tint  hon  jusqu'au  i  5  d'octobre 
1657.^  mais  il  quitta  la  place  après  un  vœu  que 
fit  la  prieure  d'aller  an  tombeau  de  Saint-Fran* 
çois  de  Sales*  J'ai  rapporté  - cet  extrait  comme 
nn  exemple  de  la  manière  dont  les  gens  les  pl«s 
*   graves  écrivaient  alors. 

Dans  la  vérité^deux  capucins  Mignon  et  Barr^ 
son  adjoint^  qui  ayaieni  conduit  cette  aÛrease 
intrigue,  poar  perdre  Grandier,  pour  faire 
parler  d'eux,  e(  pour  attirer  des  aumônes  aa 
couvent  des  Ursulinesde  Lo^dun,  conlinucrent 
la  diablerie  aussi  long-temps  qu'ils  purent. 
Le  comte  dor  Lude ,  pat^a.ot  à  Laudun,  feignit 
d'étrç  conyaincfu  de  ia  possession,  et  dit  un  jour 
aux  moines  qui  exorcisaieaten«5a  présence,  q  u'il- 
I  avait  des  reliques  coflr$ervées  dans  <sa  maison 

depuis  plusieurs  siècles;  mais  vous  savez  bien, 
ajouta -  t -il,  qu'on  en  débite  beaucoup  de 
fausset*  Aif^t  de  faire  enchâsser  les  miemies 
dans  xm  .  beau  reliqtnire,  je  voudrais  bien  ea- 
l^irsi  elles  sont  bonnes*  Il  présente  en  même 
temps  une  boîte  d'ar^reui.  Un  exorciste  fait  à 
la  religieuse  un  signe  que  Lude  aperçut  fort 
bien;  .l'exorciste  lui  applique  la  boite:  la  voilà 
.  ^         qui  pousse,  des  hurlemenç  -épouvantables.  Oq 
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Ole  la  boîle,  1  caei^iimèoc devienl  tranquille; 
chacun  veut  voir  des  reliques  dont  le  puuvoir 
ne  saurait  é&re  révoqué  eu  doute  3  ou  ouvre  la 
boSte  y  il  ne  s'y  trouvait  que  de  la  plume« 
«  Monsieur , dit  le  moine  confus,  pourquoi  vous 
cles-vous  moqué  de  nous  ?  Et  vous ,  mon  père , 
répliqua  Lude  ,  avec  un  souris  d'indignation, 
pourquoi  vous  moquez- vous  de  Dieu  et  des 
hommes  ?»  La  comtesse  de  Combaict,  nièce  du 
cariiinal  y  voulut  comme  le  comte  de  Lude  être* 
"témoin  des  possessions.  Elle  en  sentit  si  bien 
l'imposture  qu'elle  dit  à  son  oncle  que  la 
tromperie  était  trop  grossière.  Richelieu,  dont 
la  vengeance  était  fiatisfiEiite  par  la  mort  cruelle 
de  Grandier,  eut  peur  que  si  le  public  venait 
enfin  à  se  désabuser ,  l'injustice  de  la  condam* 
nation  du  malheureux  curé  ne  le  rendit  exécra» 
ble  à  toute  la  France ,  il  retrancha  la  pension 
iaite  aux  exorcistes ,  et  les  diables  abaudoa- 
domièreat  le  monastère  des  UrsulineSé 


76    HIST.      m.  >  li*.  V.  ,  L.  ZIII. 


CHAPITRE  IX. 

Traité  d^alliance  entre  la  France  et  la 
Suède,  v  Jua  coût  de  France  déclare  la 
guerre  aux  deux  branches  de  la  maison 

,  d'Autriche. 

PUIS  la  bataille  de  Norlingue  ,  gagnée  por 
les  Impériaux  sur  les  Suédois  ,  le  cardinal  dô 
iUchelieu^au  miiieiâ  des  troubles  secreis  qui 
tgitaieiit  là  Fratice  ^  voyait  arriver  Tinstant  ém 
nmfltir  ime.partie  des  projeia  de  H<mri  IV  tm 
portant  k  f^wtte  snr  les  temsdas  da«x  braa^ 
ches  de  la  maison  d'Autriche ,  en  Allemagne  , 
en  Italie  et  en  Espagne*  Cette  guerre  ie  rendait 
nécessaire  ison  maître;  sa  gloire  était  intéressée 
dans  cette  entreprise,  et  ie  temps  paraissait  veira 
d'accabler  k  maison  d' Autriche.  La  Picard  et 
la  Champagne  étaient  les  bornes  de  la  France  y 
on  pouvait  les  reculer  tandis  que  les  Suédois 
étaient  encore  dans,  l'empire  :  ce  sont  là  les 
seuls  motifs  de  k  gnerre  contre  rempereur  , 
qui  finit  par  le  traité  de  Westpfaalie  ^  et  de 
celle  contre  le  roi  d'Espague  qui  dura  long- 
temps après ,  jusqu'à  la  paix  des  Pyrénées  : 
toutes  les  autres  raisons  furent  des  prétextes» 
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Jusqu'alors  la  cour  de  France ,  sou6  le  nom 
dUliae  des  Suédois  et  de  tniédiatrice  dans 
rempire ,  avait  cherché  à  profiter  des  troubles 
de  rAllemap[iie.  La  défaite  de  l'armée  suédoise 

favorisait  ce  projet.  Le  chancelier  Oxensliern  , 
embarrassé  à  soutenir  la  puissance  de  sa  nation 
ébranlée  par  ce  revers  f  ne  voyait  d'autre  Tt&^ 
source  que  d'abandonner  à.la  cour  de  France 
les  conquêtes  faites  jusqu'alors  sur  les  bords  du 
Rhin  ,  pourv  u  qu'elle  promît  de  rompre  ouver- 
tement avec  l'empereur  ,  ou  du  moins  de  se- 
courir si  puissamment  sur  le  Rhin,  les  Suédois 
et  les  princes  protestams  confédérés ,  que  l'empe* 
raur  ne  pût  reprendre  ce  que  Gustave  Adolphe 
^vait  conquis  dans  la  hante  et  basse  Saxe. 

Le  célèbre  Grolius  fut  envoyé  en  France 
pour  cet  arrangement.  Dès  lors  Aicbebeu  fut 
le  maître  des  afïaîres  en  Allemagne ,  au  lîeit 
qu'Oxenstiern  l'était  auparavant.  Un  traité  fut 
conclu  (i) ,  datis  lequel  les  cours  de  France  et 
de  Suède  convenaient  de  ne  faire  ni  paix ,  ni 
trêve  avec  l'empereur  que  d'un  commun  con- 
aentement,  de  secourir  de  concert  les  protestans 
d'AUemagne ,  et  que ,  dans  le  traité  de  la  paix 
générale,  elles  fl^aideraient  réciproquement  & 
obtenir  les  condiiions  les  plus  avantageuses. 
On  ne  parla  pas  du  subside  que  la  Francej)ro' 
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î6iÂ;     menait  a  la  Suède, ni  du  nombrf^des  iroupc^ 
que  Richelieu  devait  envoyer.  Ces  deux  arlicleS 
furent  le  sujet  d'une  plus  rimple  déclaration 
<ifuî  devait  être  sii^nce  en  Saxe.  Louis  promet- 
tait d'y  dépêcher  un  ministre  ,  av(Mj  pouvoir 
d'achever  ce  qu'on  venait  de  terminer  ,  maîs^ 
qui  ne  potrvait  être  exécuté  qu'après  avoir  été 
approuvé  par  la  régence  dé  Suède. 
*  Richelieu  siejnait  en  même  temps  un  titiîté  i 
avec  les  états  î^éru  raux  ,  pour  partager  d'avance 
avec  eux  les  Pays-Bas  Espagnols(ij.L'expérieDce 
fait  connaître  à  tout  le  monde ,  disait>on  dans 
ce  traité ,  que  le  but  des  Espagnol  fut  constam^ 
ment  d'usurper  sur  les  princes  leurs  voistnis  y 
de  les  tenir  divisés  entr'eux,  et  de  rendre  la, 
'      guerre  perpétuelle  dans  l'Europe. Pourparvenir 
à  une  paix  durable  et  pour  aider  les  peuples  des 
Pays«fias  à  se  délivrer  de  la  dure  servitude  ^ous 
laquelle  ils  jvémissent  j  le  roi  très-chrétien  et 
les  états  généraux  sont  convenus,  que  si  au  lieu 
de  se  disposer  à  des  ternies  d'accommodement^  ' 
les  Espagnols  persistent daos leurs  mauvais  des** 
seinS; Louis  déclarera  I  a  g uerre  au  roi  d'Espagne 
dès  que  le'  présent  traité  sera  signé  et  ratifiée 
Àpj^ès  ce  préambule  ^  on  spécifiait  le  nombre 


(j)  Vie  éa  card.  de  KîAelîeii  y  par  Aubeiy^  lîr.  6* 

Mém,  pour  servir  à  Thist,  du  munie ,  Lom*  u 
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des  troupes  que  les  deux  puissances  devaient 
£iire  passer  dans  la  Belgique-,     •  > 

Le  «cardinal  infant  était  Tenu  a  Bruxelles 
après  la  bataîUe  de^Nordlin^ue^  il  y  arrivait 
à  peine  que  Louis  XI 11  lui  envoya  déclarer 
la  j.Hicrro  par  un  héraut  d'armes  :  ce  héraut 
devait  présenter  un  cartel  à  ce  prince  cardinal, 
qui  suivant  l'usage  du  temps  commandait  les 
armées  :  on  vit  en  France  dans  ce  siècle ,  les 
cardinaux  de  Richelieu  ,  de  la  Valette  et  de 
Sourdis  endosser  la  cuirasse  et  marcher  à  la 
.  téte  des  troupes.  Tous  ces  usages  ont  change. 
La  déclaration  de  guerre  par  un  héraut  d  ar* 
mes  ne  se  renouvela  plus.  On  se  contenta  de 
publier  la- guerre  chez  soi  dans  des  manifestes» 
sans  aller  les  signifiera  ses  ennemis.       •  ' 

L'électeur  (i)  de  Trêves  s'étantmis  sous  la 
protection  de  la  France ,  Tempereur  1  avait  fait 
enlever  et  enfermer  à  Bruxelles  sous  k  garde 
du  cardinal  infant;  ce  fut  le  prétexte  saisi 
par  la  cour  de  France  pour  commencer  la 
guerre  contre  les  deux  branches  de  la  maison 
d'Autriche. 

Le  président  de  Belièvre ,  ambassadeur  ex- 
traordyinaire  en  Italie  9  proposait  aûx*  gouver- 
némens  de  cette  péninsule  une  alliance  contre 


(1)  Ertction  dê  la  terro  de  Sain^^mon  'ea  doché' 

pairie* 
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•gi^^     1^  Espagnols}  «idis  jai  déjà  observé  que  leur» 
disposiiions  Jes  élcngutiient  de  ceue  guerre* 
Richelieu  voulut  surtout  termiiier  les  irréso* 
lutraDS  du  due  de  SaToie,  Victor  Amédée»' 
Duplessis ,  ambassadeur  de  France  à  Turin  , 
lui  déclara  que  Louis  XIII  le  tenait  dès  lora 
paar  son  ennemi  ^  s'il  ne  s'alliait  sur  -  lom 
champ  avec  lui  contre  k  maison  d'Autriche» 
Une  armée  française ,  campée  à  Fygnerol  y  no 
lui  laissait  pas  la  llbcrié  du  choix.  Il  fut  con- 
clu à  Rivoli ,  le  1 1  juillet ,  une  ligue  entre  le 
soi ,  les  ducs  de  Savoie  ,  de  Parme  et  de  Man-^ 
loue.  Ce  dernier ,  qui  devait  son  existence  à 
h  France  y  fut  entraîne  par  sa  reconnaissance. 
Le  jeune  Odoard  Faraèse ,  duc  de  Parme  ^ 
était  conduit  par  Tamour  de  la  gloire,  amour 
aveugle  ,  qui  faillit  lui  coûter  cher*  Son  dp- 
anaine  fut  envahi  et  ravagé  par  les  Espagnôls  , 
et  jamais  il  n'y  serait  rentré  si  le  duché  de 
Parme  n'avmt  été  un  fief  relevant  du  saint 
siège;  mais  le  duc  Victor  Amcdée  obéit  à  la 
nécessité.  Il  ne  fut  pas  en  son  pouvoir  de 
garder  -la  neutralité  après  laquelle  il  ao^ 
pirait. 

'  Dans  cette  fâcheuise  extréflaité  »  le  manarifiie 

^savoisien  ,  au  moment  de  se  trouver  moulu 
entre  les  Français  ,  les  Espagnols  et  les  Al- 
lemands^ se  conduisit  avec  une  politique 
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dp  France.  Ses  deux  frères  ,  le  cardinal  Mau-  '^£35^ 
rice  et  le  prince  Thomas  ,  rompant  (i)  hrm* 
qaeraetit  avec  lui ,  passènent  l'un  au  service 
de  i'empcretir^  et  Tautré  à  celui  du  roi  d'£s* 
pagne.  Le.  duc  de  Savoie  déploya  tant  de 
finesse  ,  qu'il,  donna  le  cliange  à  l'altrabi- 
laire  Richelieu.  Le  croyaui  sîncëi*enieiit  cour-? 
roQcé  comtre  ses  deux  frères  ,  il  le  nom« 
nia  génjcralissiine  des  tr.oupes  de  la  .ligue; 
«  Grand  Rîcheifeu ,  s'écrie  à  ce  sujet  rau"» 
tenr  des  révoluiions  d'Italie  (2),  idole  tant 
iè.lée ,  tant  encensée  ,  que  serais- tu  devenu 
si  Marie  de  Médicis,  Gaston  ,  Bukingham', 
'Olivarès'y  avaient  eu  la  moitié  du  génie  q«i- 
te  fut  opposé  par  le  duc  de  Savoie*  » 


.  (1)  Nanj,'Hist.  de  Teoise'y  Hv.  ii.Ist.  di  Goaldo 

priviato .  part.  1  ,  1.  8.        •  . 
(2)  Deuiua ,  Rcv.  d'ItaU 


r 

•  •  •  • 


t 
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CHAPITRE  X. 

Iktanifestes  respectifs  des  Français  et  des 
•  ,  Espagnols. 

JjtA  jalousie  et  la  haine  des  deux  ministres.^ 
Richdieu  et  Olîvarès  j  allumaient  une  guerre 
lopguf ,  sanglante ,  &meuse  par  ses  fréqui^nte^ 
vicissitudes. et  par  les  révolutions  qui  en  far 

renl  les  suites  ca  France  ,  en  Italie,  eu  Por- 
tugal ,  en  Catalogne,  en  Angleterre.  Le  traité 
de  la  cour  d'£spagne  avec  le  duc  d'Orléans  ^ 
1^  «i6COB4ea4e«3€ns  fomemés  -en  France  ^iec 
armeméns  multipliés  dans  tontes  les  parties 
de  la'inonarclne  espagnole  ,  avaient  découvert 
les  projets  du  duc  d'Olivarès  ,  de  même  que 
les  alliances  conclues  avec  la  Suède  et  les 
Hollandais ,  les  secours  fournis  aux  coiiie* 
clérés  d' Allemagne  ^  l'iilvasion  de  la  Lorraine , 
avaient  manifesté  les  desseins  formés  par  le 
çardinal  de  Richelieu  (l).  Louis  avançait  dans 
sa  déclarâtioQ  de  guerre  ,  que  Phil  ippe  se  pre- 


(i)  Mëm.  de  MopUrMor,  N«ni»Hist,  de.  Veoise, 
• 
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parait  à  Tattaqucr  le  lO  mai  de  cette  aunét  'y 
tstt  Ctiampaga^^  ça  Picardie,  en  Gt^uenoe  et 
«0  Prpvjeiiiï^f  qnç  Jejirioce  Tlumf»  4e 
,  voie  dévttit  marcher  à  h  l^e  4ei  irogpes  eas^ 

tiilannes  dam  les  Paj'S-Bas^  que  les  forces 
juénie  monarque  en  Allemagne  auraient  pour 
générai  (Jlbdrif^Sy  (Uic      Lorraui^i  etqu^  I4 
Âpue.  espagnpte  avait  ovdre  ile4eiiieriiiieipi9«r 
jç^te  enProvemre*  Les^lfpi^psok  r^pUquaiflU^ 
«jne  le  traita  signé  le  mois  de  février  préè#f 
dent  avec  les  étals  généraux  ,  était  une  preuve 
^ulhentiquje  d^  la  résolution  formée  par  )e 
roi  de  Fr^i^  4'aifaquer  rj^ffiagne  dès  it 
înois  de  mrs  ^  èVijM  IV^K^^       de  l'éiec'* 
leur  de  Trêves  s'était  qo^àa  prétexte  donit 
Louis  XIII  couvrait  un  dessein  médité  long* 
temps  auparavant.  Les  manifestes  des  deux 
puissaiu:^  iîoiss^ieat      h  m^wi  iDacière,; 
jcfiacpie  roi  exhortait  npnrseidement  les  |[oa« 
vemeinens  de  l'Europe  à  se  joindre  à  lui , 
mais  Tua  et  Tautre  essayaient  d'entraîner  dans 
la  défection  les  sujets  de  leur  ennemi.  <(  Nous 
içspérous  f  dirait-on  au  ^om  de  la  maison  d'An- 
.  Iriche  f  que  tous  les  princes  et  tantes  lesi^« 
publiques  se  réuniront  contre  nn  anihitieut^ 
qui  sème  la  confusion  partout.  Les  catholiques 
considéreront  que  c'est  Tennenii  de  l'église  qui 
^aque  ceux  qui  défendent  ses  autels  ^  1^  pn^ 
lestons  se  souviendront  que  l'amiiic  trompeuse 

da  ç^rd^  de  A^db^|iîe^  l^MV    Ait  pi^fM 

6* 
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^^jj     mal  que  son  inimitié  n'en  a  causé  aux  prince» 
k'inaîsàn  â'Aulriche.  On  peut  lui  appli-^ 
H|uter  ce  qVoÀ  dîsait  cte  Sejàn':  «  Qu'il  esfpiuë 
^  datlgereuic  â'êri*é  %cm  afni  que  son  ennemi» 
La  France  ,  remplie  de  bons  espriis  et  de  gens 
de  cœur,*fcra  usage  de  ses  lumières  et  de  son 
boûragè  pour  obliger  le  foi  à  rejeter  les  con* 
séik  pernicietiz  du  miiiistré  qui  a  réduit  cè 
Toyànme  florissant  à  ùtie  cdiidition  si  déplo- 
rable ^  que  l'arrière-ban  ,   coiniiie  nous  1  ap-^ 
prenons,  a  été  convoqué  trois  mois  avantque 
la  France  fût  attaquée  ;  les  ecclésiastiquesv  y 
iront  contraints  de  fournfr  des  çôniributious  • 
contré  les  ^irHii^g^  de  Tégitse;  la  hoblessè 
est  forcée  à  fexpbser  sa  vié  pour  soutenir  lu 
prodigieuse  fortune  de  celui  qui  ne  peut  par- 
venir au  but  qu'il  se  propose  qu'après  avoir 
fépandu  le  ^ang  le  plus  pur  de  la  France.  Les 
l^bragiistrats  sont  les  épongés  de  son  'avarice  ^  )è 
pélipfè  est  le  sujet  sur  lequel  il'  èxerce  sa 
cruauté.  T\  ruine  le  commerce  cl  ne  se  soucié 
'   pas  de  voir  sa  patrie  désolée  ,  parce  qu'il  es- 
»^  <fiètKe:ie  maître  de  ce  qui  restera  et  de 
ian  'souverain àla nécessité  de  d^ëndrà 

»  ■  '  '  ^^-r--^<i 

-  On  sait  que' les  manifestes  publiés  par  les 
t^ouvei'neuieiis  en  déclarant  Ja  iç^niprre  à  leurs 
ennemis  i  ^nl ordinairement  des  aniplilicalions 
âeir^étetii^^  mài&  celui  des  Espagnols  contenait 
Vâritâs^cd  sè'  k^tiifesièrettt  biétttdt ,  et  tpxk 
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les  homnios  à  vue,  lou^^iui ,  apercevaient, d'ar 
vau ce .  La  g uci>re , di l  le  niarq uis  d e  'Slonl rcso r( j ) 
fut  déclarée. de  lautoriié  pai:l4gjuJii^je..(iu. carri 
dinal  saos  assembler  les  etatç      coQ^ultejr  Jea 
grands  d^  royaiuiieimajs.roj'^u^ 
ne  s'assujetissait  pas  aux  formes  ordinaires^  Le; 
cardinal,  poursuit  Monircsor,  prit  seul  et  çii^ 
un  jour  une  résolution  qui  devait  troubler 
r£urope ,       qu!ua  aurait  du  nVcdiier  long- 
temps, afin  que  les  puêparâtifs  nécessaires  pour* 
soatenir  une  si  vaste  entreprise  oilrissent  au  roi 
les  moyens  de  réparer  prompte  ment  Ies*încdn- 
véniens  âont  toutes  les  guerres  sont  accom- 
poguces.  Emporté  par  son  impétuosité  natu-' 
relie  ,  ou  plutôt  par  une  fureur  insensée  ,  il 
éclata  lorsqu'aucune  disposition,  n'était'  faite  : 
on  manc[nait  d'argeiit,  AWunie  *^es'  froAttèrlfs 
ne  se  trouvait  en  éiat  de  défense  j  ;la  poudre 
et  les  autres  munitions  de  guerre  manquaient. 

ËnefTet^le  cardinal  reconnut  son  imprudence 
des  cette  année  niênVe.  Le  rOj^'dume  est  rédurr' 
k  Un  miseriOile  ati^^l  dléàitril  .tbiifideQdmëiit' 
au  capucifr' jrésiBph*îT«s  ïcivees'  d^hôhimes  se 
dissipent  dès  qu  L'lles  sont  faites  ^  une  partie 
des  olKciers  manque  de  fidélité  3  nous  n'avons 

Îas  de  forces  suffisantes  pouf 'irepousser  le^ 
Dipériati;i  /Vil^  pénètrent"  en  Franice.-  Nous 
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Verrons  Je  cardinal  encore  plus  déconîrèrt^ 
laTinée  suivante,  Stîr  le  point  d abandonner  \& 
lîmon  des  afTaire^.  * 

11  parlait  difleremment  dans  un  ouvrage  quî 
porte  son  nom  ï«  Si  loccupatiou,  dit-il  au  roi  (i), 
donnée  durant  dix  ans  aux  forces  des  cn- 
lîemis  de  votre  état  par  celles  de  vos  alliés  ,  en 
mettant  la  main  à  la  bourse  sans  prendre  les 
arînes ,  a  été  l'efFet  d'une  prudence  singulière 
enlrefr  en  guerre  quand  vois  alliés  ne  peuvent 
plus  subsister  seuls  ,  c'est  une  marque  de  sa- 
gesse et  de  courage  qui  Justifie  qu'en  ména- 
geant lé  repos  de  votre  royaume ,  vous  savea 
imiter  ct;s  économes  ,  soigneux  d'amasser  de 
1  argent  pour  le  dépenser  â  propos  quand  il 
est  question  de  se  garantir  d'une  plus  grande 
perte.  L^entreprise  d'attaquer  en  même  temps 
vos  ennemis  par  divers  endroits,  paraîtra  peut- 
être  uné  imprudence ,  une  témérité.  Cependant 
ce  projet  fut  une  preuve  évidente  de  votrg 
jugement;  vous  dévie»  occuper  tellement  vos 
ennemis  de  toute  part,  qu'ils  ne  pouvaient  être 
invincibles  en  aucune.  , 

»  La  guerre  d'Allemagne  fut  un  peu  forcée^ 
parce  que  celte  partie  de  l'Europe  était  le  théâtre 
sur  lequel  On  l'avait  commencée  depuis  long-- 


(i)  Testament,  politique  du  cardinal  de  Rlchelicit  » 
part.  1  ,chap.  i. 


temps  ;  et  bien  que  celledcsPays-Bas  n  ail  pas  ea 
•le  «accès  qu(»^^im^h  >i  ^^^^  iaiposslLlc 
de  ne  pas  la  ceiMiev^îr  iifa^tag^f^  $^as^^ 

projet.  Vws.  M^|K>ttviezir.llMii«r^JP^ 
porier  la  guerre  che»  les  Grisons  ,  efiii4?^<i^ 

jjarqner  les  princes  d'iialie  dans  la  l^ue  fin 
leur  ^hiKl  t*iH\B)rf  hltf^yi^  Stk'^^  raient  des  Im^ 

-jiérifiix,  .et  pcmr  «VJWP 

màga^qui  virem  par  ïk  g^^lAwijîWr 
secoui^Jeurs  ennemisfeEqfin,U  guerre  4Ji|aIt^ 

ne  paraissait  pas  moins  importaiM®»  Outre  quç 
C^éU^i  k  vrai  moyen  d'en^^ager  le  dw<;^dQ  Sa^ 
voie ,  il  iiJlai^.^^4s*w^^W^W^^f  le  Milanais, 

An  mie  ai  %«pàtfïir|^P^.WW 
alliés  de  ioitt^èdl£l  9  0i^         que  h 

voulait  que ,  par  une  telle  union,  Jes  Espagnols , 
attaques  en  divers  lieux ,  succombassent  sous 
voue  pai&&aoce|  P^^       ^^^^  cours 

dace^gverre ,  il  heltfll^soUai-riyé  dej^^tpni 
àcèidena,  maif^^n,  $eiiU>k  1^  éarqîf  p^l^ 
çour  votre  glaire.  )►  .  ? 

;  Richelieu ,  qui  fait  son  propre  panégyrique, 
en  feignant  d'admirer  la  prudence  de  Louis 
semble  cependant  avouer  tacitement 
qu'il  avait  été  plus  /acile  de  former  de  beaiix 
projets  que  de  les  exéçuter*  Aucun  des  cvé- 
nemens  ne  répondit  aux  arrangemens  pris  par 
ce  ministre,  il  avait  engaf^é  le  duc  Bernard 
de  Veimar ,  un  de  ces  hommes  semblables  aux 
ancieus  Comdotliéria  d'Italie^cnhiipromeitaBS 
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x6a$.  JaiKlgraviat  d'Alsace.  Ceue  Alsace  tomba 
loa^-tenips  après  dans  iefi  mains  de  la  Francel 
liouis  XIU  i  qui  deyait  partager  en  nae  cam^ 

pa^he  les  Fsfys  -Blis  espagnols  avec  les  Hol- 
landais ,  perdit  son  armée,  et  fut  sur  le  point 
de  voir  la  Picardie  en  proie  aux  Espagnols. 
iues  armes  de  la  l^aMee  furent  d'abord  maK 
henrensesde  tovs  côtés^illaUut  de  prodigieux 
.  efforts  pour  résister  à  ceux  qu'on  croyait 
abattre  si  aisément.  Le  cardinal  se  vit  sur  le 
point  delre  écrasé  par  les  eÛ'ets  de  celle  guerre 
^p^il  avait  suscitée  'pour  sa.gfandenr  plutôt 
que,' pour  celle  de  k;  France ,  et  il  aurak  pro* 
^^lement  succombé  si  la  Caialoorne  révoltée 
éme  duc  de  Braj^ance,  proclamé  roi  de  Portugal, 
n'eussent  causé  d'étranges  embarras  à  Ji^bilippe; 
si  la  Suède  n-eûi  réparé  les  pertes  &ites  par 

motive» 
'eussent  em- 
pêché: Charles  1.^^  de  s'opposer  à  l'exécution 
des  vastes  desseins  de  Richelieu,  Un  concours 
de  circonstances  changea  la  directîoa  -  des 
affaires  i^en politique ,  ce  qui  est  probaUe arrive 


l^^fl^R^if  m^^mffii^  y    si  les 
0mûshis&  Atif^eteTre  ,  n'euss( 


Taremenw 
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CHAPITRE  XI. 

<!réaiion9  de  noupMes  chargea, 
•i  ' 

Pour  exécuter  les  vasie^projeis  de  Richelieu , 
il  fallait  beaucoup  d'argent.  On  n'osait  aug- 
menter les  impéts  directs  dont  le  peuple  pa^ 
Vaissait  si  chargé  ,  qu'on  avait  ëté  obligé  de 
remettre  l'année  piccétlcnie  un  cjuariier  des 
tailles!  On  eut  recours  au  cier^^é^  il  éluda 
d'abord  les  demandes  de  la  cour,  et  fil  des 
remontrances  tres-vivés  et  très-touchantes  sur 
Ja  pauvreté  des  ministres  du  seigneur  (i).  Le 
roi  fît  réponse  que  les  n('c(  ssiiés  de  son  état 
étaient  réelles  et  effectives ,  et  celles  du  clergé 
j^aûsses  et  în}aginaires5  qu'il  arrêtait  les  armées 
ennemies  sur  la  frontière,  lesquelles  poutaient 
porter  la  guei  re  au  cœur  du  royaume  et  fiire 
repentir  les  gens  d'église  de  n'avoir  pas  donne 
au  roî  des  secours  pour  les  repousser;  il  ajou- 
tait :.  «J'ai  protégé  la  religion  catholique  9  je 
l'ai  rétablie  dans  plusieurs  endroits  oii  *elle 
était  abolie  depuis  long-temps  ^  et  j'ai  nota- 


(  1  )  Forboonat9}  Recheic.  sur  les  poances  >*tooi.  1  •    ^  • 
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TisiT"  blement  augmenté*  les  bienÂ  *  ecclésiastiques^ 
j*ai  donc  liea  «Te^Iger  que  rassemblée  ne 

jatÎ5fas:>e.  »  Elle  fut  contrainte  d'accorder  uq 
don  gratuit  de  trois  millions  six   cent  mille 
livres ,  moyennant  un  emprunt  de  trois  cents 
mille  franc»  de  tente  >  la  subTenttfiir.aauiiielle 
de  treize  cent  mille  francs  fu^  aussi  reuMtyeMe 
yodr  dite  ans.  •     ^  ....... 

Pour  le  surplus ,  on  créa  de  nouvelles  charges; 
un  bureau  des  finances  à  Alen^n^  une  cour 
des  aides  à  Vienne  en  Danphiné ,  une  à  Canif 
jdtfs  offices  dans  le  pairiemém  de  Met» 
en  t6^ponr  dispenser  les  babftans^es  trois' 
fîvèclîcs  d'aller  plaider  en  dernier  reësort  à  la 
chambre  impériale  de  Spire.  On  constitua 
cent  vingt  mille  Uvres  de  rente  an  denier  dii- 
bùit  jsnr  les  recettes  générales  /^pt  cent  anik 
livres  sur  les  gabelles;  six  cent  mille  livrss 
de  gages  lurent  attribuées  aux  ofEciers  deâ 
cours  souveraines  ^  on  en  distribua  à  tous  les 
autres  oilices  îdu. royaume^  on  suppama  le» 
offices  de  }urés  ^  marqneui^  et  visiteurs  des 
c^irs  étaHlîs  pour  h.  premièrè  .ibis  m  i5d5) 
et  on  les  recréa  avec  augmetitation  dis  ftiifemee» 
lies  états  de  Bretagne  accordiiir^t  un 

^         1  '11*  *  *  9*1*'^ 

de  deux  millions*..  •  ^ 

Ces  créations  furent  Tobjetde  quarante-deux 
déelarations*  Le  garde  des  sceau»' Séguter  avait 
;  prêté  serment  de  fiéélité  entre  j#B  mains  do  roi 
pour  ladiguiiii.de  chancelier  vacai^e  par  la 
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«K)rt  dû  chiiûtthtt  AUgré  ;  il  s)tôîstâ  éû  cctté  \  1^5^ 
«ftitfiifé  àti  )H  dë  justice  iètm  pùuY  l'etiregU* 
tfemém  de  ces  édiis.  Le  cartîitial  y  prit  Sa  f^lace 
nu-dcSsus  des  pairs  ecclcsiasiiqucs.  Le  roi  ayanf 
dit  que  ses  imentioas  serâiont  expliquées  par 
le  citdttcelîer,  ce  lOagSi^irat  dis^^ourtlt  assez  aû 
totfg  énr  Jés  ràtftcmt  qai  aVatetit  défenniné  le 
TOi  à  déclarai»  la  guerre  à'l*Èîîpa^ne,  et  sur  fe* 
dépenses  nccessilées  par  renlrelicn  dés  armées. 

Talon  uous  assure ,  dans  ses  mémoires  ,  que 
les  édiu  furent  lus  dans  le  lit  de  justice  ;  il 
ajoute  qm  les  magistrats  des  enquêtes  préten- 
dirent deux  )éura  après  que  la  fôtaUté  de  cette 
lecture  n'avait  pas  éié  faite  et  qu'ils  exigeaient 
qu'elle  le  fût.  On  voit  aussi,  dans  les  manuscrits 
4»  Béihuue^que  les  enquêtes  ciemandèrent  à 
irotr  les .  édita,  qui  tous  n'avèieat  pas  été  lus , 
sans  doute  à  cause  4e  leur  grand  nombre*  11' 
faut  croire ,  pour  lever  cette  contradiction , 
•que  l'on  en  lut  seulement  les  litres  ou  les  articles 
sommaires.  Apres  la  lecture  du  titre  ou  de  la 
sabstanée  des  édits  ,  Tairocat  général  Bignon 
Représenta  avant  de  conclura,  que  ces  créations 
affihbiissaréûf  côitstdérablement  le  corps  de  là 
.jhsLÎCé,  et  tendaient  à  être  onéreuses  à  Télat  ^ 
que  le  parlement  en  particulier  en  recevait 
xiii  notable  préjudice  -,  que  François  I.^**  ayant 
^ié\i  dé  iieiablàbies  créations  pour' trouver  des 
i^e^SOaVces  dons  ses  guerres ,  s'en  était  repenti; 
^uc;iûi'squclcsgûcrressonifiuies,lci>uou veaux'      .  • 


• 
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i635,    officiers  subsistent  et  surchargent  les  corupaMr. 
gnies  auxquelles  on  les  a  adjoint  dans  des 
temps  calamiteux.  11  ne  la?ssa  pas  de  conclure 
k  renrcgîsirement,  ce  «fui  tutt  exécuté  tandis 
que  le  duc  d'Orléans,  accompagne  du  niarochal 
dl^btrées  çt  de  quelques   conseillers  d'état, 
faisait  transcrire  les  mêmes  édtts  ^ur  les,  re- 
gistres de  la  chambue.  des  comptes  et  la  çôur; 
des  aidés,    a  ' 


'  CHAPITRE  XH. 

Institution  de  V Académie  française.  Établis" 
smefU  du  Jardin  des  plantes*  Ordonnance- 

»    du  roi  qui Jia:e  le  premier  méridien,  à  Vile 
de  Fer.  •         '  ' 

j\u  commencement  de  cette  année  avait  été 
instituée  i'acadéuiie  iraiiçaise  par  le  lires  pa- 
tentes enregistrées  le  lo  juillet  1657.  Les. 
premiers  officiers  de  ce  corps  littéraire  furent 
le  cardinal  de  RicKelieu ,  protecteur  ;  Serisai  /- 
direcieur3  DesmaretSi  chancelier  j  Conrart, 
secrétaire» 

Godeaù,  dépuis  ^véque  de  Vence,  prélat 
généralement  estimé  par  ses  vertus  épiscopalçs 

et  par  ses  ouvrages  en  prose  et  ça  vers  3  Louis 
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Cirj  ,  coanu  par  ses  excellentes  iraduciionsj  """TSiT 
Habert,  commissaire  de  l'aruUerie  ^  donl  nous 
avons  un  poème  imîtuié  les  trots  déesses,  et 
quelques  fables  qui  se  trouvent  dans  le  eîto- 
quiriiie  volume  des  annales  poétiques;  Tabbé  , 
de  Serisi ,  frère  de  François  Uabert|  auteiir 
id'un  poëme  intitulé  les  métamorphoses  des  > 
yeux  de  Phi  lis  en  astres  3  Jean  Ogier  de  Gom^ 
bnnit  j  dont  on  lit  encore  aiijourd*^uilcs  œnvres 
poétiques  ;  Claude  de  Mallcvillc ,  donl  les  poé- 
sies existent  eu  sonnets ,  stances ,  ciégies,  cpi- 
girammes,  rondeaux,  madrigaux,  chansons  et 
quelques  paraphrases  des  psaumes,  et  Serizai , 
avaient  résolu ,  quelques  années  auparavant ,  de 
s'assembler  un  jour  par  semaine  chez  Valentin 
Conrart,  secrétaire  du  roi  qui  nous  a  laissé 
quelques  ouvrages,  quoiqu'une  mauvaise  épi- 
grammes  de  Linière  l'accuse  de  n'avoir  jamais  * 
imprimé  que  son  nom.  Boisrobert  qui  amusait 
le  cardinal  de  Richelieu  par  ses  bons  mots, 
ayant  assisté  à  plusieurs  séances  de  cette  société 
.  littéraire^  en  parla  au  cardinal.  L'amour  delà 
igloire  ini  faisait  rechercher  l'empire  des  lettres 
el  du  bel  esprit  jusque  dans  la  crise  des  af- 
faires publiques  et  des  siennes.  11  doîinait  dans 
son  palais  des  pièces  de.  théâtre  auxquelles  il 
travaiJIiftijt  quelquefois.  Amateur  de  h  flatterie 
et  chagrin  des  pamphlets  mordans  souvent 
lancés  contre  lui- par  les  partisans  de  la  reine 
mère ,  il  sentait  que  pui^r  forcer  les  trompettes 
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de  Ja  rçaounniée  de  souner  eu  sa  /aveur ,  U 
fcllait  clcs  défenseurs  plus  éclair4$         Je  Cli- 
j^acia  Joscpb  ^  ses  autres  p^négJrift^  J«)ipMi^ 

paHès  d  aSarti^lr  $o  répai^0ii  iléçbîrée ,  il 

demanda  à  Boisrobert  si çes  liit^meurs  ne  you*^ 
fraient  pas  former  un  corps ,  s'assembler  ré^- 
gulîèremeu^  spu$  iauig^ûié  publique*  3ois- 
Tob&ct  (i)  ayant  répond»  qu'à  spn  avîs<euf 
proposition  serait  reCfie  aVecjoie/ 
lui  commanda  d  oflrir  des  lettres  patenter 
pour  établir  1  académie  ,  et  d'assurer  chaque 
acadiéniicien  de  protmion-  Plusieurs  per- 
sonnes forent  ioconiinenl  ngrégceia  k  ^  nour* 
vetle  a^adfimie,  la  prmièra^  formée  m  Franc* 
si  on  rév  oquc  eu  doute  celle  que  Cbarkwdgnf 
miim,  d\ l-on ,  dans  son  palais.         ^  • 

Pamû  les  nouveaux  académicieus  on  eomp- 
|»it  ChapcWî^f  malttredw  rôqu^ie*, 

Wiru  ,  ^fe^afer^^d^  ^«  te  chancelier 
Séguier^  yoUaire  nous  dit  qne  l'ac adcroie  fra»^ 

'  ç^i^  (^i)  reçut  à  la  vérité  des  leiu  es  paienles 
AyjU>ui5ii.lU  sal^iirç  et  par 

^^#^n$éi|l^^  ^ns  aucune  sujeiion»  La  viirité 
fofiorique  répond  à  Voltaire^  ^  ^hUm»* 
creuse  académie  ne  fut  pas;  saimA»  m  corps. 
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idbtcvn  4e0  membres  éuil^^amplemeiat  pen- 
tàonné»  Par  nu  article  de$  stfttats,  chacun  des 

académiciens  proniei-tait  de  révérer  la  venu  et 
la  mémoire  de  monseigneur  le  protecteur  de 
Tapadémie  ;  ce|;  article  quipe  futpiks  imprimé  ^ 
devint  cependalud'^ne  observation  rigoureuse. 

Les  premières  délibérations  de  l'académie 
concernèrent  le  nom  qu'un  prendrait,  les  lois 
qu'on  établirait ,  les  connaissances  dont  on 
A'ôceuperait,.  I«a  l«Ur43  par  laquelle  on  devait 
4eroaiKler  la  protection  du  cardinal  et  le  projet 
4es  occupations  de  Tacadémie  furent  les 
deux  pièces  travaillées  avec  le  plus  d'appli- 
cation; elles  ne  font  pas  beaucoup  d'hoqneurs 
au  goût  des  UMVieaux  a(;ddémicieiis.  La  bar-»^ 
Wi^  If  ni  «ouvn^il^siicore  la  Frpnc^.^  ^'opposait 
à  leurs  premiers  succès;  mais  ils  fVayèrent  le 
cliemiii  à  ceux  qui  devinrent  dans  la  suite  des  ' 
grands  bpouncs.  Tous  genres  d  éloquence  et 
suriom  ^ux  de  la  gbaire  et  du  barreau  étaient  * 
déshonorés  {Myr  d«  mauvwess  études  «  pires  que 
rignorance  des  siècles  précédens  :  racadémie 
fr<mçaise  porta  1^  réforme  dans  les  espritSf 
Les  académiciens  onseigufcrent  à  penser  et  à 
SMBsprifuer  avec*  plus  d'exactitude  :  le  cardinal 
de  SichetHm  xradtt ,  par  celle,  mstittuiou ,  un 

vrai  service  à  sa  patrie« 

Il  est  singulier  que  le  parlement  qui  n'avait 
pas  bésité  de  casscîT  1^  mariagg^  de  rhéritier 
présomptif  du  trône  y  contracté  du  idonsente* 
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^  ment  dé  la  mère,  de  l'époux  el  du  père  de 
l'épouse  ,  et  célébré  selon  les  foruialités  de 
l'église ,  refasàt  constamaaetit  durant  dix-huii 
mois  d'enregistrer  les  lettres  patentes  fiortant 

ëlablissement  de  l'acadéinle  fraocaise.  Les  uns 
crurent  qu'après  avoir  rendu  un  arrêt  qui 
défendait  de  soutenir  des  opinions  contraires 
,  à  celles  d'Aristote ,  ceit^  compagnie  craignait 
qu'une  société  d'hommes  éclairés-,  eUceumgés 
parrautorilé  royale,n^ensei{5nât  des  nouveautés. 
D'autres  pensèrent  que  le  parlement  ne  voulait 
pas  quen  cultivant  l'éloquence  inconnue  cfaes 
les  Français  9  k  Whaiie  du  style- du  i^orv^ali 
devint  un  objet  -  de  mépris.  D'antres  •en/lii 
imaginèrent  que  le  parlement,  chagriné  tous  les 
jours  par  le  cardinal  ^  voiilait  le  chagriner  à 
son  tour. 

La  véritable  raison  qui  engagenk  ie-fÊedf^ 
ment  è  différer  d'enregistrer  -  ees  lettres,  c'est 

qu'il  craitniait  que  Tacadémie  ne  s'attribuât 
quelque  juridiction  sur  la  librairie.  On  assure 
•  que  le  cardinal  fit  dii^  au  premier  président 
le  Jai  :  «  Qu'il  aimerait  messieurs  du  parlepMiit 
comme  messieurs*  du  parlotnent  l'aîmeraent*  v 
■Les  lettres  patentes  furent  enfin  enregistrées, 
avec  la  clause  expresse  que  l'académie  ne  con-  ^ 
naîtrait  ^e  de  la  .langue  française  et  des  livres 
qu'eUe  aurait  faits ,  on  qu'otaprésenteraic  à  s  on 

fugement/Ceite  pnécautiôn  prise  par  le  paris^r 

•     '  «•        .    . .  •. 
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tncnt ,  prouve  asses  que  l'éreclion  de  racadémie  |62|j|« 
causait.  qudi<j|u«  ombrage. 

Quelques  mois  auparavant  le  jordin  des 
p)aQtes  ayail  été  fondé  à  Paris ,  par  les  soiw 
de  Bouvard,  premier  médecin,  ettde  Gui  de  la 
Brosse  ,  nié4eciB  ordinaire  du  roi.  Dans  le 
mémo  temps  la  premier  méridien  était  fixé  à 
riiedeFer. 

Ou  sait  que  k  premier  méridien  est  ethn 
duquel  ou  compte  tous  les  autres,  en  allant 
d'orient  en  occident.  Le  premier  méridieni 
est  donc  le  conimencemeal  de  ia  longitude  , 
comme  i'éjEpiataar  est  ie  commencemeui  de  la 
latitude. 

•   G^est  une  chose  purement  arbitraire  de 

prendre  tel  ou  tel  méridien  pour  premier 
méridien  ;  aussi  le  premier  méridien  a^t*il  été 
fixé  difievemmeiit  en  différeiis  it^mps  el  en  dif* 
féreos  lienf ,  ^  qui  est  devenu  une  source  de 
^nfesion  dans  la  géografArie.  La  règ4e  que  les 
anciens  observaient  ,  était  de  faire  passer  le 
premier  méridien  par  l'endroit  le  plus  occi- 
(dentid  qu'ikçonnaissaîent.  Les  modernes  s'élant 
4»nvpincn$  q«r'ii  «l'y  ^  point  4'endroit  sur  ia 
«erre  qu^on  plu  -reg^ffder  comme  le  plus  occi-* 
dental ,  on  a  cessé  de  compter  les  longitudes 
^es  lieux  ,  à  commencer  d'un  point  fixe. 

Ptolomée  prenait  pour  premier  méridien 
celui  qui  passe  par  la  plus  éloignée  des- fiai 
l'^orlunées  ,  parce  que  ^c'était  l'endroit  le  plus 


\ 


~  occidental  connu.  On  recula  depuis  le  premier 
méridien  de  plus  en  plus  à  mesure  qu'on  dé^ 
.  .4|pUYrit  4<3S  paj$  nouveaux.  Quelques -uq& 
jffj^Pff^t  pour  premier  méridie^  celui  qui  pas^. 
par  riie  Saini-Nicoks  près  du  Cap-Vert  y  Hon^^ 
dius  celui  de  Fîle  de  Saint- Jacques  ,  d'autre*,, 
celui  de  Tlle  du  Corbeau ,  l'une  des  Açores.  ^ 
Les  derniers  géographes  ,   et    surtout  les^ 
Ho^audais  l'ont  placé  au  pied  du  Téuérife  ,^ 
d'autres  à  l'île  de  Palme  :  enfin  les  Français 
le  fixèrent ,  par  ordre  de  Louis  XIII ,  à  l'île  de  ^ 
Fer  9  une  des  Canaries.  v  v» 

Qn;i<ppnipte  de  cette  lie  .la  longitude  vers 
KQfji^iit  en  achevant  le  cercle ,  jusqa'au  trois.! 
ccjfitt  soixantième  degré  qui  vient  joindre  cette 

'    île  à  son  occident.  Une  ordonnance  de  Louis 
rendue  le  i^^.  juillet  i654^  défend  à  tous 
PjÏP<5^f.hl^faggPgfa    '  compositeurs  et  gra* 
&ènj^,Mia^^  géographiques,  de 

changer  Tancien  établissement  des  méridiens  y 
ou  do  constituer  le  premier  d'iccux  ,  ailleurs 
qu'à  la  partie  occidentnle  des  îles  Canaries.  De 
risle  l'avait  d'abord  assigné  à  vingt  degrés  cinq, 
ii^nutes  de  longittade  .oc<:identale|  par  rapport 
è  Paris  ,  d'après  les  observations  de  Varin , 
et  de  Deshajes  ,  faites  en  1G82  ,  à  Corée  ,  petite 
île  d'Afrique ,  qui  est  à  quelques  lieues  du  Capr 
Vert  3  mais  il  s'était  eo^soite  arrêté  au  non^tir^ 
rond  de  vingt,  d^rés.  ylr^ihf^  A  .  ,     ^   i^îin^  . 

11  serait  plus  sûr  de  prendre  pourpoint  (ixé^ 
un  Ir^u  plus  connu  ^  et  dont  la  positioa  fut 
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mieux  constatée ,  tel,  par  exemple,  que  Tobser^ 
vatoire  de  Paris ,  et  de  compter  ensuite  la  lon- 
gitude^ orientale  ou  occidentale ,  en  partant  dft 
méridien  de  ce  Ken  jusqu'au  i8o®.  degré  de  part 
et  d'autre  ,  c'est  ainsi  que  plusieurs  géographes 
le  pratiquent  aujourd'hui  3  mais  outre  que  cet 
usa^^e  n'est  pas  généralement  établi,  il  serait 
toujours  important  de  connaître  la  yéritablo 
position  de  l'tte  de  Fer  à  Pé^rd  de  Paris  , 

pour  profiter  d'une  infinité  d'observations  faites 
en  différens  temps  relativement  à  celle  île. 

C'est  la  plusoccidentale  des  Canaries ,  les  Iles 
Fortunées  des  anciens ,  qui  s^étendent  sur  un 
înéme  parallèle  au  nombre  de  sept.  Ptolomée 
n'en  comptait  que  cinq  ,  il  les  plaçait  sur  une 
même  ligne  du  nord  au  sud ,  et  leur  donnait 
par  conséquent  à  toutes,  la  même  longitude  ; 
de  la  une  infinité  d'erreurs  cbez  nos  premiers- 
navigateurs.  Lemonnier ,  dans  les  mémoires  de 
l'académie  de  1742,  place  l'île  de  F'er  à  vingt 
degrés  deux  minutes  trente  secondes  à  l'occi- 
dent de  Paris.  Les  géographes  et  les  astronomes' 
prennent  assez  Meuvent  pour  premier  méridien 
celui  de  la  capitale  du  pays  daiA  lequel  ils' 
vivent.  Les  astronomes  français  placent  le 
premier  méridien  à  l'observatoire  de  Paris, les 
Anglais  à  l'observatoire  deGreenwich,  Tycho 
Brahé  employa  le  méridien  d'Uranisboufg^ - 
Biccioli ,  celui  de  Bolonia  ;  d'autres  placireiit  1* 
premier  méridien  ailleurs*      '  ' 
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-et  lê  roi  dIEspagne  B^àtienixat 
à  être  attaqués,  muiti pliaient  leurs  efforts  poor 
arrêter  lambitiou  de  Kicbelicn.  La  cour  de 
Londres  fat  6olUcitée  d'entrer  dans  celle  <|ue« 
TBfle.  lift  PMMe  loi  "bimt  éeê  ^166  «Vftnta- 
lentes.  LiEspagne ,  ét  son  eoté^  n'oiibKftit  rien 
pour  gagner  Charles  l**".  ;  il  demeura  dans 
l'inaction.  Ce  prince  prenait  assez  peu  de  part 
AUX  «Aires  générales  de  l'Europe^  Il  «'iiail4éjà 
reùiÊL  népri^Mé ,  «à  négligeant  de  «ecounr 
MkoVMr  fMila^ ,  «iiMi  ne^n ,  dépMÎH^  par 
l'empereur.  Ses  ennemis  lui  en  firent  nn crime  ; 
ils  cherchèrent  à  le  rendre  odieux ,  en  l'accu- 
sani  d  avoir  Itaissé  avilir  la  puissaiice  de  l'An* 
gleiiim; 

Les  éimies  de  r^perem  «éuneni  eoMmaa- 

*  (^es|MU*ie duc  deC«orraît]e,Gelaâ,Piccalotiiîni 
et  Jean  de  Wen ,  qui  remportaient  tous  les  jours 
de  «oaveafix  avantages  sur  les  Suédois.  Les 

^Bi^agnols  avaient  <Goafié''ile  conMuandemeAt 
de  4MP  iamée  dini  les  Pays-^  m  prinoe 
Tbotnas ,  M#<e  4hi  d«Kt  de-  Samte  ;  le'  prînœ 
d*Oraage^  Frédéric  HeAri^  commandait  iesHot*  ' 
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landais^  Parmi  les  généraux  français  y  celui  qui  ^j^} 
fouisaail  d'one  pkis  graiida  fépttUtk») 
duc  de  Rohflftt.  Ricbelicn  comptait  caiMilki^ 

lemeut  «or  le  duc  de  Weimar ,  qui  fut  loog*^ 
temps  le  compagnon  de  Gustave  Adolphe.  Il 
y  eut  plusieurs  conférences  entre  I9  duc  de 
Weîmar^  k  cavdkialde  Rifb^o^  Utmatéckol 
de  h  FcMW*  ei  les  mves  gédéiMar^  iêvdeM 
être  employés.  Le  capucin  Joseph  assistait 
à  CCS  conférences,  et  n'était  pas  le  dernier  k 
donner  son  avia»  Sa  liardiessc  déplut  au  duc 
de' WceoMur»  Cm  noiné  Mdi  Fîniagîiiatiûn  ypi^ 

et  «omnit «iiéM9il4p|t|^^  ?1«  gigan- 
tesque»^ li  en  propoem  iaftmineée  Wetmar , 

en  lui  montrant  sur  la  carte  avec  le  doigt  les 
villes  qu'il  fallait  prendre,  a  M.  Joseph  y  lui 
dttkjUii^deWeimâr,  tewi  cela  serait  fort  bon;, 
si  Pcttl  pMnak  iee  viUei  «fte  k  bonit  da  doigt 

La  guerre  commenoa  dans  les  Pays-Bas  par 
la  bataille  d'Avein,  donnée  le  :àomai.  L'armée 
française ,  forte  de  douze  mille  hommes  d 'in-' 
fiditeriei  de  trois  mille  chevaux ,  et  accom- 
pagnée d'un  gras  tnm  d^enUlerie ,  s'était  itfise 
'im  marche  en  deux  corps  ;  Ffine  coMnandéo 
par  le  maréchal  de  Brezé ,  et  Tautre  par  lé 
imarécfaal  de  Châtillon^  pour  se  réunir  aux 
^Minpes  hoUendaises.  Une  seconde  arâiée  ê*eé^ 
^sMMpBir'eit  Amswcv  sous  le  eotsarancMnest 
^  marédifl}  de  la  Force.  Il  avait  ete  décIdé^ 
qu  il  y  aurail  ésttx  armées  en  AUemagne.^  La 
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première  de  dix-huit  mille  hommes  de  pîed> 
et  six  mille  cheTaaz,  commandée  par  l'arche- 
.  "ii^^^e'ToiiJom^car^^  déIa'VaIette,deTait 
éMtet  dans  le  Palatmat^  la  seconde  ,  aux  ordres 
du  général  Feuquières ,  était  destinée  à  ren- 
forcer celle  du  duc  de  Weimar.  Ou  promet- 
tait de  conduire  de  puîssans  secours  au  duc' 
de  Rohan  dans  la  Yaltelîae  ;  on  donnait  m 
xnarecba!  de  Gréqm  le  commandement  de 
l'armée  d'Italie  ,  qui  devait  être  de  dix  mille 
hommes  d'infanterie  et  de  deux  mille  che- 
vaux. Le  mairéchal  de  Vitrjr  avait  ordre  de> 
^[arder  les  oôte$  de  Provaice^^îi^iSëhl^^  ^ 
fils  du  Sttrinténêiiîlt  ^  celles  du  Languedoc  ; 
enfin  Sourdis ,  archevêque  de  Bordeaux ,  ami  du 
cardinal ,  eut  le  commandemôat^'une  armée 
Wvale  :  on  pensait  que  Iesjips{^^tgn0ls^^€t4left' 
Inapév^ux  ne  rérisfi^ieH^  ^  ni  HiW|i»lflf 
aussi  ivdoatables.-     -^..^^^f^f^^ -^^r^i^- 

Le  prince  Thomas  était  parti  de  Bruxelles 
le  i6  mai ,  à  la  tête  de  dix  à  douze  mille  hom- 
mes de  pied.et  trois  ou  quatre  mille  chevaux., 
pptir  s'Qppp$ei^4  la  jonction  de  l'armée  fran^ 
çaise  ay^^^jlf  'des  Hollandais..  Il  o^npait  i<fe 
posl&  àral^^ux  auprès  d'Avein  (  i  ).  Les  deux 
jnaïécàaux  prirent  le  parti  de  i'altaque  ;  laba- 
t^U^^^Opmença  par  T^lie  cirpiie  ^  commaml^, 

(i)  Bernard,  Hî^.4e  LonU  Xlli;  174  liAÀ*, 
^  Ba6sq;iipi«n«!i  Afëia;^  Poiltis  qt  de  Pujscgur.  , 


Digitized  by  Google 


*  '   LOUIS  XIII.  "  "  -463 

par  le  maréchal  de  Brezé ,  beau-frère  de  Ri- 
-ehelieav  Les  Ëapagnols  rompirent  d'abord  les 
premiers  escadrod^  dé  la  cavalerie  française  , 
.«lais  s'étant  bientôt  ralliéâ^iàfaiiteTie  chargea 
"avec  tant  de  vigueur  celle  oH  Espagnols ,  qu'elle 
fut  entièrement  dissipée.*  Les  Espagnols  pri- 
rent-la  flûte  laÎ3sant9à  ce  qu'ion  pi^nd,  plus 
dliqwifeîworts  sur  la  place  avec  leur  ba« 
^ge-et  lefir  ariillerie  :  la  victoire  des  Français 
fut  complète.     *  '  .  '^^  ». 

iiichelieu  ayant  appris  la  nouvelle  de  cette 
victoire,  se  flattait  plus  que  jamais  de  voir 
.bientot'réussir  son  grand  projet  d'enlever  les  |s 
;î*ays-Bas  aux  Espagnols.  Il  s'imaginait  que  les 
Espagnols  ayant  perdu  leurs  principales  forces, 
il  ne  leur  restait  aucune  ressource  pour  con- 
server la  fie%ique,  surtout  lorsque  l'armée 
boUandaise  serait  rétmie  à  telle  de  France.  Un 
avantage  remporté  quatre  jours  ap^ès  la  ba-  ' 
taille  d'Avein  ,  sur  le  duc  de  Lorraine  ,  en  AI-  ' 
sace,  contribuait  à  confirmer  Louis  XIII  et 
son  ministre  dans  la  bonne  opinion  qu'ib  éon- 
*  eurent  du  succès  de  cette  campagne.  Charles , 
duc  de  Lorraine,  dépouille  de  toutes  ses  villes,  < 
faisait  souvent  des  courses  dans  .hou  duché  et 
y  conservait  quelques  forts  ilaas  les  monta-  ' 
gnes  (1)3  Icvcardinal  de  la  .Valette  le  défit  et  - 
rob%ea  de  pàsses  le  Rbin.  . 

:  >  '•    '      >       '    '    '  . 

(i)  Vie  du  duc  d'Epernon  ,Uy.  11,  Grotilepist.  Ub.  ij^ 
Mém*  de  Beauveau.  iiv*  i. 


Le$'  diificiihés  se  multiplièrent  bientôt.  Lti^ 
Flamands,  accoutumés  au  gouvernement  Ocs, 
Èstpagnols  y  avateut  été  imtruits  que  leur  pays, 
était  partie  dVvaii^  entre  ics  Fraaçns  ei  les» 
tliiUiiiidais.  Les  ImW^  des  Yillesqu»,  suH 
Tant  ce  partage  devaient  appartenir  aux  étalS^ 
généraux  ,  craignaient  pour  leur  religion,  les 
autres  craignaient  pour  leurs  franchises. 
&isaieiu  les  pins  fpfwis  eSoMrMakf^^^^ 
cardmal  inmt ,  leur  soaveau  gàdvérnéttv^iyèi^ 
ncral  ;  la  consternaiion  causée  d'abord  par  la 
perte  de  la  bataille  d'Aveih  ,  loin  dabaltre  le 
,çf>w»§fi  dâsBei|^9  siervit^  ie  r^imey,  n^^^> 


€HAPITRE  XI¥w 

Opérations  de  la  gtperre  dans  la  Belgique* 
jyesoeni^  de^  EiSpà^oïs  sur  des  cotes  de 
-  ftwenct. 

L'AiiMEÉ  française^  fortifiée  par  un  eorps  de 
trotip'e^  .ciE^QdaH  pac  le  due  de  B^uiUoiiy  arma 
aiix  énvirôès  àe.Masirictit  le^^  mai;  aile  y,- 

iut  jointe  par  celle  du  pritice  d'Orange ,  qui 
prit  le  commandement  général.  On  marcha 
siir-lc-champ  sur  SruxcUc^.  A  celte  nouvellcL 
Maçie  de  Médlcts  et'  la  daebesse  d'Orléana 
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se  rcfagient  dans  Aavers  3  le  cardinal  m£ui( 
avait  été  obligé  dt  prendre  les  gaAnsonà  de 
pbfitettrs  places^  pour  fomer  m  corps 
d'environ  quinze  mille  hommes  de  pied  ei 
trois  mille  chevaux  (i).  Son  armée  était 
tellement  iaférieujre  k  celle  des  confédérés  y 
qu'on  rte  croyait  pas  qu'il  fat  asses  impfudeiii 
pour  reftposer  êm  hasard  d'nM  bataille»  il  66 
retirait  à  iimsnre  que  celle  des  considérés 
avançait.  Elle  prit  d'assaut  la  villô  de  Tille«» 
mont  et  la  livra  au  piUagc. 

Presque  tous  les  bistorfeas  veulent  décriro 
des  noardM  «  des  oompcmens  ^  des  sAsg^s ,  des 
batailles  ,  mais  rifçnortince  de  la  gnerre  les 
entraîne  dans  des  fautes  grossières.  Un  grand 
général  conseiliait  à  un  auteur  de  n'entrer 
jamatls  dans  mi  ipreil  détail.  J  ai  profité  de  ce 
judicieuiL  avis^  persiiadé  qae  ces  sièges  et  ces 
batailles ,  jetant  beaucoilp  de  ksgti^ar  sur 
l'histoire ,  ne  présenlenl  de  l'iuierêt ,  que  lorsque 
leurs  suites  ont  influe  sur  le  destin  des  empires  ; 
.cependaixi  ces  descripUons  siiût  des  leçons 
*  fitilas  mx  âMiitbirsa  qM»!  elles  sont  dre)Mée% 
par  un  faomne  lexpérimemé.  Le  manéchaM^  ' 
Châlillou  a  décrit  exactement ,  dans  quelques- 
Ui^es  de  ses  lettres ,  les  jaaarches  ^t  les  sièges 

(1)  Mëm.  de  Piiységnr  et  do  Ponlis.  Journal  de 

Bassomj|iejrre.  Vie  di^card.  de  &id|«litii^  pùt  ^ufa^> 
liv»  5»      ,  .  . 
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de  l'armée  confédérée.  Celte  description  fuît 
connaître,  les  causes  du  mauvais  succès  d^une 
campagne  sur  kiquelle  le  cardinal  avait  foiujlé 
les  |ihis  vastes  et  les  plus  cUmériipies.  es- 
pérances.   .  •  " 

«  Le  12  de  juin ,  dit  le  niarécLal  de  Châtil- 
Ion  (i)  ,  nou$  sommes  venus  loger  entre  TiK 
lemont  et  Louvain*  Brezé  alla  le  lendemîii^ 
avec  qittitre  mille  cbevauxTecomaaitce  Tannée 
én  calcinai  infant  postée  de  l'autre  côté  de  la 
ville  le  long  d'une  rivière  qui  passe  par  Lou-. 
vain  et  coule  vers  Malines.  Après  avjoir  tout 
considéré,  il  revint  faire  «on  rapport,  que  1& 
camp  ennemi  était  si  avanl^gensement  fortifié  y 
qu'il  était  impossible  «Sattaquêr  Loo?ain  6a 
sa  présence. 

y  Après  une  conférence  de  trois  heures,  tenue 
en;- présence  du  prince  d'Orangi^,  je  proposai  . 
'  d'avance. sur  JBra^eUes  :  la  chpse  me  paraissait , 
praticable  «nppsnaiit  notre  chemin  denxlisiie» 
^u-dessus  de  Louvain,  où  la  rivière  près  de 
èsà  source  était  facile  à  passer.  Mais  comment 
^Hurons^ottS  des  vivres  ?  m  a-t-pn  opposé,  si  - 
^fixi^  nbns.  engageons  plns^vant;  quand  nous  ; 
irions  même  cfuxportesde  Bruxelles,  1  arméeen- 
Jie^iie^  prenant  des  postes  avantageux,  se  tiendra 


»  * 

juin.  Bernard^  Hist.  de  Jjouis  XIII ,  liv.  ly* 
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sur  la  défensive  et  nous  empêchera  de  faire 
flacnn  progrès?* Malgré  ces oî>8ervatioQSynou» 
alloiis  tenter  ce  diraiiii;  lorique  nous  mronâ 
rassemblé  des  vivres  pour  «H*  jour*.  Le  duc 
de  Bouillon  s  est  saisi  de  Diest,  petite  ville  sur 
la  Dîncier  :  toute  notre  peine  c'est  de  nous  dé- 
fendre de  la  &im.  Quand  deux  armées  aussi 
nombreuses  que  les  nôtres  amt  en  tète  un  en- 
nemi fort  en  cavalerie ,  il  est  presque  impos- 
sible de  faire  des  progrès. 
■  V  Malgré  ces  embarras,  poursuit  Châiillon  , 
il  faut  nécessairement  que  nous  nous  attachions 
incessamment  à  quelque  chose  de  soltdei  et  dans 
tin  Heu  oànous  puissions  commodément  avoir 
des  vivres  ,  autrement  nos  deux  armées  se  con- 
sumeront. Nous  avons  plus  de  quarante  rfiille 
bommes  et  neuf  mille  chevaux  dans  nos  deux 
armées }  mais  l'ennemi  se  tient  si  bien  couvert 
qu'il  est  impossible  de  l'engager  à  unetetaille 
générale,  » 

En  cÛ'et  le  cardinal  infant  avait  pris  si  bien 
ses  mesures  qu'il  ruina  l'armée  la  plus  re- 
doutable, mais  qui  maBN{nait  de  magasins.  Elle 
s'avança  jusqu'à  une  lieue  et  demie  de  Bruxel- 
les; la  disette  était  si  grande  dans  le  camp 
français,  que  les  deux  généraux  furent conlrainis 
d'emprunter  des  Hollandais ,  du  biscuit  pour 
nourrir  l'armée  durant  trois  jours |  le  fourrage 
noiauquait  .ab^ument^  les  soldats  se,^  débam 
dèrenU.  , 
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Pendant  que  l'amice  française  manquait  de 
tout,  celle  des  Hollandais, qui  vivait  dans  l'a- 
bondance ,  aurait  pu  former  quelque  entre- 
prise  ;  mais  la  mésintelligence  commençait  à 
s'introduire  entre  les  généraux  français  et  hol- 
landais ;  le  prince  d'Orange  prit  le  prétexte 
que  les  Espagnols  avaient  surpris  le  fort  de 
Skeink ,  pour  s'éloigner  de  Tarmée  française 
aifaiblie  et  découragée.  Ce  fort,  situé  à  la  pointe 
d'une  île  oii  le  Rhin  se  sépare  en  deux 
branches  ,  appartenait  aux  Hollandais  3  ils  le 
regardaient  comme  un  poste  important ,  ce- 
pendant ses  fortifications  avaient  été  négligées  ; 
il  fut  escaladé  par  les  Espagnols  favorisés  par 
lin  épais  brouillard.  Le  maréchal  de  Chàtillon 
eut  ordre  de  revenir  en  France  3  un  faible  corps, 
commandé  par  le  maréchal  de  Brezé ,  resta 
sous  les  ordres  du  prince  d'Orange.  Ainsi  s'é- 
vanouit le  projet  formé  par  Richelieu  de  con- 
quérir la  Belgique  en  une  campagne  (i). 

Dans  le  même  temps  une  flotte  espagnole 
de  vingt-deux  galères ,  de  cinq  gros  vaisseaux 
et  de  quelques  frégates,  sous  les  ordres  du  duc 
de  Fernandinez,  voguait  vers  les  côtes  de  Pro- 
vence. Les  Espagnols  emporteront  en  peu  de 


■  (1)  Mémoire  pour  servir  à  rh'sloîre  du  cardinal  de 
Hicbeiieu,  tom.  i.  Mëm.  de  Fontis  et  de  Puyscgur. 
Journal  de  Bassompierre  ,  tom.  2«   •  «1 
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Jours  les  iles de Sainte-Margueri te  (i), connues 
autrefois  sous  le  nom  de  Lerins.  La  Provence 
fnt^firajréc  é$  la  ptite  de  daox.iles  d'oii  les 
fidttTvia^t  ntiner  ia  commerce  de 

France  dans  la  Méditerranée 3  mais  soit  que  la 
cour  de  Madrid  appréhendât  la  dépense  ncces- 
aaire  pour  mettre  ces  lies  ca  bon  état,  ou 
tju'eUa  aàt  veconm  ^'ou  vfy  saurait  jamais 
Âivé  m  bon  port ,  cette  conquête  n'eut  pas  les  • 
suites  qu'eu  eu  appréhendait;  les  Espagnols 
rabandonuërent  eu  1657.  ,  /  - 

CHAPITRE  XV. 

'Les  aflaires  d'Allemagne  ne  prenaient  pas  une 
tournure  plus  favorables  à  la  France.  L'çm- 
]>ereur  avait  réussi  à  détacher  les  électeurs 
de  Saxe  et  de  Brandebourg ,  des  intérêts  de 
la  ligue  protestante,  par  le  traité  de  Prague 
conclu  le  5o  mai  de  celte  année.  Les  princi- 
paux alliés  des  Suédois  étaient  alors  Louis  XllI 
et  le  landgrave  de  Hesse*  CasseL  L'empereur 


(i)  Viltorio  Siri ,  Diem.  recoxid.  ,  tom.  Grotii 
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^  se  trouvait  en  situation  d'obtenir  ea  Aliemagnô 
l'ascendant  qu'il  avait  perdu  les  années  pré* 
cédentès*  -Le  catdînal  la  Valette  reçut  ordre 
de  }oindre  le  duc  de  Weimar  ayec  son  armée  : 

on  avait  craint  à  la  cour  de  Paris  qu'un  cardi" 
nal  et  un  prince  protestant  n'eussent  de  la 
peine  à  s'accorder;  mais  Weimar  content 
.d'avoir  la  principale  autôrité  dans  l'armée  com- 
>  binée ,  ne  fit  aucune  difficulté  de  rendre  au 
cardinal  de  la  Valette  tous  les  honneurs  qu'il  * 
demandait. 

(i)  Après  avoir  saccagé  Kcizer-Loutre  , 
Galas- as^geait  la  ville  des  Deux-Ponts*  La  - 
place  lUTestie  était  si  mal  pourvue  de  mu- 
nitions de  guerre ,  et  le  -sfte  de  Keizer-Lôutre 
faisait  sur  les  habitans  une  si  vive  impression , 
qu'ils  avaient  engagé  leur  gouverneur  à  se 
rendre  ;  des  otages  étaient  donnés  de  part  et 
d'autre,  et  les  articles  de  la  capitulation  arrêtés 
alli(iént  s'exécuter ,  lorsque  le  cardinal  de  la 
Valette  ayant  joint  Je  duc  de  Weimar  ,  leur 
armée  parut  brusquement  devant  les  Deux- 
Ponts.  A  cette  nouvelle  le  comte  de  Galas 
lève  le  siège.  Les  deux  généraux  marchèrent 
ensuite  au  secours  de  Mayence  assiégée  par 
le  coftite  de  Mansfeld  ;  ils  eurent  le  même 
succès  qu'à  Deux-Ponts  (2). 


(1)  Bu89y ,  Hist*  de -Lenis  XIII  y  tom.  3.' 

(2)  PufTendorf,  Commentar.  rerum  SuecicaruiD,  lib,  7» 

Journal  do  Bassompicrre  ,  tom*  2.        '  * 

t 
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Galas  retiré  à  Worms  où  se  irouvaiejQt 
sefi  magasins ,  assemblait  une  nombreuse  ar- 
mée avec  laquelle  il  se  flattait  d'arrêter  les 
progrès  des  troupes  françaises  et  weima« 
riçnnes  :  tout  le  pays  était  ruiné  par  le  long 
séjour  des  troupes.  Galas  instruit  que  les  Fran- 
çais avaient  beaucoup  de  peine  à  trouver  des 
vivres  et  des  fourrages ,  avait  répandu  des  dé- 
tacbemens  dans  les  lieux  qui  pouvaient  leur 
en  fournir.  Les  soldats  manquant  de  pain, 
furent  réduits  à  vivre  de  racines,  les  feuilles 
étaient  la  seule  nourriture  des  chevaux.  Dans 
celte  extrémité  9  les  généraux  furent  réduits  à 
repasser  les  Vosges  et  à  ramener  l'armée  en 
France.  Galas  les  suivait  :  Weîmar ,  pour 
précipiter  sa  retraite ,  crut  devoir  sacrifier  les 
bagages.  On  brûla  ce  qui  ne  poiivait  pas  être 
transporté.^  à  legard  de  lartilierie  on  l'enterra 
le  plus  secrètement  qu'il  fut  possible  après 
l'avoir  enclouée  (i)  ;  enfin,  après  treize  jours 
d'une  des  plus  laborieuses  et  difficiles  marches , 
l'armée  ayant  passé  la  Sarre,  arriva  à  Metz 
sans  avoir  été  entamée  ;  on  assure  qu'elle  per- 
dit près  de  six  mille  hommes  dans  cette  retraite* 
Le  cardinal  de  la  Valette  et  le  duc  de  Weiquar 
se  séparèrent  et  mirent  le^rs  troupe$  en  quar- 
tiers d'hiver.  .  .  . 

(0  Mo'm.  pour  servir  à  l'Histoire  du  marëclial  do 
Quebriaot j  liv.     JotKoai  d%  BBMOOkpîerw  ^  tom.  2; 
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CHAPITRE  Î.VI. 

Affaires  d'Italie.  Succès  du  duc  de  Rohan 
dans  la  ValteKne.  Les  Français  sont  forces 
4e  lev&r  le  siçge  dç  f^i^ienaa^ 

jCiES  armes  de  Louis  XIII  n'eurent  du  succès 
que  dans  ia  Valteline  $  le  due  de  Rofaan  y  com- 
nifliidak'  environ  quatre  mille  hommes  d^ 
pied  et  huit  cents  chevaux  ;  cet  hafbilè  général 
sut  toujours  faire  beaucoup  avec  peu  de 
troupes.  Il  avait  ordre  de  fermer  les  passages 
de TAdda  à  larraée  que  l'empereur  enverrait 
dans  le  Milanais  dont  Richelieu  méditait  h 
conquête.  «  Je  me  saisis  de  la  Valteline ,  dit 
Rohan  lui-même  ,  et  je  la  conservai  par  quatre 
combats  généraux  où  les  armées  de  i*empereur 
ètdnroid''Espngne  furent  défaite^  (i)-»  L'em* 
.  jpereur  et  le  roi  d'Espagne,  convaipcus  'die  Fini- 
poriauce  de  celte  vafléc,  envoient  deux  armées 

Î)Our  attaquer  la  Valteline,  Tune  par  le  Tyrol, 
'autre  par  le  fort  de  Fuentès.  Rohan  se  voit 
obligé  d'abandomier  Bormio  et  de  s'enfermer 

'  N 

—  -I  1  IH— T  

n  ■ 

(f  )  Ma9iI<^  .4u  duc  4e  RqUaq. 
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Bans  CLiavenna  ei  dans  Riva;  niais  il  reçoit 
bientôt  un  renfort  de  Suisses.  Il  attaque  les 
Allemands  qui  étaient  encore   éloignes  des 
Espagnols,  défait  leur  armée  et  la  dissipe  dans 
les  montagnes,  ensuite  il  marche  aux  Espa- 
gnols et  détruit  leur  division  (r).  Le  général 
«spagnol  entreprend  de  séduire  le  guerrier 
qu'il  désespérait  de\^incre;  il  lui  Ct  proposer 
de  renouer  ses  anciennes  liaisons  aVec  la  cour 
d'Espagne  :  elle  consentait  à  lui  céder  lasou- 
^veraineté  de  la  Valteline  et  à  fournir  aux  pro- 
testans  de  France  les  moyens  de  recommencer 
la  guerre  civile.  Ces  propositions  lui  furent 
faitss  par  un  agent  dont  il  s'était  servi  précé- 
demment. Rohan  rejeta  ces  offres  avec  indi- 
gnation. Alors  le  comte  Serbelloni  entre  de 
nouveau  dans  la  Valteline  par  Je  Milanais  avec 
^sept  ou  huit  mille  hommes,  et  le  comte  de 
Schlik  en  rassemble  un  pareil  nombre  dans 
le  Tyrol.  Rohan  attaque  Serbelloni  avant  que 
Schlik  ait  pu  le  joindre.  Les  Espagnols  étaient  < 
retranchés  à  Morbegno  ;  leurs  retranchcmens 
sont  attaqués  par  quatre  endroits  à  la  fois  et 
fot^cés  après  quatre  heures  du  combat  le  pins 
opiniâtre  :  ils  laissèrent  plus  de  quinze  cents 


(0  Lettre  du  secrétaire  dVtatServien,  au  cardinal  de  ^ 
la  Valette. 

■  * 

Tome  V  i  ^.jparU  8 
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1635     ïnorls  sur  la  place.  On  prit  tout  le  bagage 
afi>i'     des  ennemis  a\ec  la  caisse  militaire  et  la  vais- 
selle d'argent  des  officiers  généraux  >  les  Es- 
pagnols et  les  Allemands  n'osèrent  plus  se 
.     présenter.  L'armée  française  entra  en  quartiers 
4.         d'hiver  jusqu'à  la  campagne  suivante.  ^ 
-  Les  choses  n'étaient  pas  aussi  favorables  àm 
France  dans  le  reste  de  Tltalie  ;  non-seulement 
le  duc  de  Savoie  témoignait  indirectement  aux 
cours  de  Vienne  et  de  Madrid  que  ,  contre 
son  gré  ,  ses  armes  se  trouvaient  unies  à  celles 
de  France,  mais  la  confiance  qu'il  sut  inspirer 
à  Richelieu  (i)  le  mit  en  état  de  leur  rendre 
les  plus  signalés  services  directs. 

Sous  le  voile  de  l'humanité,  Victor  Amédée 
Aménageait  avec  soin  les  campagnes  et  les  villes 
^on  fortifiées.  De  fortes  places  étaient  assiégées 

•  ^  -     lentement ,  et  l'hiver  venait  mettre  fin  à  une 
'  '      campaghc  pendant  laquelle  on  n'avait  rien  fait. 

:  La  Lombardie ,  théâtre  des  hostilités ,  n'en  re- 

cevait  presque  aucun  dommage  ,  tandis  que  la 
consommation  et  lentrelien  des  troupes  en- 

*  -    >ichissaicnt  un  grand  nombre  de  particuliers 

'  '.  et  laissaient  de  l'argent  dans  le  pays.  Ce  ne  fut 
..;  qu'au  bout  de  trois  ans  que  Richelieu  s'aper- 


^   '^(i)  Vitlorio  Sirî,  mem.  recondit. ,  tom.  8.  Hisloria 
3i  Gualdo  Priorato ,  l.  10.  Nani  ,  Ist.  Venet ,  liv. 
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çut  qu  il  était  la  dupe 4' Uû^gr^^  P^u  puisent 
'l|uU<îroyaif,j|iaatlris€iv        <         ?^>i>  :->é#, 
;  ,Le  roi  ava^  4éabr4  le  doc     .ÇfirQÎe  €|pi« 
Hiiie  çeQéral      âes  troupes  ^  «v«c  .<Mn}|^  nu 
maréchal  <fcî  Créqui      lui  obéir.  Grotius  re- 
marque dams  une  ile  scç  lettres  au  chaDcciîer 
Qjq|ae£u»|ii{i  n  ^  ^ue  la  j^u^ie  f.t.  ie a  lujimiii^ 
jgfiiieriiux  français  Air^t  <ïa«46,  des^manvaî^ 
'^iiccès  de  j|  JifiUm  dftM  ceue  guerifr  Ce^e 
observation  i^  fât  jamais  mieux  justifiée  q«i'-M 
Italie.  La  seule  e^^pédiiiou  <:onsidérab]e  fut 'le 
siège  de,  YaleA^ia ,  t>t  il  lie  réu^sil  pqg^.J^^c 
^e  Savoioi^fàt  dpQijjhOidre^  Créqui  d'mMWir* 
cette  pte^  s  ie  mar- 

quis a(^(ïâa4a  iIti^Às  était  gf^uver^  la 
défendit  avec  intelligence*  Le  duc  de  Savoie  i^e 
se  rendit  au  siège  que  quarante  jciurs.apcès  qoe 
la^lace  avait  éië  investie.  Ayant  visité  les  ou^ 
yi|^gè^  il  dit  hautement  que  le  siège  était  en* 
trepris  et. conduit  contre  toutes  les  règles  de 
Tart,  et  qu'il  s'étonnait  que  Créqui  eût  écrit 
au  roi  que  la  place  serait  prise  en  ^umze  jours, 
La  conquête  de  Valenza  devenait  tous  les  jours 
plus  difficile.  Ck>rtezColoona,  qui  coiboModait 
.les  troupes  d'Espagne  au  bord  du  Pô,  attendait 
Tinstant  favorable  pour  jeter  du  secours  dans  la 
place;  il  le  trouva  enfin  :  six  cents  Espagnols 
chargés  de  poudre  entrèrent  dans  Valenza -par 
'ïé  quiiiftier  ^it^nuirquis  de  JPianezzé,  fpnannik?  ^ 
dâtof^^és  ïn^j^  de  Savoie.  CejT  événement 
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abattit  le  courage  des  assiégeans  déjà  près  du 
fossé  :  on  leva  le  siège.  11  paraît  que  ni  Victor 
Amédée,  ni  Créqui  ne  se  souciaient  d'enlever 
Valenza  aux  Espagnols  3  le  duc  de  Savoie  crai- 
gnait que  les  Français  ne  fussent  maîtres  du 
Milanais  3  le  maréchal ,  de  son  côté  ,  ne  se 
souciait  pas  que  l'honneur  de  cette  conquête 
restât  à  un  prince  qui  se  serait  vanté  que,  sans 
lui  j  le  siège  mal  commencé  n'aurait  eu  aucun  _ 
succès. 

Richelieu  n'était  pas  mieux  secondé  par  les 
Hollandais  ;  ces  républicains  venant  à  consi- 
dérer qu'ils  étaient  menacés  de  devenir  fron- 
tières de  France ,  ne  voyaient  les  succès  de  leurs  , 
auxiliaires  qu^en  tremblant  pour  leur  liberté; 
de  là  les  méfiances ,  les  réserves  qui  nuisaient 
à  la  cause  commune. 


f 
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■     \      CHAPITRE  XVIL 

>  •  « 

JLetirç  de  Marie  de  Médicis  au  roi ,  mr , 
les  suites  que  pouvaient  avoir  la  guerre  * 
avec  VJfhfpagm.  RichèUeu  Joie  cbasser 

i  de  Rtnhe  un  résident  enpojé  auprès  du 

•  pape  par  cette  princesse*  ; 

•  <       •  .      . .  • 

M  ARiE  DE  MÉDICIS  ^ait  entrepris  de 
persu4»der  à  l«ouis  de  &ire  la  paix  avec  I'Ek- 
pagn^;  ^oii  que  son  re$Sjêiitrin«kt  la  poriât  à  se 
servir  dû  maiivais  soeeès  des  armes  françaises, 
pont  rendre  son  persécuteur  suspect  à  Lonîs 
et  odieux  à  la  France,  ou. que  ses  imemionf 
fussent  yérittitement  droites  (i).  Cette  piàa- 
ceâsêfàrait  ei|yojé  à  Rome  l'abbé  Fabroni,  s<m 
aiimânier    en  qualité  de  son  résident  auprès 
du  pape  :  il  était  chargé  de  la  lettre  quelle  ^ 
adressait  à  son  fils  j  ne  sachant  comment  ia&ii^  ^ 
parvenir,  k  reine  {Priait  le  pape  de  Tenvoyei^. 
]VIaa(ariii,  sqn  nrtMu^  extr^p^rdinaire  ea  IVance , 

■  

'   (I)  y w  Al  ca|d.  do Ridkdieâ  ,  pw  Anbery.  Vie  jik 
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et  d'enjoindre  à  ce  ministre  de  la  remettre 
entre  les  mains  du  roi. 

Le  pape,  mécontent  de  Richelieu,  venait 
de  défend  lie  au  cardinal  de  là  Valette  de  conti- 
nuer à  commander  l'armée  française  d'Allc- 
tjnagne.  Richelieu  se  plaignait  de  ce  bref  ^  il 
citait  l'exemple  du  cardinal  iufiint  qui  çom- 
.^mandait  les  troupes  espagnoles.  Le  pape  ré- 
jpondil  que  l'un  attaquait  les  hé  reliques,  l'autre 
^les  catholiques.  On  répliqua  qu'il  ne  s'agissait 
..pas  de  religion  dans  cette  guérre.  La  Valette 
'-fut  maintenu  dans  le  commandement  ;  mais 
*.dès  lors  le  pape  saisisSi^it  toutes  les  occasions 
jie  contrarier  le  premier  ministre.  Il  refusa 
.;'constamment  un  chapeau  de  cardinal  pour  le 
"père  Joseph  ,  le  confident  de  Richelieu em- 
.'^ployé  dans  la  plupart  des  intrigues  de  cour  et 
^^dans  les  négociations  étrangères.  Dans  ces  cir- 
çonstances ,  Urbain  envoya  le  paquet  h  Ma- 
'*iariu ,  et  Je  chargea  de  rendre  compte  de  celte, 
commission  à  la  reine  mère.  .^^.^  . 

^  «  Monsieur  mon  fils  ,  écrivait  la  reine,, 
toutes  les  voies  par  lesquelles  je  vous  pourrais 
donner  de  mes  nouvelles  m'étant  fermées ,  jj'ai 
prié  le  nonce  du  pape  de  vous  reraellrc  cette 
lettre.  Le  sujet  qui  me  l'a  fait  écrire  mérite 
.  bien  que  j'emploie  une  voie  extraordinaire. 
La  France  est  menacée  d'un  tel  orage  ,  que  je 
me  crois  obligée  de  vous  faire  connaître  mes 
sentimens.  Une  partie  de  ce  que  j'ai  prévu  est 
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à  la  veille  de  s'accomplir.  La  guerre  n*cst  juste 
^  que  lorsqu'elle  est  nécessaire  ;  sa  justice  et  $a 
nécessité  ne  sont  fondées  que  sur  la  conser- 
vation et  la  défense  3  c'est  alors  un  mal  qui  se 
tolère  pour  en  éviter  un  plus  grand.  Mais  de 
quelle  perte  vous  menace-l-on  ?  Vous  avez 
•    été  jusqu'ici  l'arbitre  de  la  paix  et  de  la  guerre  : 
dès  que  vous  quittez  la  qualité  de  juge  pour 
prendre  celle  de  partie,  la  paix  et  la  guerre 
ne  dépendent  plus  de  vous.  Les  forces ,  la 
conduite .  les  alliances  de  vos  ennemis  balan- 
'  ceront  les  vôtres.  La  disproportion  n'étant  pas 
extrême  ,  le  succès  ne  saurait  être  infaillible. 
Quand  trouverez -vous  enfin  du  repos  ?  quand 
en  donnerez-vous  à  vos  sujets  ?  D'autres  que 
.  moi  vous  diront  l'état  auquel  on  était  réduit 
en  France  après  des  guerres  semblables  à  celle 
que  vous  entreprenez.  Ce  que  les  peuples  souf- 
.  frent,  chacun  le  sait  3  mais  ce  que  souffrent  les 
rois,  on  ne  peut  l'apprendre  que  d'eux-mêmes. 
»  Henri  IV  m'en  a  expressément  informée  y 
-   afin  que  je  pusse  le  remettre  sous  vos  yeux. 
En  maintenant  le  royaume  en  paix  j  je  l'aï 
remis  entre  vos  mains  tel  qu'il  était  sorti  de 
celles  du  roi ,  mon  seigneur.  Maintenant  que 
je  prévois  des  maux  inévitables,  j'en  souffre 
en  mon  ame  des  douleurs  excessives.  La  guerre 
^  contre  l'Espagne  et  contre  l'Allemagne  peut 
^  mettre  toute  l'Europè  dans  le  danger  le  plus 
j  extrême.  J'écris  au  pape,  et  je  le  priç  de  se 
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prévaloir  de  la  bonté  de  votre  conscience  pour^ 
arrêter  cette  subversion  générale. 

>  Ces  instances  vous  seront  faites  au  nom 
de  Dieu  et  de  1  église.  Je  m'acquitte  en  même 
temps  des  ordres  que  j  ai  reçus  du  roi ,  mon 
seigneur.  Ces  ordres  sont  de  vous  recomman- 
der de  conserver  par  la  paix,  ce  qu'il  a  conquis 
par  vingt  années  de  périls  et  de  peines.  Les  pa- 
roles de  ce  grand  roi,  votre  pcre  ,  me  sont  des 
oracles;  je  crois  que  vous  leur  obéirez  avec 
plaisir.  Pour  moi  qui  n  exerce  plus  lautoritc 
d'une  mère,  profondément  touchée  de  dou- 
leur, jeme  jèieà  vos  pieds  pour  votre  royaume 
et  pour  moi-même.  Avec  des  larmes  mater- 
nelles ,  je  vous  supplie ,  au  nom  de  ceux  qui  ^ 
vous  ont  mis  au  monde  ,  d'arrêter  le  cours  des  , 
malheurs  qui  vous  menacent  !  Ayez  pitié  de 
la  désolation  d  une  infinité  de  familles  !  Accor-^ 
dez  à  voire  mère  ce  qu'elle  demande  pour 
vous!  Si  sa  vie  vous  est  nécessaire ,  elle  vous  * 
lofiTre  de  bon  cœur.  A  Ani'ers ,  le  dernier 
août  i655,  » 

Mazarin  ne  manqua  pas  de  faire  part  à  Ri* 
.chelieu  de  la  commission  qu'il  venait  de  rece- 
.voir.  Le  cardinal  craignait  que  Louis  ne  se 

courrouçât  sérieusement ,  s'il  venait  à  décou* 
.\rir  qu'on  lui  avait  caché  une  lettre  de  sa 

ïiière.  Le  ministre  du  pape  eut  ordre  dq 
.snîvre  ses  instructions;  mais  en  même  temps 
^riichelieu  jeta,  avec  tant  d'adresse,  dans  l'aniç  . 


f-  LOtriS  XTIT.  ^  :J  I2Î 

de  son  faible  pupille,  des  soupçons  sur  les  vé- 
^ritables  intentions  de  sa  mère,  que  d'abord  il 
refusa  de  lui  répondre.  Mazarin ,  si  nous  Ten 
voulons  croire ,  s'efforçait  d'excuser  cette  prin- 
cesse infortunée ,  et  pressait  le  roi  de  déclarer 
du  moins  ce  qu'il  souhaitait  qu'on  lui  dît.  Après 
avoir  concerté  ses  paroles  avec  Richelieu ,  Louis 
s'explique  enfin  de  la  sorte  :  «  Le  respect  que 
je  conserve  toujours  pour  la  reine  ma  mère, 
est  la  cause  de  mou  silence  ;  je  ne  veux  pas 
me  mettre  dans  la  nécessité  de  lui  dire  des 
,çhoses  qui  lui  déplairaient.  Les  termes  dont 
elle  use  dans  sa  lettre  ,  conviennent  mieux  à 
un  manifeste  publié  contre  moi ,  qu'à  une  ins- 
tance pour  m'exhorter  à  la  paix.  Cette  grande 
affectation  de  zèle  et  de  tendresse  ne  tend  qu'à 
décrier  mon  gouvernement.  »  Une  réponse  si 
dure  fut  mise  par  écrit ,  afin  que  le  nonce  l'en- 
voyât à  Marie  de  Médicis  et  au  pape. 

Richelieu  ne  se  croyait  pas  encore  assez 
vengé.  Chagrin  de  ce  que  le  pape  avait  reçu 
l'aumônier  de  Marie  de  Médicis  en  qualité  de 
résident,  et  de  ce  que  les  cardinaux  avaient 
pour  lui  les  égards  dus  aux  personnes  de  ce 
caractère  ;  craignant  aussi  que  l'agent  de  la 
reine  mère  ,  parfaitement  instruit  des  mœurs, 
des  intrigues  et  des  vues  personnelles  du  per- 
sécuteur de  cette  princesse ,  ne  découvrît  au 
pape  beaucoup  de  choses  qu'il  avait  intérêt  de 
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7^3^!     tenir  cachées  ,  il  fit  expédier  (i)  un  ordre  au 

^comte  de  Noailles ,  ambassadeur  de  France ,  de  . 
demander  que  ce  résident  de  la  reine  mère  fût 
chassé  de  Rome.  La  reine  mère  se  plaignit  de 
■jlrelle  nouvelle  insulte  par  une  lettre  au  pape  , 
i^ans  laquelle  elle  accusait  Richelieu  de  boule- 
verser l'Europe  entière  ,  pour  tenir  Louis  XIlï 
sous  sa  dépendance.  «  Mais  nous  désirons  avec 
^ant  d'ardeur,  ajoutait  cette  princesse,  le  bien 
^'jde  Téglise ,  le  bonheur  de  la  France ,  et  le 
repos  de  l'Europe  ,  que  si ,  pour  obtenir  ces  . 
avantages  ,  il  est  nécessaire  que  le  cardinal  de 
i.-    "  , Richelieu  conserve  l'autorité  qu'il  a  prise  sur  * 
l'esprit  du  roi,  et  que  nous  demeurions  dans  la 
misère  à  laquelle  il  nous  a  réduit,  nous  prions 
-        ^Dieu  de  le  maintenir  dans  son  crédit  et  de  nous 
donner  la  force  de  supporter  avec  patience  les 
persécutions  que  le  cardinal  nous  suscitera  en- 
'      core  ». 

Urbain  résista  long-temps  aux  instancès  de 
rambassadeurdeFrance.il  observait  que  tous 
»  Ç  lesévéques,  jouissant  de  la  liberté  d'envoyer 
des  agens  à  Rome ,  il  ne  pouvait  refuser  le 
même  droit  à  une  reine  de  France.  Mais  " 
Noailles  revint  si  souvent  à  la  charge,  que, 
suivant  l'usage  de  la  cour  de  Rome  ,  toujours 
^complaisante  pour  ceux  qu*elle  redoute  et  in- 
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diflereuie  envers  ceux  dont  elle  n'a  rien  à 
espérer,  Urbain  convint  avec  Noaillcs  que., 
pour  sauver  les  apparences ,  il  ferait  avertir 
secrètement  l'agent  de  la  reine  de  se  retirer 
pour  éviter  quelque  insulte,  s'il  s'obstinait  à 
demeurer  plus  long-temps  dans  Rome.  Il  se 
retira  auprès  du  grand  duc  de  Toscane.  ^ 


'    \    CHAPITRE  XVllI. 

  -     .    .  ^  . .  ,   ,  ,    .       ••'*•.  a 

.Campagne  de  i636.  Affaires  d'Italie,  CombaS  i 

'    du  Tésin. 

'1   ^  •    •  ....  .  . 

'La  campagne  de  1 656  fut  encore  plus  désa-  i636» 

•  vantageuse  à  la  France  que  la  précédente, 
Richelieu  en  parle  en  ces  termes  dans  soa 
testament  politique,  en  déguisant  les  éyéne- 
mens  le  mieux  qu'il  lui  est  possible  :  «En  i636, 

"  la  lâcheté  de  trois  gouverneurs  de  vos  places 
'  frontières  ayant  donné  lieu  aux  Espagnols  de 
pénétrer  dans  le  rojaume ,  sans  vous  décou- 
rager  lorsque  chacun  semblait  croire  que  tout 
'  était  perdn ,  vous  mîtes  en  six  semaines  une 
X*  si  puissante  armée  sur  pied,  qu'on  se  pouvait 
promettre  la  défaite  entière  de  vos  ennemis  ^ 
si  ceux  à  qui  vous  donnâtes  le  commandement 

•  de  «vos  troupes  les  avaient  bien  employées  ; 
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ibSù.  de  ces  gens -là  vous  obligèrent  à 

P*'«ntlre  Je  commandement  de  larmée.  A  Ja  vue 
de  ceux  qui  avaient  enlevé  plusieurs  de  vos 
places,  vous  reprîtes  Ja  plus  importante 3  vous 
surmontâtes  plusieurs  traverses  suscitées  par 
vos  officiers,  qui,  prévenus  d'ignorance  ou  deï 
_  malice,  condamnaient  un  si  noble  dessein.  Lcr 
*  siège  de  Dôlc  ne  vous  réussit  pas  ;  mais  J* 
raison  qui  oblige  les  gens  sages  à  courir  au* 
plus  pressé ,  en  fut  la  seule  cause.  Vous  rappe-' 
lûtes  vo§  troupes  de  la  .Franche-Comté  avec 
^        d'autant  plus  de  prudence  ,  qu'il  valait  beau-* 
coup  mieux  reprendre  Corbie  que  de  prendre 
Dole.  ^ 

»  Au  même  temps  (i),  Galas  entra  dans  le^ 
-...^  royaume  à^la  tcle  des  principales  forces  de> 
•     de  l'empereur ,  et  le  duc  de  Lorraine  le  joignit^ 
avec  les  siennes.  Tous  deux  furent  chassés  de 
la  Bourgogne  ;  ils  eurent  la  honte  de  lever  le 
-    siège  de  Saint-Jean  de  Lône,  mauvaise  place  j 
•  ils  y  perdirent  une  partie  de  leur  canon  et  un«»  ' 

,  si  grand  nombre  de  leurs  gens ,  que  de  trente 
mille  hommes  avec  lesquels  ils  étaient  entrés,^ 
il  n'en  resta  pas  dix  mille.  Le  Tézin  fut  cette 
année  témoin  d'un  événement  non  moins  heu-> 
V  .  reux  en  Italie.  Les  vôtres  y  remportèrent  une! 


.  '«1. 
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(1)  Testament  politique  du  card.de  Richelieu,  part.  î, 
chap.  1 .  •  '  * .  ' 
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ikum  Tkloire ,  et  vcms  D^toêdans  la  Valieline 
des  a^antagestf  iiiiliifcfîlhii^cort  que 
Toi  etutemis  âjrant  rë^wht^  plusieurs  ^fois  Sà 
chasser  les  Français  du  pays,  ils  ne  purent 
tenter  révénement  de  leurs  desseins  sans  perdre 
li^aucoop^  QiWfn^lli^^^ejk  <lré  ce  fut  la 
JiièmjB^cliose  poiir  ISétté^ifiiDiïre  de  pr£^ 
seÉler  les  objets  prouve  avec  quelle  impudeur 
les  ministres  trompent  les  rois,  et  combien  il 
•  importerait  aux  rois  pour  leur  bien  et  poui^ 
celui  dfi  leurs  î.Sfqets^qi^^.^iie^jltssent  pas  les 
cfaofiM  par  les  jliçd'a^hi.'^     ^  H4W^f  ^ 

•La  résolution  ayé^^  yMÊ^éd^S&i^lÊ 
guerre  ,  l'hiver  fut  employé  à  régler  les  opé- 
rations des  armées.  Le  duc  de  Parme ,  le  duc 
de  Weimar  et^f  cardinal  de  la  Valette  vinrent 
à  Paris  poor^  icoÉli^^  ^ 

Dis  qa\>n  eot  'pris  les  mesures  nécessaires 
pour  continuer  la  guerre  ,  Weimar  se  rendit 
à  son  armée ,  qui  avait  agit  de  concert  avec, 
CttUe  de  la  Valette*  Ce  prélat  ^tait  déjà  parti 
pour  aller  pfendre-.le  eommandexnent ,  sans 
égard  pour  k'  bref  du  pape  ,  qui  Inî^  défendait 
âe  s'associer  avec  un  prince  protestant  pour 
commander  les  troupes  du  roi.  Le  cardinal  de 
Ricbelien  avait  chargé  le  aonee  dn  |^apé  ,  à 
Paritf ,  d'écrireait'  saint  père  que  le  roi  tronvait^ 
très-mauvais  qu'on  prétendît  l'empêcher  de  se 
servir  d'un  i^é  né  rai  dont  il  estimaitlar  capacité  : 
k  pape  souârit  paiiemjmeni  que  son  jbrei* 
restât  sans  exécution. 
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Pendant  que  le  duc  de  Parme  eonféralt  h 
Paris  avec  Richelieu  ,  ses  états  étaient  ravagés 
par  le  marquis  de  Le^anès,  gouverneur  de 
Milan  ,  et  François  d'Est ,  duc  de  Modène. 
Jusqu'alors  je  duc  de  Modcne  avait  été  neutre 
dans  ces  hostilités  ;  mais  on  a  eu  mille  occa#| 
sions  d'observer  que  lorsque  la  guerre  s'allume 
entre  les  grandes  puissances  de  l'Europe ,  les 
petits  étals  réclament  eu  vain  la  neutralité  : 
elle  fut  violée  cette  année  ep  Italie  à  Tégard 
du  duc  de  Modène  ,  et  en  France  à  Tégard  de 
la  Franche-Comté.  Le  marquis  de  Villa  ,  com- 
mandant de  l'armée  du  duc  de  Savoie  ,  canton- 
née dans  le  Plaisantin,  après  le  mauvais  succès 
du  siège  de  Valenza  ,  envoya  dire  au  duc  Fran- 
çois d'Esté ,  que  ses  troupes  étant  trop  à  Tétroit 
dans  les  états  du  duc  de  Parme  ,  il  était  prié 
de  permettre  qu*elles  s'élargissent  un  peu  sur 
ses  terres  :  cette  permission  ayant  été  refusée, 
un  détachement  de  troupes  piémontaises  était 
entré  dans  le  ducté  de  Jlodène.  François 
d'Esté  était  neveu  du  duc  de  Savoie  et  beau-^ 
frère  du  duc  de  Parme  3  attaqué  au  dépourvu 
par  ses  proches  parens ,  il  fut  obligé  d'avoi# 
recours  aux  Espagnols.  Le  gouverneur  de  Mi- 
lan ayant  reçu  des  renforis  d'Espagne  çt  de 
Naples  ,  chasse  les  Piémoniais  du  Moçlcnais  , 
entre  dans  le  Plaisantin  ,  et  se  serait  emparé 
de  tout  le  duché  ,  si  le  duc  de  Créqui  n'e.ùt 
fait  à  propos  une  diversion  dans  le  Milanais , 
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auprès  de  Novarre.  Leganès,  obligé  d'aban- 
^donner  le  PJaisaiiiin  pour  repousser  les  Fran- 
çais ,  les  atleinl  près  de  Vespola  el  les  met  en 
déroule,  Créqui  aitribua  sa  défaite  à  la  cavale- 
rie du  duc  de  Savoie  qui  l'avait  abandonné 
par  lâcheté  ,  ou  par  un  ordre  secret  de  Victor 
Amédée,  reproche  qui  renouvela  les  anciennes 
mésinleHigenccs  entre  le  duc  et  le  maréchal. 
Les  Espagnols,  maîtres  de  la  campagne^  ren- 
traient dans  les  états  du  duc  de  Parme,  Un 
bref  du  pape  ,  signifié  à  Legaucs  ,  rassura  la 
ville  de  Parme.  Urbain  ordonnait  aux  Espa- 
gnols de  sortir  d'un  état  feudataire  de  Téglise  ; 
Legauès  obéit,  mais  ce  ne  fut  peut-être  pas  tant 
par  déférence  aux  ordres  du  pontife  ,  que 
'  pour  repousser  le  duc  de  Rohan  qui  s'avan- 
çait de  la  Valteline  dans  le  Milanais.  Si  le  Par- 
nicsan  fut  sauvé  parce  moyen  ,  il  n'en  fut  pas 
de  même  du  Plaisantin  ,  regardé  comme  un 
fief  impérial ,  et  sur  lequel  le  pape  ne  pouvait 
prétendre  aucune  juridiction  :  les  Espagnols 
en  enlevèrent  la  meilleure  partie. 

Dans  cette  perplexité  ,  les  généraux  français 
avaient  engagé  le  duc  de  Rohan  à  tenter  une 
irruption  dans  la  Lombardie  ;  son  armée  était 
alors  forte  de  treize  mille  fantassins  et  de  six 
cents  cavaliers.  11  devait  en  laisser  le  tiers  pour 
la  défense  de  la  Valielinc.  On  proposait  au 
duc  de  Savoie  d'entrer  dans  le^  même  temps 
dans  le  Plaisantin  avec  la  principale,  armée  , 
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où  Ton  copaptaii  vingt  mille  hommes  de  pied 
et  près  de  quatre- mille  '^chevau*  Cette  pro*  - 
]l05hion  avait  été  rejetée  par  le  conseil  de  Ta- 
rin. Rien  ne  put  décider  le  duc  de  marcher 
eu  avant)  soit  que  Victor  Amédée  ne  perdît 
pas  de  vue  son  dessein  d'empêcher  que  les 
Français,  ne  devinssent  trop  puissans  dans  la 
péninsule  ou  qu'il  craignît  de  laisser  son  pays 
trop  exposé  aux  Espagnols. 

£nfîn  un  nombreux  corps  de  troupes  fran- 
çaise pénétra  en  Lombardie.  L'honneur  du  roi^ 
était  engagé  à  maintenir  Odoard  Famèse,  doc  dé' 
Parme  ^  de  peur  que  les  princes  ditalie  le 
voyant  abandonné ,  ne  se  confirmassent  (i)  dans 
leur  ancien  préjugé  ^  que  raUiMiee  de  l'Espagne 
leur  était  plus  avantageuse  que  celle  de  France« , 
Trente  «cinq  mille  Français  se  trouvaienten 
Italie  h  la  fin  de  ftiai  en  comptant  le  corps  com^ 
mandé  par  le  duc  de  Rohan  :  les  maréchaux 
de  Créqui  et.  de  Toiras  servaient  dans  cette 
armée  y  ils  avaient  eu  quelque  dispute  pour  le 
commandement ,  le  <  ror  #*égia  que  Créqpt 
commanderait  Farmée française,  et  que  Toirat 
servirait  en  qualité  de  lieutenant-général  auprès 
du  duc  de  Savoie ,  généralissime.  Celte  déci- 
sion forçait  le  duc  de  Savoie  «  prendre  le 
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dotnmàndemeni  de  rarraée  pour  épargner  à 
îoiras,soii  ami  particulier,  le  déplaisir  d'obéir 
à  son  collègue.  L  armée  passa  le  Tanaro  à  Fi- 
li^zano  où  les  pluies  l'obligèrent  de  séjourner 
quelque  temps  :  on  apprit  alors  que  les  Ëspa* 
guols  s'étaient  séparés  en  trois  corps;  le  pre- 
mier campait  sous  Novarre  et  Vigevano ,  pour 
empêcher  le  duc  de  Hohan  de  pénétrer  dans 
le  Milanais  y  le  second  auprès  de  Pavie ,  le 
troisième  k  Atexatidrie  et  à  Tortone  }  ils  pou- 
vaient se  réunir  facilement  au  moyen  d'un 
pont  jelé  sur  le  P6  à  la  Girola.  On  tient  con- 
seil sur  la  manière  la  plus  propre  à  secourir 
efficacement  le  Plaisantin  :  C'est  de  forcer  les 
ennemis  dans  leurs  retranchemens  ^  assurèrent, 
de  concert  fe  duc  de  Parme  et  le  maréclial  dé 
Créqui  ;  mais  ce  n'était  nullement  le  dessein 
du  duc  de  Savoie.  «  Attaquer  les  ennemis  dans 
leurs  retrancbemens  ,  disait-il,  c'est  l'entreprise 
la  plus  incertaine  et  la  plus  dangereuse  ;  je  juge 
plus  avantageux  de  nous  fortifier  à  Filiiszano« 
Les  ennemis  craignant  d'être  attaqués  vers 
Alexandrie  ou  vers  Tortone ,  se  réuniront 
à  la  droite  du  Pô  ,  nous  le  passerons  à  Brème 
et  nous  nous  avanceroiis  vers  le  Tésin  011  nous 
jeterons  un  pont,  de  manière  que  Tennemi 
n'étant  plus  à  la  gauche  du  Pô  et  à  la  droite  du 
Tési|i,  rien  n  empêchera  le  duc  de  Parme  do. 
s'approcher  avec  sa  division  vis-à-vis  Plaisance  ^ 
cil  le  corps  de  mes  troupes  commandées  par  In 
Tdm.  Vj  a*,  pan^   *  g  ^ 
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je3^^    marquîs  de  Villars,  viendra  à  sa  rencontre»  » 
Odoard  Famèse  approuva  ce  plan,  soit  par  corn* 
plaisance  on  qu'il  entrât  dans  les  vues  du  duc 

de  Savoie.  Les  autres  généraux  furcui  forcés 
d'obéir ,  en  s'aperccvant  que  le  duc  de  Savoie , 
par  des  délais  a£fecté$  y  rendait  inutile  une  bril- 
lante armée*  .  . 

On  marche  vers  le  Pô  ;  ce  fleuve  enflé  par 
des  pluies  subites,  renverse  le  poui  construit 
par  les  Français:  l'armée  est  arrêtée  Jusqu'à  ce 
que  les  eaux  répandues,  par  l'inondation  se 
soient  écoulées.  Le  Pô  «était  rentré  dans  son 
lit;  mais 9  lorsqu'on  vouîuule  passer,  le  duc  de 
Savoie  avait  oublié  de  rassembler  les  bateaux 
nécessaires.  Créqui  craignait  alors  que  Victor 
Amédée  dont  il  se  déliait  étrangement^  n'eût 
conçu  le  dessein  de  faire  périr  l'armée  ;  il  fait 
les  observations  convenables.  Victor  Amédé^ 
commande  qu'on  jèle  des  barques  sur  le  Pô ,  il 
ne  s'en  trouve  pas  assez. 

Les  Espagnols  se  rassemblaient  le  long  du 
Téfiin.  Créqui  envoya  dire  au  duc  de  Savoie  ^ 
que  )usqu'alors  il  avait  exécuté  ses  ordres  san$ 
les  contredire ,  parce  que  telle  était  la  volonté 
du  roi;  mais  qu'après  vingt  jours  de  marche, 
les  vivrez  étant  presque  consommés ,  et  Tarniée , 
inutilement  fiatiguée  7  se  trouvant  en  danger 
d^éproiiyer  un  échec ,  i\  se  croyait  obligé  d'in- 
former le  roi  que  si  on  continuait  de  la  sorte, 
les  armées  irançaises  perdraient  leur  répuiaiioa 
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«t  le  duc  de  Parme  ses  étals.  Le  duc  de  Savoi.e 

fot  oblif^é  (le  raaixher  en  avant  :  on  passe  suc- 
cessivement le  Pc)  et  Je  Tc'sin.  Le  marccliul 
de  Toiras  est  tué  d'un  coup  de  uiousqueit  eu 
assiégeant  la  petite  place  de  Fontaaète, 

Â  h  nouvelle  que  les  Français  s'a  p  p  i  ocbaiei^t 
du  Tésin ,  le  marquis  de  J  «eganès  et  les  autres 
ollicicrs  généraux  cspai^nois  lupjjt  iicnl  leurs 
troupes  du  Plaisantin  et  des  autres  cauLoniie- 
mens  ^  laissant  senlement  à  Serhetioni  ^ne  di- 
vision pour  feire  téte  au  duc  de  IVoban  et  poi^r 
secourir ,  en  cas  de  Besoin ,  le  fort  de  Fuetitès 
par  le  lac  de  Côme.  Ils  viennent  camper  à 
Abbiagrasso ,  dans  le  dessein  de  couvrir  Mila^ 
et  la  belle  plaine  qui  environne  celle  ville. 
Leganès  avait  d'abord  cru  que  l'armée  combi- 
née de  France  et  de  Savoie ,  au  lieu  de  passer 
Je  Tésin,  se  serait  emparée  d*Arona  sur  Je  lac 
majeur  pour  se  rendre  niaîlresse  des  vallées 
voisines,  fertiles  et  abondantes.  Elle  yauniil  pu 
prendre  d'excellens  quartiers  d'biver  et  înier^ 
cepter  les  secours  que  l'empereur  aurait  en- 
voyé dans  la  Lonibardie  ;  mais,  soil  que  Victor 
Aniédée  eût  détourné  ce  coup,  ou  que  Cré(]ui 
pensât  uniquement  au  passage  du  Té&in  ^  le 
comte  Boromée  ^  seigneur  du  fief  d'Ârona ,  eut 
le  temps  d'y  jeter  une  garnison  suffisante  et 
de  placer  des  détachcmens  dans  les  étroits 
défilés  qui  conduisent  à  celle  fori^^e^^e.  Créqui 
s'avisa  trop  lardL  d'y  envoyer  une  division  , 
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Créqui,  logé  d'abord  au-delà  du  Tésin  ,  se 


fortifie  au  moyen  de  certains  fossés  appelés 
Pànperduîlo  par  les  gens  du  pays.  11  &it  rompre 
le  canal  qui  conduit  les  eanic  du  Tésin  dans 

Milan.  Les  habitans  de  celte  grande  ville  aussi 
eflVayés  que  si  renneini  eût  menacé  leurs 
remparts,  fuyaient  dans  les  états  de  Venise; 
les  officiers  du  roi  d'£spegne  n'^osaient  se  mon* 
trer  dans  les  mes  de  peur  d'irrirer  la  «lulti- 
tude.  Le  cardinal  Trivulce  ,  archevêque  de 
Milan  ,  employant  à  propos  les  armes  de  îa  • 
religion  ,  arrêta  peu  à  peu  les  eÛ'ets  d'une  ter- 
reur dont  les  suites  pouTaient  causer  la  des- 
truction  de  celte  importante  cité. 

Les  habitans  de  Milan  accusaient  de  lâcheté 
'  le  marquis  de  Leganès.  «  Non  content,  disaient-* 
ils  (i)^  de  ne  s'être  pas  opposé  avec  une  armée 
assez  forte  au  passage  des  Français ,  il  est  * 
témoin  indifférent  des  maux  qu'ils  nous  font.  » 
Ils  ne  furent  pas  aussi  grands  que  les  Milanais 
rappréhendaienl.  Des  Jeux  côtés  ,  on  s'oc- 
cupait plus  des  sujets  de  crainte  qu'on  avait ,  • 
que  des  moyeus  daltaqner*  Si  on  tremblait  à 
Milan ,  on  n'était  pas  j^os  nissnré.  au  camp  de 


(i)  Naniy  Ist.  Veoet,  lib.  lO.JUudi  GuaidoPâo- 
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rarmée  combinée  5  elle  n*élait  pas  assez  nom- 
breuse pour  emporter  Milan  et  pénétrer  dans 
le  cœur  de  la  Lombardie.  Le  projet  de  la 
jonction  avec  le  duc  de  Rohau  s'évanouissait. 
Arrivé  trop  tôt  dans  le  Milanais ,  il  n'y  trouva 
pas  de  quoi  subsister ,  et  Créqui  ,  venu  trop 
lard,  ne  put  s'avancer,  de  manière  qu'ils  firent 
aux  Espagnols  plus  de  peur  que  de  mal.  Leganès 
redoutait  une  bataille  générale ,  dont  la  perte 
pouvait  entraîner  celle  de  son  gouvernement  ; 
mais  s'apercevant  que  les  Français  avaient 
passé  le  Tésin ,  et  que  la  division  du  duc  de 
Savoie  restait  à  la  droite  du  fleuve  ,  il  jugea 
la  circonstance  favorable  pour  attaquer  avec 
avantage.  Le  combat  commença  au  lever  du 
soleil  ,1e  22  juin ,  et  dura  dix-huit  heures  pres- 
que sans  interruption.  Leganès  ayant  chargé 
une  partie  de  la  cavalerie  française ,  répandue 
hors  du  camp ,  la  contraignit  de  faire  retraite  } 
il  attaque  ensuite  les  reiranchemens  et  les  forts 
élevés  par  les  Français.  Le  combat  se  donnait 
par  un  des  chaiJds  et  longs  jours  du  mois  de 
juin.  Les  deux  armées  se  séparèrent  également 
fatiguées ,  les  Français  ne  pouvant  plus  résister 
à  l'ennemi  et  à  la  chaleur ,  et  les  Espagnols 
manquant  de  forces  pour  continuer  l'attaque. 
Ceux-ci  parurent  avoir  l'avantage  durant  le  fort 
de  l'action  ;  mais  le  duc  de  Savoie  ayant  passé 
le  Tésin,  rendit  la  supériorité  à  l'armée  confé- 
dérée. Les  Espagnols  se  retirèrent  les  premiers* 
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Il  y  eui  (rois  niiJle  morts  des  deux  côtés,  et  des 
deux  côtés  on  se  prétendit  vainqueur.  INani 
observe  à  sujet  que ,  pour  déterminer  à  quel 
parti  appartient  la  victoire  dans  un  combat ,  où 
àés  deux  côtés  on  chante  le  Te  Deum  ,  il  faut 
considérer  les  suites  de  Faction,  Celui  qui  est 
ehlré  dans  le  pays  ennemi  parait  vaincu  quand , 
après  la  bataille ,  il  n'y  fait  plus  de  progrès.  Les 
Français  ayant  demeuré  peu  de  jours  dans  leurs 
postiBS  ,  repassèrent  le  Tésin  ,il  faut  conclure  de 
là  que  les  Espagnols  avaient  été  supérieurs.  La 
réfle  xion  est  judicieuse  ;  cependant  elle  n'est 
t>as  juste  en  celte  rencontre  ,  parce  qu'il  est 
certain  que  le  duc  de  Savoie  traversait  sous 
main  les  opérations  des  Français. 

Duplessis  rapporte  (i),  que  le  combat  pa- 
raissant fini  vers  le  milieu  de  la  nuit ,  le  duc  de 
Savoie  et  le  maréchal  de  Créqui  lui  envoyèrent 
dire  de  venir  au  conseil  pour  déterminer  les 
suites  de  cette  journée.  11  s*y  rend  et  trouver 
ic  duc  de  Savoie  qui  propose  de  repasser  le 
Tésin  ,  et  d'attaquer  de  nouveau  les  Espagnols». 
Duplessis  réfuta  cet  avis  ,  et  pi-oposa  de  se 
retrancher  pour  connaître  l'état  de  l'armée 
'ennemie  :  son  avis  fut  suivi  3  mais  peu  de  temps 
après,  Philippe  de  Silva,  général  de  la  cavalerie 
espagnole  ,  ayant  fait  une  irruption  dans  le 

1  ♦   


^  (»)  Méœ.  du  raarëcbal  Duplessis, 
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Piémont  ,  le  prétexte  de  s'en  retourner  ches 

soi ,  mis  en  avant  par  le  duc  de  Savoie,  devint 
d'autant  plus  plausible  ,  que  rarnice  française 
s  affaiblissait  par  les  maladies  et  la  désertion  | 
et  que  les  Espagnols  se  renforçaient  de  ànq 
mille  hommes  venus  de  Nâpies.  La  division 
att^vmentaît  entre  Victor  Araédée  et  le  ma- 
réchal de  Créqui  ;  celui-là  se  vantait  au  ma- 
réchal de  l'avoir  sauvé  au  combat,  du  Tésin  ; 
celui-ci  accusait  le  duc  de  Savoie  d'avoir  p<|t^: 
les  meilleures  occasions  de  &ire  des  conqoéies^* 
f^out  se  perd  en  Italie  par  la  division  des  chefs  » 
disait  Grotius  dans  une  lettre  à  Oxcnsiiern. 
Cette  armée  qui  menaçait  Milan ,  va  prendre 
ses  (i)  quartiers  d'hiver  dès  le  mois  d'août»  Le 
duc  de  Savoie  y  attentif  à  iprofîcer  des  disgrâces 
de  la  France  ,  demande  Pignerol ,  et  donne  à 
entendre  qu'il  pourrait  bien  ^'énoncer  à  Tal- 
liauce  de  la  France ,  si  celte  place  ne  lui  étai|; 
pas  restituée  3  enfin  le  duc  de  Rohan  ne  peut 
plus  rien  faire  depuis  que  le  m^Mcsbal  de  Créqui  * 
se  retire ,  parce  qu'on  craint  que  les  Allemande 
ne  viennent  par  le  Tyrol  dans  la  Vahelind.  ' 


(i)  Groitt  «pîttoke. 
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CHAPITRE  XIX. 

Siège  de  Dole,  entrepris  en  vain  par  le 

prince  de  Conài^ 

XJne  partie  de  Tarmée  destinée  a  faire  la  con* 
quête  de  l'Italie  antérieure ,  avait  été  employée 
i  envahir  la  Franche-Comté  sous  prétexte  que 
la  possession  de  cette  province  faciliterait  le 
passage  des  troupes  françaises  en  Piémont, 
Dans  les  guerres  précédentes  entre  les  rois  de 
France  et  dïlspagne  (i) ,  lès  Suisses ,  pour 
éloigner  la  guerre  de  leurs  montagnes ,  avaient 
toujours  réclamé  la  neutralité  de  cette  pro- 
vince. En  1610,  Louis  XIII  et  Philippe  III 
convinrent  que  ^  si  une  rupture  éclatait  entre 
les  deux  couronnes,  le  duché  et^e  comté  de 
'Bourgogne  demeureraient  neutres.  Soit  que  les 
Francs-Comtois  eussent  commis  quelque  in- 
fraction à  cette  neutralité  |  ou  seulement  qu'o^ 
se  flattât  de  taire  la  conquête  de  ce  pays  avec 
facilité  y  le  prince  de  Condé ,  gouverneur  de 


(i)  Hist.  du  maiéchal  de  Gassîon  y  tom,  a.  Vie  du 
pvA*  de  RiçlieUeii^  p^r  Aubeiy>  lir.  5« 
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Bourgogne  ,  eut  ordre  de  se  mcUrc  à  la  têie  i636» 
d'uue  armée  de  vingt  mille  hoaimes  d'infan- 
terie et  de  dix  mille  chevaux ,  rassemblée  aux 
environs  d'Auxoune. 

Les  Comiois  prévoyant  l'orage  dont  ils 
étaient  menacés,  s'étaient  mis  en  état  de  dé- 
fense. La  garnison  de  Dole  fut  portée  à  cinq 
mille  bommes  ;  on  enferma  dans  cette  place  * 
les  munitions  nécessaires  pour  soutenir  un 
long  siège.  La  cour  de  France  leur  reprochait 
ces  précautions  dans  ses  manifeMes  ,  comme  Si 
elles  eussent  été  prises  pour  l'offensive.  Ainsi 
les  puissances,  en  attaquant  leurs  voisins ,  cher- 
chent à  en  imposer  aux  peuples  par  des  décla» 
rations  dont  personne  n'est  dupe.  Les  Gom* 
tois  publièrent  des  manifestes  de  leur  côté  , 
pour  faire  connaître  rinjustice  de  la  guerre 
qu'on  leur  déclarait.  ; 

.Toute  l'armée  s'étant  approchée  de  Dole» 
attaqua  d'abord  un  des  feubourgs  où  les  assiégés 
avaient  laissé  quatre  cents  hommes  qui  furent 
ol)ligés  de  rentrer  dans  la  ville  :  le  faubourg  - 
fut  brûlé  le  5  juin*  Le  prince  de  Condé  envoya 
sommer  les  habitans  de  se  rendre  à  des  con- 
ditions avantageuses.  On  lit  dans  la  relation  du 
siège,  qu'ils  demandèrent  pour  délibérer  un 
délai  de  trois  jours  qu'on  leur  refusa;  d'autres 
rapportent  qu'ils  dirent  au  trompette  :  «  Rien 
ne  nous  presse  ^  après  un  an  de  siège  ^  nous 
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•      délibérerons  sur  la  réponse  que  nous  avons  h 
faire.  » 

Condé  s'était  flatté  de  prendre  Dole  en  peu 
de  jours;  la  vigoureuse  défense  des  assiégés 
trompait  ses  espérances.  En  vain  la  Mailleraye  , 
parent  du  cardinal ,  auquel  la  prise  de  cette 
place  devait  procurer  le  bâton  de  maréchal  , 
non  content  de  presser  les  attaques ,  em- 
ployait l'artillerie  la  mieux  servie  ;  au  bout  de 
trois  semaines  le  siège  était  aussi  peu  avancé 
que  le  premier  jour.  La  fermeté  des  assiégés 
donna  le  temps  au  duc  Charles  de  Lorraine  de 
venir  au  secours  de  la  Franche  -  Comté  ;  le 
duc  de  Weimar  et  le  cardinal  de  la  Valette 
n'avaient  pu  l'empêcher  de  pénétrer  dans  cette 
province. 

Les  habitans  de  Dole,  assures  d'un  prompt 
secours  ,  osèrent  sommer  dans  les  formes  le 
prince  de  Condé  de  lever  le  siège  (i).  Un 
trompette  vint  lui  déclarer  qu'on  lui  accordait 
six  jours  francs,  afin  qu'il  pût  se  retirer  eu 
sûreté  avec  son  armée.  «  Et  moi,  répondit 
le  prince  en  colère  ,  je  ne  recevrai  point  ceux 
de  Dole  à  composition,  à  moins  qu'ils  ne  la 
viennent  demander  la  corde  au  cou.  »  Les  as- 
siégeans  attendaient  le  plus  grand  effet  d'une 


(i)  Journal  de  Bassonopîerre  ,  tom.  2.  Isl.  dl  Guaido  y 
prlorato  ,  lib.  i. 
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mine  conduite  sons  an  bastion.  Le  fen  y  fui  ^est. 
mis  le  1 3  août  ;  elle  ne  fit  qa'nn  grand  trou 

dans  la  terre  sans  endommager  le  bastion.  Les 
Ëspagnols  menaçaient  les  frontières  de  Pi- 
eanlle  :  Çondé  fut  obligé  de  lever  le  siégc|. 
lorsque  Payant-garde  du  duc  Charles  paraissait 
k  la  Yue  de  la  place. 


CHAPITRE  XX. 

Jbes'  Espagnotê  jfénètrent  en  Picardie.  JéC 
cardinal  de  Richelieu  est  sur  te  point 

d'abandonner  le  ministère. 

Tandis  que  Rîcbelieu  portait  les  armes  de 
France  en  Italie  et  en  Franche -Comté,  la  fron- 
tière de  Picardie  était  dégarnie  ^  on  avait  même 
A^ligé  de  réparer  les  fortifications  des  places. 
Les  Espagnols  instruits  de  cette  faute,  entraient 
en  France  aprcs  avoir  publié  unmanifeste,  dans 
lequel  on  disait  que  depuis  quelques  années  (i), 
LoiMS  avait,  contre  toutes  les  règles  de  la 


(i)  liOtichius  rerum  Germaiiiae,  part.  3,  lib.  27. 
«Tournai  de  Bassompierrc  ,  tom.  2.  Mem.  pouf  servie  à 
l'Hiftl;.  fltt  cardinal  de  Richelieu  |  tom,  i„ 
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^  justice  5  porié  la  guerre  dans  Tempire  et  dans 
les  étais  héréditaires  du  roi  d'Espagne  ,  secouru 
d'hommes  et  d'argent  les  sujets  rebelles  de 
Ferdinand  et  de  Philippe ,  aidé  le  roi  de  Snède 
&  dévaster  l'Allemagne  ,  acheté  des  Suédois 
plusieurs  villes  usurpées  dans  l'Alsace  ,  occupé 
d'autres  villes  à  force  ouverte,  attaqué  le  Mi- 
lanais et  le  comté  de  Bourgogne  ;  qu'une  plus 
longue  patience  ne  pouvant  servir  qu'à  rendre 

.  Lottb  et  ses  alliés  plus  audacieux  j  les  armées 
.  espagnoles  entraient  en  France, non  pour  usur- 
per le  bien  d'aulrui ,  mais  pour  réduire  leur 
ennemi,  à  rappeler  ses  troupes  d'Italie-  el 
d'AUemagne ,  et  d'accepter  des  conditions  de 
paix  raisonnables*  On.  finissait  par  déclarer 
qu'on  ne  ferait  aucun  traité  avec  Louis  , 
qu'il    n'eût    satisfait    aux   demandes  de  la 

'  reine  mère  ,  et  rétabli  dans  leurs  biens, 
les  princes  et  les  grands  seigneurs  partisans 
de  cette  princesse. 

'  L'armée  espagnole ,  forte  de  quarante  mille 
hommes  ,  était  commandée  ,  sous  les  ordres  du 
cardinal  infant ,  par  Jean  Dewert ,  le  prince 
Thomas  de  Savèie ,  Piccolomînî  ,  le  due 
Charles  9  et  le  prince  François  de  Lorraine , 
évêque  de  Verdun.  Cette  armée  s'empara  de  la 
Capelie  ,  le  9  juillet.  Elle  demeura  ensuite 
environ  dix  jours  entre  la  Fère  et  Guise*  Pic- 
coiomini  se  consenta  de  faire  ravager  k  cam« 
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pîagne.  L'alarme  fui  fraude  à  la  cour  de  France;  16^^ 
Je  roi  qui  prenait  les  eaux  à  Foataiuebleau  ^ 
revint  précipitamment  k  Paris.  Le  commande- 
ment général  de  1  armée  qui  devait  s'opposer 
.  anx  progrès  du  cardinal  infant,  fat  donné  au 
comie  de  Soissons.  Les  maréchaux  de  Chaulnes 
et  de  Brezé  servaient  sous  lui  en  qualité  de 
lieuienans  généraux.  A  peine  avait-il  pu  ras- 
sembler auprès  de  la  Fère  trois  mille  chevaux 
et  dix  mille  hommes  de  pied  ;  mais  bientôt  il 
reçut  des  renTorts  considérables.  On  comptait 
dans  Tarmée  dix -huit  mille  hommes  de  pied  et 
près  de  huit  mille  chevaux,  le  a6 juillet,  lorsque 
!  le  Gatelet  fut  pris  par  les  Espagnols  après  deux 
fours  de  résistance.  Ils  vinrent  (i)  ensuite  sur 
les  borda  de  la  Somme  ,  dans  le  dessein  de  la 
passer.  Le  comte  de  Soissons  parut  sur  l'autre 
rive  pour  s'y  opposer ,  mais     vain.  Les  Es- 
pagnols, feignant  de  vouloir  passer  cette  rivrère 
à  Bray,  firent  plusieurs  fausses  attaques,  tandis 
qu'ils  travaillaient  à  la  construction  d'un  pont  à 
(Ûeriziy  sur  lequel  ils  passèrent  la  Somme  le 
4  août  3  ils  taillèrenVen  pièces  le  régiment  de 
Piémont.  Le  comte  de  Soissons  se  retira  dans 
^oj^on.  La  rapidité  de  la  marche  des  ennemis 


(x)  Joarnal  d«  BasiQiiipicrrs  »  iom.  2«  Mént.  de 
Montrwor* 
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i6d6.    rëj^dait  l'alarme  jusque  dans  Paris*  On  pré^ 
tend  que  Jean  de  Wert  proposa  au  prince 

Thomas  de  Savoie  de  marcher  droit  vers  cette 
capitale,  et  que  si  son  avis  eut  été  suivi, 
elle  eût  été  contrainte  d'ouvrir  ses  portes.  Les 
fortifications  qui  avaient  résisté  à  Henri  IV^ 
étaient  détruites  en  plusieurs  endroits  pour 
former  de  nouveaux  quartiers.  La  ville  ne  poir- 
vait  se  défendre  que  par  la  masse  de  ses  habi- 
taas*  Le  prince  de  Savoie  jugea  qu'il  y  aurait 
un  trop  grand  péril  à  s'avancer  au  cœur  de  la 
France  y  en  laissant  derrière  lui  des  places  qui 
pouvaient  interrompre  sa  communicalion  avec 
les  Pays-Bas  ;  il  préféra  de  se  rendre  maître  de 
Koye  et  de  Corhie.  Roye  ne  fit  aucune  résis^ 
tance  ^  Corbie  en  fit  fort  peu.  ' 

«La  fidélité  que  je  dois  h  Iliistoire dit  un 
Parisien  ,  auteur  de  la  Vie  du  maréchal  de 
Quebriantj  ne  me  permet  pas  de  dissimuler  (i) 
que  jamais  la  France  ne  fut  dans  une  plus 
grande  consternation  qu'après  la  prise  de  Cor- 
Vie.  C'était  la  seconde  campagne  d'une  guerrfe 
dont  nous  avions  cueilli  les  premiers  fruits  sans 
autre  profit  que  Tbonneur  d'une  bataille  gagnée; 
avantage  qui  put  bien  donner  à  nos  ennemis 
quelque  estime  de  notre  courage  5  mais  ils  eu- 


(1}  HisU  da  maréchal  d«  Guebriant ,  lir,  i. 


Digitized  by  Google 


LOUIS    XIIT.  143 

rent  un  j  usie  sujet  de  douier  de  notre  prudence* 
Nous  Times  les  Espagnok  dans  le  royaume  y 
etTeffroi  des  Parisiens  qui  ne  connaissant  pas 

les  forces  de  leur  ville ,  méditaient  une  lâche 
fuite.  L'épouvanle  ue  fut  pas  plus  grande  à 
Home,  Jorsque  César  passa  le  Rubicon,  et  prit 
les  villes  de  Rimini  et  de  GorGnium*  On  faisait 
courir  dans  Paris  le  fau^  bruit  de  plusieurs 
places  surprises.  L'armée  ennemie  fut  d  abord 
de  quarante  mille  hommes  5  mais  quand  ou 
commença  de  s'épouvanter ,  elle  augmentait 
chimériquemeAt  selon  la  frayeur  d'un  chacun,  v 
Richelieu  ,  consterné  plus  que  les  autres , 
voulait  d*abord  conduire  Louis  et  sa  cour  à 
Orléans  ou  à  Blois  ;  le  séjour  de  Paris  ne  pa- 
raissait pas  sûr  à  un  homme  qui  n'ignorait  pas 
combien  il  était  généralement  détesté.  Mais 
pendant  que  les  Espagnols  ravageaient  la  Vi^ 
cardîe,  le  premier  minisire  avait  le  temps  de 
se  reconnaître.  Le  mauvais  succès  des  affaires 
publiques  diminuant  sa  puissance  à  la  cour^ 
il  crut  devoir  conseiller  au  roi  de  donner  le 
comiaaandement  des  armées  au  due  d'Orléans 
et  aux  autres  princes  dn  sançf.  On  rappelle  les 
princes  et  les  grands ,  exilés  de  la  cour  comme 
partisans  du  duc  d'Orléans  ou  de  la  reine  mère. 
Tous  les  corps  de  la  capitale  se  tneol  pour 
Tentretien  d'un  certain  nombre  de  soldats.  Le 
parlement  promet  la  solde,  de' deux  mille  cinq 
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cents  faïKassins  3  Ja  chambre  des  comptes  eil 
paya  sepi  cenis ,  Jacoiir  des  aides  quatre  cents^ 
les  secrétaires  du  roi  quatre  ceuu  ;  le  corps 
muùicipal  offrit  six  mille  cinq  cents  hommes  j 
les  petits  villes  et  les  gros  bourgs  du  voisinage  ^ 
quatre  mille  cinq  ceuis^  le  chancelier,  les  deux 
surintendaus  des  finances  et  leurs  commis,  se 
cotisèrent  pour  lever  cinq  cents  chevaux. 
.  Au  milieu  de  ces  préparatifs  9  chacun  criait 
contre  le  cardinal  ;  on  répétait  de  toute  part 
qu'avant  d  allumer  la  guerre  ,  il  n'avait  pris 
aucune  précaution  pour  la  soutenir^  que  les 
villes  irontières  étaient  sans  défense ,  lés  coffres 
du  roi.  sans  argent*  Ces  discours  allaient  jus-* 
qu'aux  oreilles  du  roi  ;  il  paraissait  si  cour- 
roucé contre  son  ministre  ,  qu'entièrement 
découragé  ,  il  voulait  quitter  le  ministère  (i)^ 
et  il  en  eût  fait  la  folie,  au  rapport  de  Siri , 
sans  le  P.  Joseph  qui  le  rassura  (2),  Cela  est 
prouvé  dans  les  manuscrits  du  P.  Joseph  ;  This*' 
torien  par  les  mains  duquel  ils  ont  passé,  n'en 
dit  pas  davantage  ;  mais  les  auteurs  ou  plutôt 
le  seul  et  même  auteur  des  deux  vies  de  cet 
intime  confident  ^e  Richelieu  (3)^  exprime  les 


(i)  Hènattll;  9  A  br.  chmn.  4b  llitsL  de  Franee ,  tcni. 
'   (3)  Vittorîo  Sirî  » 

'   (3)  L'aae  soits  lé  titre  de  Tie  dn  P«  Joseph  ,  %  v»U 

j 
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détails  de  cet  événemenu  «  La  consternation 
était  si  grande  à  Paris,  que  le  cardinal  n'osait 
Bortir.dc  son  palais;  B^Mtxi  de  corps  d^esprit , 
il  aurait  abandonné  leministëre ,  si  le  P*  Joseph 
toie  l'eût  soutenu.  Ce  capucin  prie  le  surinten- 
dant BullioQ  de  marcher  dans  les  rues  de  Paris , 
d'écouter  tranquillement  les  injures  de  la  nnil* 
titude»  de  salner.tont  le  monde  d'un  air  assuré, 
et  de  dire  anx  Parisiens  que  s'ils  voulaient  secou* 
rirle  roi  d'hommes  et  d'argent ,  il  chasserait  les 
Espagnols,  entrerait  dans  ies Pays-Bas  et  met- 
trait tout  â  ÊBu  et  à  sang  dans  la  Flandre  et  le 
Brabant^ 

»  BuUion  monte  à  cheval ,  parcourt  la  ville 

ayant  seulement  deux  laquais  à  ses  côtés* 
■  D'abord  il  n'entendit  que  des  imprécations 
contre  lui  et  contre  le  cardinal  ;  mais  les  civi- 
lités que  le  surintendant  rendait  k  cenx-^à 
mêmes  qui  l'appelaient  en  face  voleur  et  bour- 
reau ,  calmèrent  si  bien  les  esprits  ,  que  les 
menaces  et  les  injures  tombèrent  peu  à  peu 
sur  les  Espagnols  et  sur  les  Allemands*  Le  car* 
ditial,  encoùragé  par  cet  exemple  ^  sort  à  son 
tour  le  lendemain ,  et  se  promène  en  carrossé 
dans  les  rues  les  plus  fréquentées  ;  il  saluait 
tout  le  monde,  parlait  aux  moindres  bourgeois 
et  1^  exhortait  à  témoigner  leur  xèle  pour  le 

In-ix;  l'autre  »  intitolëft  le  TérîtablelP*  Joseph,  i  voL 
.  uvi^  ;  toutes  deux  par  Tabhâ  Richard* 


i636. 
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service  du  roi  :  le  peuple  le  combla  de  béné-^ 
dictions  y  et  lorsqu'il  fîit  rentré  dans  son  palais  : 
«  Eh  bien ,  lui  dît  le  père  Joseph,  ne  vous  avais- 
je  pas  bien  dit,  qu'avec  un  peu  de  fermeté  vous 
rassureriez  les  Parisiens.  » 


CHAPITRE  XXI. 


K.  t. 

■  c 


Irruption  des  Impériaux  dans  le  duché  de 
Bourgogne.  Invasion  des  Espagnols  en 

Guienne.  L'armée  Jnmçaise  marche  au 
secours  de  la  Picardie. 

L*£FPAOi  redoubla  dans  Paris,  quand  on  apprit 
les  ravages  du  duc  de  Lorraine  en  Bourgogne  y 
el  la  marche  de  Galas  dans  la  même  province 
ayec  trente  mille  hommes,  projet  ibrmé  par  le 
duc  d'Olivarès  dès  le  commencement  de  la 
rcaznpagne.Ënyainle  prince  deCondéaccourail 
avec  Tarmée  qui  venait  de  lever  le  siège  de 
Dole  3  uc  pouvant  tenir  la  campagne  ,  il  était  ' 
réduit  à  qaider  les  villes.  Weimar  et  le  car- 
dinal dû  ia  Valette  n  avaient  pu  s'opposer  à  la 
jonction  des  troupes  impériales  et  lorraines, 
;;Apr^s  avoir  pillé  Tabbay^e  de  Citeaux ,  èlle»^. 
s'avançaient  vers  Dijon  au  mois  d'octobre  ^ 
mais  elles  n'osèrent  entreprendj-e  le  siège  de 
Dijon,  dans  une  saison  si  avancée.  Les  Impé*- 


•  * 


•         1-  ** 


Digitized^y  Gbogle 


L0UÎ3  xm.  147 

iriaux  se  conlentëient  de  prendre  Mircbeaa 
tandis  que  ie  duc  de  Lorraine  faisait  le  siégé 
de  Saint-Jean  de  Lône« 

Dans  le  même  temps  ,  le  duc  d'Olharcs  en- 
voyait ramiranle  de  Castille  sur  la  frontière 
de  Guicnne.  Les  places  de  France  y  étaient 
eneore  plus  négligéesr  qae  dans  les  autres  pro« 
vinces.  Un  soulèvement  causé  par  le  surhaus- 
sement des  impôts  ,  s'y  était  manifesté  l'année 
précédente  ;  le  duc  d'Epernon  vint  à  bout  de 
l'apaiser  ^  mais  il  en  restait  des  traces  qui  pro- 
duisirent un  nouvel  incendie  l'année  suivantet. 
D'Epernon  (1)  fut  averti  des  desseins  des  £spa«* 
gnols.  Il  fit  part  a  la  cour  des  avis  qu'il  avait 
reçus  ;  mais  Richelieu  occupé  à  garantir  le 
centre  du  royaume  ,  négligeait  une  expédition" 
éloignée  :  on  se  contenta  d'ordonner  au  duc 
de  faire  fortifier  Bayonne  aux  dépens  des  habi-! 
tans*  D'Epernon  ,  alors  âgé  de  quatre-vingt-- 
deux ans,  n'était  plus  propre  aux  travaux  de  la 
guerre  3  il  supplia  le  roi  de  lui  envoyer  son  liis, 
le. duc  delà  Valette,  pourvu  en  survivance  dii 
gouvernement  de  Guienne.  La  Valette  arriva 
le  jour  même  oit  les  Espagnols  entraient  en 
France.  Ils  se  rendirent  niaiires  de  Saint- Jean 
de  Luz  9  de  Socoa  et  de  tout  ie  pays  de  Laboun 


4  •  ,  ;  • 

(i)  Vis  do  duc  d'Epernon I  liv^  ii< 
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Après  la  prise  de  Corbie  rien  n'empêchait  les 
.  Espagnols  de  s'arancer  Ters  Paris.  Le  roi  avait 

donné  ordre  au  comte  de  Soissons  de  con- 
duire son  armée  à  Compiègne ,  où  les  troupes" 
^levées  en  diligence  avaient  ordre  de  s  assembler; 
cette  «rméç  était  encore  trop  faible  pour  ar- 
rêter le  cardinal  infànL  Richelieu  avait  ea 
recours  aux  négociaiions  )  Charnacé,  ambas- 
sadeur de  France  auprès  des  étals  généraux  , 
JeurTeprésentait  que  le  roi  n*avait  envoyé  tant 
4e  iroupes  en  Italie  ^  en  Franche-Comté  ^  en 
Allema^e  ,  que  daps  la  persuasion  que  les 
Hollandais  profiteraient   de  ces  diversions 
pour  atiaquer  la  Belgique  espagnole  ,  comme 
ils  s'y  étaient  engagés  par  le  dernier  traité. 
Gharnacé  observait  que  si  le  prince  d'Orange 
^Ae  jugeait  pas  à  propos  de  former  des  entre-' 
priseë  considérables ,  le  roi  le  conjurait  au 
inoins  de  mettre  ses  troupes  en  mouvement , 
,et  de  paraître  vouloir  attaquer  les  Pays-Bas  , 
parce  que  cette  ieinie  produirait  les  mêmes 
-nïïfiis  que  la  réalité. 

j'ai  déjà  obsenré  que  les  Hollandais  crai* 
gnaient  presque  autant  les  succès  des  Français 
que  ceux  des  Espagnols.  Cependant  ne  pou- 
vant se  refuser  aux  instances  de  lambassadeur 
de  Francé,  sans  risquer  que  la  France  ne  fit 
•avec  l'Espagne  une  paix  qui  leur  f&t  préjudi- 
ciable ,  ie  prince  d'Orange  ordonna  à  ses 
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troupes  de  sortir  de  leurs  quartiers.  Un  train 
considérable  d'artillerie  était  tiré  des  arsenaux  : 
on  publiait  qu'une  armée  de  vingt*ciii<{.  mille 
hommes  de  pied  et  de  huit  mille  chevaux  allait 
entrer  dans  le  ftrabant. 

Ces  nouvelles  donnant  de  l'inquiélude  au 
cardinal  infant,  il  avait  ordonné  aux  généraux 
de  ne  point  s'éloigner  des  bords  de  la  Somme- 
Cette  incertitude  donna  le  temps  au  roi  de 
rassembler  trente*cinq  mille  hommes  de  pied 
et  douze  mille  chevaux.  II  en  donna  le  corn* 
mandement  au  duc  d'Orléans.  Le  roi  et  sou 
ministre  quittèrent  Paris  le  premier  septembre; 
la  reine  y  demeura  pour  veiller  aux  affairea  du 
dedans.BulUon,  surintendant  de  finances,  Lejai, 
premier  président  du  parlement ,  Lcoii  Bru- 
lart  et  quelques  autres  conseillers  d'état  ^  de* 
vaient  l'assister  de  leurs  couse  ils.On  commëuça 
la  campagne  par  le  siège  de  Roye  :  cette  placf 
ne  tint  que  trois  jours  ;  on  y  trouva  un  amas 
considérable  de  blé  ,  fruit  des  pillaqes  faits 
parles  Espagnols.  De  Roye  l'armée  française 
marcha  sur  Gorhie;  les  ennemis  s'en  tenaient 
éloignés  de  quatre  lieues.  Un  grand  conseil 

•^t  tenu  a  Amiens  le  5o  septembre  ;  le  duc- 
d'Orléans  y  assista  avec  le  comte  de  Soissons  , 
le  cardinal  de  Richelieu ,  les  dues  d'Anjou- 
léme  et  de  Beau  fort ,  les 'maréchaux  de  la^ 

'  Forée  et  de  Ghàtillon^>et  les  principaux  ofif*^ 


l5o     HIST.  DE  FR.,  H*.  P.,  L.  XIIT. 

généraux.  L'avis  du  maréchal  de  la  Force 
fut  de  bloquer  Corbic  et  de  la  prendre  par 
famine  (i).  11  représenta  que  la  saison  était 
trop  avaDcée  pour  commencer  dans  les  formes 
le  siège  d'une  place  très  ^  fortifiée  y  et  dont  la 
garnison  éiait  nombreuse  ;  le  cardinal  n'était 
pas  de  ce  sentiment  ,  ce  qui  lui  dire  dans 
son  testament  politique,  qu*oa  aurait  pu  se 
promettre  la  défaite  entière  des  ennemis  si 
l'armée  eût  été  bien  condaite*  L'avis  du  car- 
dinal ne  fat  pas  suivi .:  on  travailla  pendant  un 
mois  aux  li^jnes  de  circonvallalions  et  aux 
autres  ouvrai^es  nécessiiires  ,  pour  intercepter 
tout  secours  qui  aurait  4enté  de  s'introduire 
dans  la  place* 


(i)  .Mëm*  de  Fuyscgur.  Journal  de  Ba^sompierre^ 
lonif  a*  B^TBwd ,  Hist.  de  Louia  XIII  y  liy*  17* 
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CHAPITRE  XXII. 

> 

Conspiration  contre  le  cardinal  de  Richelieu. 
Prise  de  Corbie  par  les  Français.  Les 
ennemis  abandonnent  la  Picardie  et  la 
Bourgogne* 

Le  blocus  de  Corbie  ne  donnait  pas  beaucoup 
d'occupalion  aux  généraux  5  la  sécurité  dans 
laquelle  on  était,  réveillait  les  cabales  que  la 
crainte  des  Espagnols  avait  assoupies.  Le  car- 
dinal de  Richelieu  se  trouva  dans  le  péril  le 
plus  imminent.  Les  mêmes  personnes  qui 
depuis  excitèrent,  avec  le  cardinal  de  Retz  , 
les  premiers  troubles  de  la  France  et  qui  éle- 
vèrent les  barricades  sous  la  minorité  de 
Louis  XIV ,  déployaient dès  lors,  cet  esprit 
de  faction  qui  les  dévorait.  Le  duc  d'Orléans 
et  le  comte  de  Soissons  convinrent  de  faire 
assassiner  le  premier  ministre  chez  le  roi 
même. 

Monlresor  se  fait  un  mérite  d'avoir  été  la 
principal  auteur  de  ce  complot.  Je  ne  saurais 
mieux  faire  que  de  présenter  l'extrait  de  la 
narration  de  cet  écrivain;  elle  est  aussi  naïve 
qu'instructive. 

..  ,v  ,  .        •»*  ^ 
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i63<^«        <^  Je  m'étais  proposé  des  choses  plus  glo- 
rieuses que  des  intrigues  de  cour  3  mais  per- 
suadé que  la  sûreté  de  Monsieur  ne  pouvait  se 
trouver  que  dans  la  ruinedu  cardinal ,  je  m'ap-^ 
pliquai  à  chercher  les  moyens  d'en  venir  à 
bout.  Cependant,  d*un  coté,  la  puissance  du 
,    cardinal  augmentait  les  diilicultés  de  conduire 
'  à  bien  le&  projets  formés  contre  ]oi,  et  de 

Tautre  )  la  nonchalance  av£c  laquelle  Gaston.  - 
avait  abandonné  ceux  qui  jusqu'alors  s'étaient 
.   '  sacrifiés  pour  lui ,  devaitdétourner  les  hommes. 

les  plus  habiles  d'embrasser  ses  intérêts;  mais. 
'  }e  considérais  aussi  q^e  Richelieu  .étail  uni- 
Ter^eUement .  bai  9  qu'il;  avait  commencé  le 
^er^é  pour  contenter  son  ambition  déme- 
.  surée,  qu'il  la  continuerait  par  le  môme  motif, 
et  que  toutes  les  places  seraieUit  données  à  ses 
créatures, 

I»  je  ne  voyais  point  d:e  m^03r6n  pins  sûr-.. 
^     .    d'écraser  Ricfaielieu ,  que  de  former  la  liaison 
la  plus  étroite  entre  le  duc  d'Orléans  et,  le 
comte  de  Soissons,  pour  devenir  le  centre 
/    .      de  toutes  les  opérations  pour  perdre  ee  mi-». 
'  «         nistre.  La  maison  de  Lorraine ,  abauuesous  les. 
'  violences  qu'on -ne  cessait  d'cxcîrcer  contre 
elle ,  ne  pouvait  se  relever  que  par  des  moyens 
extraordinaires.  Les  ducs  de  Vendôme  ,  d'An-, 
gonléme ,  d'Epemon ,  de  Bouiliou  et  de  Aet«^. 
?  '    %yaient  reçu  de  Ric-helieu  les  iraitemena 
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plus  fâcheux  ;  presque  tous  les  «grands  élevaienl 
des  plaintes  contre  le  premier  ministre. 

»  Gaston  témoigna  le  premier  son  désir  de 
former  la  coalition  que  î'avais  ardemment 
souhaitée.  Le  comte  de  Soissons  que  llicheliea 
avait  voulu  forcer  à  épouser  la  marquise  de 
Combalet,  sa  nièce  y  se  prêta  volontiers  au 
projet  de  Gaston.  Les  deux  princes  délibé- 
rèrent ,  dans  Péronne ,  avec  leurs  principaux 
conHdens ,  sur  la  manière  djnt  on  s'y  prendrait 
pour  se  défaire  de  Richelieu.  11  fut  convenu  de 
gagner  le  plus  grand  nombre  de  courtisans  qu  4 
serait  possible ,  et  de  tuer  le  cardinal  à  la  pre«> 
mière  occasion.  »  Montfesor  et  Campion 
assurent  Tun  et  l'autre ,  le  premier  dans  ses 
mémoires ,  le  second  dans  ses  lettres  (i)  ,  que 
ce  complot  ne  f  ut  connu  que  de  six  individus  ^ 
Gaston  j  le  comte  de  Soissons^  le  comte  de 
Montresoi' ,  Saint-lbas,  Yaricarville ,  Campion. 
Le  marquis  de  Monglas  en  ajoute  un  septième 
(2) ,  nommé  Bardouville. 

Pendant  le  siège  de  Corbie  ,  lorsque  le  roi 
voulait  . tenir  conseil  I  il  se  rendait  à  Amiens  y 
dans  une  maison  préparée  à  cet  effet  3  et ,  après 
h  conseil ,  il  s'en  retournait  au  château  Dur 


(i)  Recueil  de  lettres  qai  peuvept^ervir  à  l'iristoire  ^ 
ipprimë  eu  1657. 

Mém*.  die  lieoglato  »  tov^.  s. 


1636. 
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nmin.  Leduc  d'Orléans,  le  comtedeSoissons  et 
.  le  cardiual  atleudaieut,  pour  sortir  de  celle  mai- 
sou  j  que  le  roi  s*en  f&t  éloigné  ;  pendant  ce 
temps,  le  cardinal  s'entretenait  ordinairement 
avec  ces  deux  princes.  Montresor  fît  observer 
que  c'était  le  moincnl  le  plus  propre  pour  poi- 
gnarder leur  ennemi  y  qui  se  trouvuil  alors  seul 
avec  les  individus  qui  accompagnaient  Gaston 
et  le  comte  de  Soissons,  les  gardes  restant 
alors  dans  les  rnes  voisines.  Tl  fut  décidé  qu'a- 
près le  premier  conseil ,  Monsieur  entretien- 
_(^rait  plus  long- temps  le  cardinal  quu  l'ordi- 
naire ^  que  Montresor  s'approcherait  de  ce 
prince  j  et  qu'au  signal  donné  par  nn  simple 
coup  d'œil  )  on  frapperait,  le  cardinal.  Le 
moment  désiré  arriva  3  mais  le  duc  d'Or- 
léans qui  ne  faisait  jamais  rien  qu'à  demi  , 
.  effrayé  de  1  attentat ,  ne  :  donna  pas  le  $igual^» 
Gaston  quitta  Tarmée  peu  de  jours  après  ^ 
et  prit  la  route  dè  Blois;  Il  nerpensait  plus  à  se 
défaire  du  cardiual  par  un  assassinat;  mais  il 
n'avait  pas  perdu  de  vue  le  projet  de  Je  chasser 
de  la  cour.  Montresor  partit  en  même  temps 
pour  aller  à 'Bordeaux ,  oii  les  deux  princes 
Renvoyèrent  pour  se  concerter  avec  les  ducs 
d'Epernon  et  de  la  Valette. 

On  commençait  à  craindre  (i)  d*ètre  obligé 


(i)  Mëmi  de  Fuysdgur  ,  de' Montresor  et- de  Foiltîs» 
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de  lever  le  siège  de  Corbie  ;  cet  évcnement 
eût  perdu  le  cardinal  dans  Tesprildu  roi.  On 
mauquait d'argent,  de  vivres  et  de  munitioas^ 
il  fallut  acheter  de  la  poudre  en  Hollande  :  les 
maladies  emporiaieni  beaucoup  de  monde.  Les 
généraux  conseiJiaieni  au  roi  de  suivre  J'cxeni- 
ple  de  son  frère,  et  d'aller  passer  quelque  temps 
à  Chantilly ,  d'où  il  pourrait  revenir  lorsque 
les  maladies  auraient  cessé  dans  le  camp. 
Louis  eut  de  la  peine  à  s'y  déterminer  ;  mais 
il  s'y  décida  enfin.  Alors  le  cardinal  assemble 
un  conseil  de  guerre  y  où  Châtillon  ,  de  concert 
avec  lui,  propose  d'attaquer  Corbie  k  fp^p 
euverte  ^  et  promet  de  la  prendre  en  peu  de 
jours,  L'at laque  fut  conduite  avec  tant  de  vi- 
gueur, qu'après  quatre  jours  de  tranchée  ou- 
verte^ la  garnison  fut  forcée  de  capituler.  „ 
4  Le  roi  apprit  en  même  temps  que  ses  tro<^*V 
pes  étaient  entrées  dans  Corbie,  et  que  le 
comte  de  Gralasetle  duc  de  Lorraine  sortaient 
honieuscmcnt  de  la  Fjourgognc.  Leur  armée  , 
attaquée  par  des  maladies  causées  par  la  trop 
grande  quantité  de  fruits  verts  que  les  soldais- 
avaient  mangés  ^  s'était  détruite  sans  livrer,  de^^. 
combats  3  et  de  trente  mille  hommes ,  à  peine  en 
restait-il  dix  mille  dans  les  premiers  jours  de 
novembre.  Le  duc  de  Lorraine  continuait  le 
siège  de  Saint- Jean  de  Lône;  maïs  la- place 
étt^t  si  mal  inyestie  ;  qiie  le  colonel  de  Mgi$èiVL 
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y  entra  par  la  Saône ,  avec  des  munitions  et 
quatre  à  cinq  cents  hommes.  Dans  le  même 
temps ,  une  crae  subite  de  la  Saône  mondait 
jusqu'aux  tentes  des  assiégéans^ils  se  retirèrent 
^  avec  précipitation ,  alftoidonnant  leurs  canona 
et  une  partie  de  leur  bagage. 
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CHAPITRE  PI^MIËR. 

JuC  duc  d* Orléans  et  le  comte  de  Soissons 
quiilent  subitement  la  cour* 

La  considération  dont  le  cardinal  de  Riche- 
lieu jouissait,  augmenta  celle  année  par  reflet 
du  bonheur  avec  lequel  il  sortit  de  la  crise  fâ- 
cheuse où  son  ambition  rayait  jeté.  Lorsqtt'oa 
vit  les  Espagnols  se  retirer  vers  les  frontièves  à 
rapproche  d'une  armée  que  le  génie  du  car- 
dinal avait  levée  comme  par  enchantement; 
les  Impériaux  et  les.  Lorrains  abandonner  k 
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Boargoi^iie ,  pi  oici^ce  par  Weimar  et  la  Va* 
Ictlc  3  Gassioii  et  d'Epernori  couvrir  les  Irou* 
tières  des  Pyrénées  ,  cl  favoriser  les  troubles 
de  lu  Cataiogiie  ^  et  les  escadres  lioilandaise9 
aiîx  ordres  de  l'aniirnl  Tr6nip',  paraissant 
obéir  au  jj^oiivernement  français  ,  poursuivre 
les  Espagnols  sur  les  mers  les  plus  éloignées  , 
on  admirait  1  ame  cachée  de  celte  grande  con- 
fédération ;  personne  ne  parlait  du  cardinal 
sans  admiration  èt  sans  éïo^e.  * 

On  juge  des  choses  par  l'événement.  Riche-» 
Jleu  fut  supérieur  à  un  {j;rand  nombre  de  puis- 
sans  ennemis  :  il  sortit  à  son  avantage  des 
affaires  les  plus  épineuses  j  il  put  voir  avant  sa 
mort  la  puissance  dé  la  maison  d'Autriche 
ébranlée.  Tons  ceux  qui  lisent  sans  réflexion 
conclurent  que  ces  événemens  étaient  les  cfl'els 
dn.merveilieu^  asiieùdani  du  cardinal  :  peu  de 
gens  se  donnèrenct  la  peine  d'examiner  s'il  avait- 
rêctssi  par  sa  prudence  et  sa  bonne' conduite  ^ 
ou  par  la  faiblesse  de  ses  ennemis ,  et  par  leur 
négligence  à  profiter  des  avantages  offerts  par 
la  iortune*  Richelieu  eut  sans  doute  des  talensj 
on*  ne  fait  pas  une  si  prodigieuse  fortune ,  on  la 
soutient  encore  moins  contre  des  cabales  con* 
linuelles  sans  un  grand  art  pour  conduire  les 
affaires.  Mais,  laissant  à  part  la  scélératesse  de  ce 
politique  .qui  lui  fut  d'un  grand  secours  jusqu'à 
la  fin  de  sa  vie,  il  est ^r tain  qu'il  fut  moins 
redevable  à  son  application  qu'a  certaines  cir^ 
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constonccs  ,  de  la  conservalion  de  sa  fortune 
ei  de  la  décadence  de  la  monarchie  d'Espagne* 
Combien  de  lois  n  eùt'il  pas  succombé  sous  le 
faix  de  ses  opérations  gigantesques  et  décousues 
sans  rimprudence  de  Marie  de  Médicîs ,  la  lé- 
gcrelo  du  duc  d'Orléans  ,  les  victoires  inespé- 
rées des  Suédois ,  les  expéditions  heureuses  des 
flottes  hollandaises ,  les  mouvemens  excités  par 
les  mécontens  en  Ecosse  et  en,  Angleterre ,  et 
les  fautes  commises  par  le  duc  d'Olîyares,  en 
poussant  les  Catalans  et  les  Portugais  à  la  ré- 
volte. •  •      ■  ' 

S'il  échappa  au  danger  d'une  mort  inévi- 
table ,  ce  ne  fut  pas  l'effet  de  son  génie  ou  de  * 
sa  prévoyance ,  mais  de  la  faiblesse  du  duc  d'Or- 
léans. Le  frère  du  roi ,  las  de  sa  tyrannie  ,  avait 
résolu  de  le  faire  assassiner  ;  le  temps,  le  lieu, 
les  exécuteurs  ,  tout  était  choisi  ^  la  haine  atten- 
dait le  signal  ^-Gaston  devait  le  donner  3  il  yen« 
geaît  une  mère  réduîle  aux  derniers  excès  du 
malheur;  il  se  vent^^eait  d'un  ministre  qui  l'avait 
joué,  qui  lavait  investi  d'espions,  qui  lavait 
séparé  de  son  épouse ,  qui  avait  livré  ses  amis 
et  ses  partisans  aux  bourreaux.  Gaston ,  d'un 
cliii  d'œil ,  pouvait  ordonner  sa  mort  et  chaîii^cr 
les  destinées  de  l'Europe;  il  déionrne  la  icie, 
il  fuit  comme  effrayé  de  l'idée  qu'il  a  conçue, 
et  de  la  crainte  qu'on  ne  la  lise  sur  ses  regards. 

La  connaissance  que  le  cardinal  eut  de. ce 
complot ,  jointe^  au.  dauger  qu'il  avait  couru 
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pea  de  temps  auparavant  d'être  arraché 

timon  des  afTaires  au  milieu  de  sa  carrière  or- 
gueilleuse I  il  rita  son  caractère  et  le  rendit  plus 
t^rrannique  3  il  se  crut  en  droit  de  n'épargner 
personne  9  et  de  traiter  le  frère  du  roi  comme 
son  ennemi  personnel.  On  le  vit  faire  marcher 
le  roi  et  son  armée  contre  rhéritier  présomptif 
de  la  couronne  9  ii  humilia  même  le  monarque  9 
il  abusa  de  l'ascendant  qu'il  avait  sur  son  espril| 
il  le  gouverna  avec  la  hauteur  d'un  hommé 
devenu  nécessaire,  et  qui  brave  la' puissance 
d'un  maître  qui  a  voulu  se  dérober  à  un 
sujet  fait  pour  régner  pour  lui  et  sur  lui  ;  il 
le  tourmenta  comme  pour  le  punir  de  sa  &i^ 
Messe  et  de  son  ingratitude. 

Alors  la  politique  de  Richelieu  se  couvrît 
d'ombres  ténébreuses;  il  respecta  moins  Je  sang 
des  hommes  parce  qu'il  les  regardait  comme 
ses  ennemis  ;  il  appela  crimes  detat  et  punit 
comme  tels  9  tous  les  délits  qui  tendaient  à 
diminuer  son  pouvoir  et  à  offenser  son  orgueil. 

A  peine  la  nouvelle  de  la  prise  de  Corbie 
était  parvenue  à  Paris,  qu'on  apprit  que  le  duc 
d'Orléans  et  le  comte  deSoissons  avaient  quitté 
subitement  la  cour  ;  ils  se  rendirent  à  Blois ,  011 
Gaston  s'arrêta  j  mais  le  comte  de  Soissons  se 

retira  à  Sedan. 

On  prétendit  (1)  que  le  cardinal,  dans  le  dessein 

■  lu      _     I      ■    ■     ■■■■     il   Il  <  »  h 

Ca)  Vém*  du  duc  de  Bouillon  ot  de  Montréaor.^roiii 
iipist. 
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âé  demeurer  seul  le  maître  à  la  cour ,  leur  fit  "  ' 
remettre  des  billets  anonymes ,  dans  lesquels    ^  • 

on  les  avertissait  d  cLrc  sur  leurs  gardes,  parce 
que  la  résolution  ciait  prise  de  les  enfermer 
à  la  Bastille.  Us  eu  conclurent  que  kur  projet 
de  &ire  assassiner  le  cardinal  était  connu  ^^et 
qu'ils  n^avaient  d'autre  parti  à  prendre  que 
d'échapper  ,  par  une  prompte  fuite ,  au  danger 
dont  ils  étaient  menacés. 

Arrivés  l'un  à  Blois ,  l'autre  à  Sedan  ^  les  deux 
princes  firent  connaître  au  roi  et  au  public  les 
raisons  de  leur  retraite.  La  lettré  de  Gaston 
contenait  les  prolestalions  les  plus  soumises 
de  respect ,  de  dévouement  et  de  crainte  ;  celle 
du  comte  de  Soissons  était  écrite  avec  uu  peu 
moins  de  timidité.  «  Sire  y  disait  ce  prince ,  jô 
ne  puis  asses  me  plaindre  de  mon  malheur  f 
après  vous  avoir  servi  avec  autant  d'afî'eclion  , 
je  me  trouve  contraint  à  fuir  pour  assurer  ma 
liberté.  J  ai  reçu  plusieurs  avis  qu'elle  me  devait 
être  ravie  5  )'ai  choisi  cette  ville  qui  est  à  un  de 
mes  amis ,  votre  sujet  et  sous  votre  protection. 
Je  vous  la  demande  aussi  pourmoi.  Mon  unique 
dessein,  c'est  de  vivre  ici  en  sûreté.  )> 

La  fuite  des  deux  princes  faisait  dans  le 
public  l'impression  la  plus  fâcheuse ,  elle  af- 
ieetait  même  senriblement  le  roi.  Ce  prince , 
jftiaîheurenx  dans  l'intérieur  de  sa  maison  , 
séparé  de  sa  mère  et  de  son  frère  ^  .ayànt  des 
remords  et  n'osant  y  obéir  ^  prévenu  contre  sa 
Tom.  V ,  ji*.  part*  t\ 
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,636.  femtti^,  d  se  croyant  méprisé  d'elle  y  dctestarit 
rhomrntB  anqucl  il  éiait  soumis  3  mais  comme 
il  le  croyait  seul  capable  de  le  maintemr  sur  le 
trône ,  il  caressait  l'objet  de  sa  haÎDe.  Obligé 
de  dissimuler  sa  çratate  et  son  antipathie  y 
elle  perçait  quielquefois  malgré  hri.  Tons  ce^ 
combats  empoisonnaient  l'existence  de  cet 
esclave  couronné  ;  et  quand  l'ame ,  surchargée' 
de  douleurs ,  il  se  répandait  parmi  ses  cour* 
tisansen  plaintes  amifêsiellesétaient  recueillies 
et  piortées  an  ^perbe  nnnîstre ,  qui  avait  établi 
une  telle  inquisition  dans  la  maison  royale  y 
que  quiconque  après  avoir  prcié  T oreille  aux 
murmures  du  rot ,  gardait  le  silence.,  était 
puni  conMne  aill  avait  n^igé  tmeTev^tion 
utile  à  réiat  ^  mais  les  plus  petites  causes  pou* 
Taient  renverser  le  saperbe  édifice  élevé  par 
lambition  et  la  fortune.  Rjlcheîieu  crut  devoir 
se  rapprocher  du  duc  d'Orléans  >  le  comte  de 
.Gniciie  et  plaideurs  ^  i)  autres  négocndeur» 
furent  'succesçtvement  ^âépêcliés  à  Blets.  Ilsr 

ctatent  chargés  de  représenter  à  Gaston ,  que 
le  roi  s'étonnait  âe  la  facilité  avec  laquelle  il 
prétait  l'oreiHe  à  de  feux  avis  ;  que  jamais  il 
n'^verh  eu  k  moindre  fiensée  de  le  malimter 
et  «[uH  désirait  aon  prompt  Tcrtour  à  k  cour. 


'(t)  Mëm.  poor  servir -à  l'liiftt«  eardioetl  de  Aicbtr' 
ima.  jMaMt  -éê-  Jjano^trpienf  »  tdni*  a. 
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Castoii  )  après  l>eaacoup  de  difliculiés ,  remit  i63(. 
par  écrit  les  conditions  auxquelles  rl  revieudrart 

à  Paris.  Il  demandait  que  le  roi  recoumit  la  va- 
jidilé  de  son  mariage  ,  qu'on  lui  accortiàt  une 
place  de  sûreté ,  et  que  le  comte  de  boissons 
<  fût  traité  fayorarblement. 

Les  deux  princes  étaient  convenus  (i)  de  né 
jamais  séparer  leurs  intérêts;  cette  convencion 
qui  lut  d'abord  exactement  observée  de  pari  ei 
d'autre  ,  contribuait  à  prolonger  la  négociation* 
11  ÊiUait  qu'ils  se  communiquassent  récipro-  * 
quement  les  offres  qu'on  leur  faisait  ;  leurs 
domestiques  aHaietit  et  revenaient  de  Biois  à 
Sedan  :  ces  fréquens  voyages  impatientaient 
Richelieu^  Liançourt  fut  envoyé  à  Sedan  5  ii 
présenta  au  comte  de  Soissons  une  lettre  du 
roi  qui  lui  promettait  sa  protection  ,  pourvu 
qu'il  se  comportât  en  bon  et  fidèle  sujet ,  sans 
Je  blâmer  de  ^ôlre  retiré  à  Sedan.  Le  comte 
répondit  en  ces  termes  :  «  Sire ,  je  rends  de 
très^humfoles, actions  de  g^»oesà  Votre  Majesté 
de  rhonneur  qu^elle  m'a  fait  de  m'envoyer 
M.  de  Liançourt.  J'aurais  souhaité  de  la  servir 
dans  le  commandement  de  ses  armées ,  avec 
autant  de  capacité  que  j'y  ai  apporté  de  soin 
et  de  fidélité }  ce  m'jà,  été  un  sensil^le  déplaisir 
lorsqu'elle  me  fa  ôté  nne  seconde  fois.  Vous 

(1)  Bttuy»  Hifti.  de  LouU  XULU^  tom.  3. 
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trouverez  bon  que  je  ne  vous  nomme  pas  ceux 
qui  m'ont  donné  les  avis  sur  lesquels  je  suis 
parti.  Je  suis  en  un  endroit  oîi  Votre  Majesté 
consent  que  je  demeure;  je  lui  souhaite  tous  les 
contentemcns  possibles ,  et  sur-tout  celui  de 
la  paix  ,  si  nécessaire  à  l'état.  Ma  naissance 
m'oblige  à  désirer  lavanlage  de  votre  règne  e% 
de  votre  royaume ,  car  on  ne  peut  douter  que 
je  n'aie  le  sentiment  naturel  à  lous  les  princes  de 

votre  sang.  s> 

Ce  prince  ,  d'un  caractère  ferme,  s  était  fait 
un  système  de  résister  à  Richelieu.  11  lui  fut 
aisé  de  prouver  au  duc  d'Orléans  que  Riche- 
lieu l'avait  perpétuellement  trompé,  le  trom- 
pait encore  dans  celte  occasion,  (kstoo  variait 
perpétuellement  dans  ses  idées;  et  lorsque  le 
cardinal  croyait  que  l'accommodement  allait 
être  signé ,  Gaston  déclara  qu'il  voulait  deux 
places  dè  sûreté ,  Blaycs  et  Biavet ,  et  Stenai 
ou  Verdun  pour  le  comte  de  Soissons^  il  de- 
mandait encore  que  tous  ses  serviteurs  em^- 
prisonnés  fussent  mis  en  liberté,  que  le  roi 
payât  ses  dettes  immédiatement  après  la  con- 
clusion de  la  paix  générale,  qu'on  lui  comptât 
sur-le-champ  une  somme  de  cent  mille  écus, 
qu'on  assignât  une  pension  convenable  à  la 
duchesse  .d'Orléans  lorsqu'elle  serait  en  France  ; 
enfin,  qu'aucun  de  ses  serviteurs  ou  de  ceux 
du  comte  de  Soissons  ne  pût  être  inquiété 
dans  la  suite.    .         '  . 
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CHAPITRE  IL 

Accommodement  du  duc  d'Orléans  oi^ec 

le  ToU 

URANT  ces  négociations,  Richelîen  avait 
eu  temps  de  se  convaincre  qu'il  ne  s'était 
formé  dans  le  royaume  aucuu  parti  considé- 
rable ea  faveur  des  deux  princes  mécoDtens  | 
il  savait  qu'ils  s'étaîeni  adressés  en  vain  aux  ducs 
d'Epciiioii  ei  de  la  Valette  (i),  et  que  touico 
qu'ils  avaient  obtenu  ,  ^tait  qu  ils  garderaient 
le  secret  sur  leurs  propositions  :  ses  frayeurs 
se  dissipaient;  et,  bientôt  développant  cette 
fierté  sévère  qui  dominait  en  même  temps 
riudécision  du  monarque  ,  les  intrigues  de» 
grands  et  les  haines  particulières  ,  il  persuada 
au  roi  de  marcher  vers  Orléans  avec  une  ar- 
mée ^  afin  de  contraindre  Gaston  à  accepter 
les  conditions  qu'on  lui  imposait. 

Montresor  décrit  la  perplexité  du  duc  d'Or- 
léans à  la  nouvelle  de  la  marche  du  roi.  Ce 
prince  ^  aisé  à  intimider  y  parlait  fort  haut  quand 

....  >  . 

"  (i)  Mëm.  de  Montres w, 
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il  n'avait  rien  à  craindre,  ei  changeait  de  Ian« 

gage  dès  qu'il  se  croj^ail  en  péril.  11  fui  suf 
le  point  de  prendre  la  fuite  pour  se  retirer  ù 
Sedan  3  les  ordres  furent  même  donnes  pour 
le  départ  5  mais  la  crainte  d'étré  arrêté  ea 
chemin ,  Tempécha  de  monter  à  cheval.  Enfin 
il  reçut  la  lettre  suivante  :  <c  Mon  frère , 
quoique  la  manière  dont  j'en  ai  toujours  use 
avec  vous  ne  vous  laisse  aucun  sujet  de  crainte» 
que  je  puisse  avoir  des  pensées  qui  vous  soient 
prcjudiciables;  cependant,  pour  prévenir  les 
ûuisses  appréhensions  qu'on  pourrait  vous 
donner  (i)  ,  je  vous  promets  en  foi  et  parole 
de  roi»  qu^en  cas  (pt^  vous  persistiez ,  lorsque 
vQus  sere^  anpi%s  de  moi ,  dans  la  résolution 
de  sortir  du  royaume,  je  vous  le  permettrai. 
Soyez  persuadé  que  Je  Vous  aime  comme  mon 
fîls.  »  Celte  lettre  était  accompagnée  4*ua 
billet  du  cardinal ,  par  lequel  il  engageait  sa 
vie  et  son  honneur  pour  assurer  l'exi^cution. 
de  ce  que  le  roi  mandait  dans  sa  lettre, 

(2)  Gasion  consentit  à  sou  accommodement 
par  un  acte  signé  le  6  janvier*  lie  roi  ^  donnait 


(1)  Vie  du  «ardtoal  de  Kicheliisti  y  par  Avherj  ^ 
liv.  5.  ^ 

(2)  £r«ctidli  dii  ItiAl^aisat  de  H  Fonce  eu  duch# 
pftkîe. 
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son  consentement  au  mai'iagQ  <Jç  son  frire  ea 
termes  entortillés. 

Les  mémoires  de  Beaaveam  nous  aiijireiment 
que  la  duchesse  d*OrléaQS  n^osaot  se  fier  aux 
promesses  du  roi  ,  refusa  de  venir  en  1  lauce. 
Le  duc  d'Orléans  signa  la  promesse  soi yante^ 
dont  le  secrétaire  d'éiat  Ciia?igny  lui  avait 

.  apjiorié  la  minute  :  c  Gaston  9  fils  de  France , 
frère  onicflie  dn  roi,  due  d'Orléans ,  de  Cbar<- 
1res  ,  comte  de  Blois ,  rendons  grâces  au  roi 
de  ce  qu'il  nous  accorde  la  liberté  de  jao\Xû 
msftisifie  5  bien  que  nous  ayons  la  pnaccssae 
Margnerite  de  Lorraine  ponr  noire  épouse  ^ 
cela  ne  nous  empêchera  pas  de  sonlenir  ks 
intérôts  de  Tétai  contre  ie  duc  Charles  de 
Lorraine*  » 
Les  deux  frères  convinrent  que  le  comte 
•  de  Soissons  pourrait  revenir  à  la  cour ,  qu'il 
jouirait  de  ses  biens  et  de  ses  charges*  Ces: 
actes  signés  ,  Gaston  vint  auprès  du  roi ,  ac- 
compagné du  cardinal  de  la  Valette»  On  le 
caressa  bcauconp»  Montresor  prétend  que  ce  - 
ne  qu'en  apparence.  Je  crois  devoir  rap-^ 
porter  les  paroles  de  cet  écrivain  i  «  Gaston 

•  fut   regardé   (i)  avec   peu  de  respect  par 
ceux  qui  étaient  auprès  du  roi  3  Richelieu* 


(i)  Mëm.  de  Mootresor. 
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l'accabla  de  railleries  injurieuses.  Le  cardiual 
triompha  ainsi  d'un  parli  qui  l'avait  jeté  eti 
d'étfànges  appréhensions^  événement  que  je 

ne  puis  altribuer  à  sa  bonne  conduite.  J'ai  touf- 
jours  remarque  dans  la  suite,  que,  bien  loin 
d'ôire  un  ejénie  supérieur,  il  manquait  souvent 
de  prévoyance*  A  la  vérité  y  son  bonheur  fut 
extraordinaire  5  mais  la  fortune  Fa  plus  soutenu 
i|ue  la  prudence*  Au  lieu  de  l'admirer ,  j'ai 
plaint  ceux  qui  s'opposaient  à  sa  tyrannie.  » 
Le  cha£(rin  et  le  dépit  pouvaient  avoir  conduit 
la  plume  de  Montresar^  il  n'avait  presque  plus 
de  part  k  la  conOance  du  duc  d'Orléans.  SOn 
mécontentement  le  porta  à  quitter  le  service 
de  Gaston.  II  se  retira  dans  une  maison  de 
campagne,  oii  il  demeura  près  de  six  ans  éloi^ 
goé  de  la  cour.  Nous  le  verrons  rentrer  sur  la 
scène  en  i64i,  à  Tocca^ioa  de  I9  conspun^iim 
4e  Cînq-iMars^ 
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CHAPITRE  III. 


I^e  comte  de  Soissons  refuse  d'être  compris 
dans  V accommodement  entre  le  duc  d'Or^ 

léans  et  le  roL  Traité  d'union  entre  le 
comte  de  Soissons  et  la  reine  mère. 


INCONTINENT  aprës  raccommodement  de 
Gastoo 9  la  nouvelle  en  fut  portée  au  comte  de 
Soissons.  Sa  xnërè  venait  d'être  reléguée  à 
Creil  :  non-seulement  le  comte  refusa  d'entrer 
dans  ce  traité ,  niais  il  écrivit  à  Gaston  que , 
puisqu'il  lui  laissait  la  liberté  d  agir  à  son  gré , 
il  prendrait  désormais  ses  mesures  comme  il 
le;  jugerait  convenable. 

On  peut  bien  juger  que  le  mécontentement 
des  deux  princes  réveillait  les  espérances  de 
Marie  de  Médicis  ,  presqu  éteintes  depuis  que 
les  Espagnols  furent  repoussés  hors  des  £ron« 
Itères  de  Picardie.  S'il  y  eut  quelque  négo- 
ciation entamée  à  ce  sujet  avecle  duc  d'Orléans, 
il  n'en  reste  aucun  monument  ;  mais  ,  dans  le 
temps  de  raccommodement  de  Gaston  9  le 
comte  de  Soissons  traitait  avec  la  reine  mère 
qui  lui  faisait  des  offres  avantageuses  de  la  part 
du  cardinal  infant  et  du  prince  Tbontas  dee 
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Savoie.  Saiut-lbaS;  confident  du  comte  de 
Soissous ,  avait  proposé  à  Marie  de  Médicis  uz^ 
traité ,  dans  lequel  cette  princesse  promet- 
tait (i)  d'engager  le  rbî  d'Espagne  à  charger 
Je  cardinal  infant  ou  Je  prince  Thomas  de 
Savoie  de  l'exécution  de  tout  ce  qui  serait 
concerté  entre  elie  et  le  comte  de  Soissons.  Le 
roi  d'Espagne  était  encore  engagé  à  ne  con- 
clure aucun  traité  avec  la  cour  de  France  ,  à 
moins  que  la  reine  mère  et  le  comte  de  Sois- 
sons  n'obtinssent  les  satisfactions  qu  ils  exi- 
l^eaient  $  mais,  dans  le  cas  où  le  cardinal  de 
Riclieltéa  ferait  chassé  de.k  cour,  ou  qu'il 
viendrait  à  ttiourir ,  il  devait  consentir  à  nne 
trêve  ffenérale,  durant  laquelle  on  réglerait  les 
conditions  de  la  paix.  On  demandait  encore 
cfûele  roi  d*Espagne  fit  payer  cinq  cent  raille  . 
francs  an  duc  de  Bonillen  >  i^t  Ini  éssorài  nue 
indemnité  suffisante  des  biens  qu'il  perdrait 
en  s'en^ageant  à  servir  la  reine  mère  3  qu'il 
promit  pareillement  au  comte  de  Soissons  un 
traitement  convenable  à  sa  naissance ,  au  cas 
que  de  manvms  succès  le  missent  dans  la  né- 
cessité de  sortir  de  Fran^.  Enfin,  le  roi 
d'Espagne  devait  payer  la  garm'son  de  Sedan, 
Richelieu  eut  bientôt  connaissance  de  ce 


(I)  Mëm.  pour  servir  à  l'histoire  du  catdinal  dt  Ki" 
cheiieu ,  tom.  3.  . 
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traité  secret.  Abaissant  la  roidear  de  boii  carac- 
tère pour  s  appliquer  %vtx  peùles  r^ises  d'un 
souple  courtisan,  il  flattait  la  reine  mère  d*uu 
prompt  retour  à  Parts  >  et^  comme  elle  le 
désirait  ardemment,  elle  y  croyait.  Mais,  en 
♦léme  temps  que  la  bouche  du  ministre  pro- 
mettait )  il  éloignait  son  ennemie  avec  une  ha- 
bileté peu  commune ,  pitisqu'elle  -  même  fut 
ïeiig-tempà  daûs  Tiltusioii.  Le  toi  d'Angletef ré 
et  Henriette  de  France,  son  épouse,  négo- 
ciaienl  le  retour  de  la  reine  mère.  Elle  deman- 
dât qu'on  la  rétablît  dans  la  possession  de 
ses  biens ,  et  «{ne  le  roîluî  permit  de  demeurer 
à  1»  cour  on  dans  tel  autre  endroit  dont  elle 
ferait  choix.  Marie  de  Médicis  demandait  en- 
core une  déclaration  enregistrée  au  parlement, 
portant  entière  amnistie  en  faveur  de  tous  ceux 
qu'elle  nonmeraît }  qu'ils  rentrassent  en  poss^ 
sion  de  leurs  biens  et  de  leurs  ebarges  ou  béné- 
iiLCb  ,  m  que  le  roi  rendît  la  liberté  à  toutes  les 
personnes  emprisonnées  à  son  occasion. 

Kicbeiieu  ,  feignant  de  se  prêter  à  cet  arran- 
gement ^  voukf t  seulement  tutiibider  le  comte 
de  Soissons  ;  jaro«s  il  n'eut  moins  d'enyie  de 
-voir  sa  bienfaitrice  en  France  ,  il  lavait  trop 
cruellement  ofTensée,  pour  oser  soutenir  sa 
présence.  Le  comte  de  Soissons  craignant 
détre  abandonné,  crut  deToir  accepter  les- 
conditions  a^Tantageuses  que  luî  offrait  le  ^ar*^ 


CHAPITRE  IV. 

Accommodement  du  comte  de  Soissons  aucÊ^ 
le  roi.  Finances  ,  industrie  y  commerce. 
Le  marc  d'argent  porté  à  vingt  -  cinq 
francs*  \ 

Il  fut  convenu  que  le  comte  de  Soissons 
ponrraît  demeurer  quatre  ans  à  Sedan.ou  dads 
telle  autre  yiUe  de  ses  gouvernemens  qu'il 

loi  pràirait  de  choisir;  qu'il  ne  serait  pas  tenu 
de  se  rendre  à  la  cour  quand  même  il  y  serait 
mandé ,  sans  que  son  refus  pût  lui  être  im- 
puté à  désobéissance  5  que  durant  le  séjour  du 
comte  à  Sedan  y  le  roi  ^paierait  vingt— cinq 
mille  écus  par  an  ,  pour  solder  la  garnison  de 
cette  ville  ;  que  le  duc  de  Bouillon  serait  pajé 
des  arrérages  de  ses  pensions ,  et  que  le  roi  lui 
témoignerait  par  écrit  qu'il  n'é tait  pas  mécon- 
tent de  l'assistance  par  lui  donnée*  au  comte 
de  Soissons.  Le  comte  de  Soissons  devait  jouir 
de  ses  charges,  de  ses  pensions  et  de  ses  biens. 
Le  roi  promettait  une  déclaration  en  &veur 
dé  ceux  qui  l'avaient  suivi  ^  et'  que  sa  mère 
pourrait  revenir  à  Paris  le  comte  ratifia  ce 
traité.  •  ....  ^  .  .  » 
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Le  duc  de  Bouillon  s*était  retiré  (i)  dans  1637.  ^ 
les  Provinces-Unies  durant  ces  intrigues  et  ces 
négociations  :  soit  qa'il  crût  mieux  cacher 
son  étroite  correspondance  avec  le  prince  mé- 
content', où  qu'il  eût  quelque  autre  raison 
secrète  d'user  de  ménagement ,  Je  roi  écrivit  à 
la  duchesse  de  Bouillon  qui  commandait  à 
Sedan. 

Richelieu,  rassuré  contre  les  craintes  que  lui 
avaient  données  Finsurrection  du  duc  d'Or-» 

léans  et  du  comte  de  Soissons,  tournait  ses  re- 
gards vers  les  moyens  de  continuer  la  guerre  ^ 
avec  avantage.  Les  finances  se  trouvaient  dans 
.  UB  désordre  extrême  ;  il  était  presque  impos- 
sible de  payer  les  troupes  ;  jamais  RicheKeu 
ne  sut  administrer  les  revenus  de  Tctat,  avec 
cet  ;\rt  possédé  par  Sully.  Ne  connaissant  au-  * 
cunc  des  venus  populaires  qui  distinguaient 
Tami  de  llenri  IV  ;  Û  semblait  regarder  le  si- 
lence de  la  crainte  comme  le  gage  de  la  pros- 
périté publique.  Le  parlement  de  Rouen  n'étant 
pas  venu  à  bout  d'étouffer  une  émeute  occa- 
sionnée par  des  augmentations  arbitraires 
d'impôt  9  des  exécuteurs  militaires  vinrent  in- 
terdire le  parlement,  Richelieu  le  rendait 


(j)  Vie  du  card*  de  Richeliea  ,  par  Auhçty,  It?.  5. 
VUtono  Siri  y  rnem.  ieconâ«  »  tom*  8, 
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'  responsable  des  désordres  que  lui-même  avait 
excités  par  ses  vexations 

Louis  XttI  n'avait  qu'environ  quarante-cinq 
mîMions  de  revenu  ordinaire.  L'argent  étatt 
à  vingt  livres  le  mare  :  ces  quarante  -  cinq 
millions  revenaient  à  environ  cent  millions 
d'aujourd'hui^  k  commerce  était  entrcs-pcu 
de  mains  3  on  négligeait  la  police  du  royaume  f 
preuve  certawie  d'utie  adonnistration  Viet euse. 
Les  grands  cheiïiins  n'étaient  ni  réparés  ni 
gardés ,  les  brigands  les  infestaient ,  les  rues 
ée  Paris ,  Aroîies  ,  mai  pavées  et  couverte^* 
d'ifnniottdices  dégoètantes,  ae  remplissaient 
de  voteurS  TeMréc  de  la  nuit.  On -Voyait, 
par  les  registres  du  parlement,  que  le  guet  dé 
cette  capitale  se  réduisait  à  quarante  -  cinq 
hommes  mû  pâyés  et  dont  4>n  tirait  peu  de 
•ervîce.  * 

11  fttt  créé  (i),  durant  Pamiée  t656,  cent 
mille  livres  de  i*entes  au  denier  dix-huit, 
sur  les  gabelles  du  Lyonnais ,  trœs  cent  mi^lla 
Krres  sur  tes  akles^  qtiatre  cent  mîHe  apr  lea 
cinq  grosses  fermes  ;  et  'ttrcb  cent  aniile  -suj^ 
les  mdes  de  ^aris. 

L'administration  crut  gagner  quelque  chose 
en  surhaussant  les  espèces  d'or  et  d  argent  au- 
dessus  du  prix  qu'on  en  donnait  dans  le  corn- 


(1),  Forbonnais  ,  Recherc.  sur  les  iiuaaces  |  tom,  i» 
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incrce  3  le  marc  d'or  fin  fut  porlc  ,  de  deux 
cent  sûi:2iaiite  gL  dlx-iiuit  livres  six  sous  six 
deniers,  à  trois  cent  quatre-vingt-quatre  livres, 
et  le  mare  d'argent,  de  vingt  livres  cinq  sons 
quatre  dénient,  à  vîngi-cinq  livres.  Cette  opé- 
ration établit  une  proportion  de  un  à  qua- 
torze entre  i or  et  largent  :  elle  ruina  les 
propriétaires  de  rentes  constituées,  acquitta 
quelques  deUes  du  roi ,  mais  diminna  ht  masse 
de  ses  revenus  qu'on  voulait  augmenter. 

On  fut  contraint,  pour  remplir  ce  déficit, 
de  créer  pendant  les  années  1657  et  iG5ô,  de 
nouveaux  officiers  dans  les  quatr^  cpnrs  sou- 
Yerâines  de  Paris ,  d'établir,  moyennant  finance, 
de  nouveaux  gages  attribués  aux  receveurs 
généraux  ,  et  aux  côntroleurs  généraux  du 
domaine  ;  ou  retira  les  terres  domaniales  pour 
les  revendre ,  on  ims\gina  d'atnres.  droits.  Ce- 
pendant, ^malgré  ces  ressources ,  il  fut  «mrposr 
sîMe  d'envoyer  en  Italie  les  troupes  néces- 
saires 3  il  en  résulta  *que  le  duc  de  Parme  fut 
contraint  d'abandonner  Talliance  de  la  France , 
et  que  le  due  de  Rohan  ne  recevant  ni  argent , 
ni  Sommes ,  sortant  de^  la  Valteline ,  se  retira 
en  Suisse  ,  de  peur  que  le  ministre  ne  le  punit 
d'un  malheur  cau^éparla  faute  du  ministèrjs. 


CHAPITRE  Y* 

C oînmerce  des  colomes.  Établissemens  à  la 
Martinique  j  à  la  Guadeloupe  ,  à  Sainh- 
Christophe  j  à  SairU^Domingue* 

La  colonie  ân  Canada  ne  faisait  aucjUn  pro-* 

grcs  ;  elle  avait  été  rendue  à  la  France  en  i65r 
par  le  traite  *de  Sainl-Germain-en-Laye  ,  mais 
ce  beau  ,  pays  était  abandonné  à  la  voracité 
d'nne  compagnie .  financière  qui  ne  rem- 
plissait ancnn  de  ses  engagemens  ;  en  vain  les 
Canadiens  se  plaignaient  du  régime  de  fer  , 
sous  lequel  ils  vivaient  ,  leurs  cris  se  perdaient 
dans  l'immensité  des  mers«  Les  députés  envoy  ^& 
par  les  colons  à  Paris  n'avivaient  jamais  ^ux 
pieds  du  trône  ou  la  prévention  ne  laissait 
approcher  la  vérité  tremblante  que  pour  Jui 
imposer  silence  par  des  menaces  ou  par  des 
cbàtimens  i  cette  conduite  eut  des.  .^)iite9 
fiinestes^ 

En  général ,  les  Français  avaient  mal  formé 

leurs  établissemens.  Pour  paraître  régner  sur' 
d'immenses  contrées ,  ou  pour  se  rapprocher 
des  pelleteries >  ils  avaieniplacé  leurs habitatioiMi 
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il  x^tk0  telle  distance  les  unes  des  âiitt*es,  qu'elles 
€laienl  hors  d'élat  de  se  secourir  muiuellernenU 
Les  iroquoijs ,  inforiués  cette  faute ,  se  met- 
taient en  lyipuveinent  pour  én  profiter.  Il  fallut 
élever  dpms.  cbaqii^  district  m  fony  «crir  iéè 
colons  éperdus  se  réfugiaient  à  l'approehe  de 
ces  redoutables  adversaires.  Ces  palissades ,  sou- 
tenues par  quelques  mauvais  canons, ne  furent 
jAinaîs  forcée  I  ni  peut^tre  même  entièremem 
bloqué^  y  mais  touit  ce  qui  festait  hors  des 
retrancbemens  ,  était  détruit  ou  eihporté 
par  les  barbares.  Telle  était  la  misère  et  la 
dégradation  de  la  colonie  dans  les  dernières 
années  4»  règne  de  Louis  ^lll ,  qu'elle  ne  se 
soutenAÎI  qne  per  les  amnôaes  e&iro3Pées  d'Ëu^ 
rope  aux  mîsi^ioAiiwlres  vepandus  dans  ce  Tasta 

continent. 

Quelques  établissemens  se  formaient,  dans 
les  Antilles.  Dès  i'fin  1636  ,  les  français  ,  sous^ 
1^.  coaduM  iM^merinS'  Jîanbuc  «t  Rpncy , 
s'étaient  établis  k  Saint-Cbristopfae ,  dans  lea* 
régions  de  l'est  et  de  l'ouest,  le  jour  même  que 
les  Anglais  prenaient  possession  des  quartiers 
di^  nord  et  du  sud.  Us  formèrent  une  corn- 
"pfignifi  doi^^  Ift  f(mà  B  était  que  de  jquanmce* 
cinq  piiUe  livr99 ,  et  à  laquelle  le  roi  accorda 
le  commerce  exclusif  de  cette  île  et  de  toutes 
celles  qu'elle  découvrirait  depuis  le  onzième 
jujsqi^'y^  dix<b^i^ème  degré  de  latitude  septen-  * 
tripnale,  pen^n^  l'espace  de  vingt  unées-^  à- 
Tom.      a*,  pari.  la 


17^  ÇÎST.  D¥  ra^. ,  II*,  p. ,  XIV. 
a637.  '  cpndilion  de  payer  au  roi  le  dixième  de  toutes 
.   )eS' marchandises  qui  en  seraient  exportées. 
Cette  colonie  se  yit  d'abord  réduite  à  de 
•giMàdds^  extrémités  5  mais  ^nûn  elle  prit  le 
'  idess^is  et  se  trouva  assez  forte  en  i635 ,  pour 
envoyer  une  peuplade  à  la  Martinique.  Dans 
la  même  année  ,  deux  particuliers  y  l'Olive  et 
J)aplessis ,  obtinrent  du  roi  et  de  la  çom* 
pagnie  la  concession  de  Ttle  de  la  Guadeloupe^ 
011  ils  fondirent  nu  établissement.  €es  colons 
cultivaient  le  tabac,  le  coton  et  le  rocou;  mais 
•  les  fonds  d'association  n'élaient  pas  sufiisans. 
'  Larn^ligence  de  la  compagnie ,  ou  le  désir 

d-nn  gain  excessif  ^  laissa  les  colons  manquer  . 
de  Titres;  Un  yaissean  zélatidais  9  cbârgé  do 
^  toutes  sortes  de  provisions  d'Lurope  ,  ayant 

mouille  par  hasard  à  Saint-Christophe,  racheta 
*  la  vie  à  ces  infortunes  y  et  se  trouva  si  bien  de 

ses  éclutnges;  qu'il  y  revint.  Son  exemple  fut 
sniyi  par  plusieurs  navires  fiessinguois  ;  de 
façon  qu'en  peu  de  temps  les  Hollandais 
exclureul  du  commerce  de  ces  colonies  ,  la 
compagnie  exclusiye.  qui  les  avait  fondées. 

Plusieurs  des  associés  représentèrent  an  car- 
dinal de  Richelieu,  le  danger  auquel  ces  pos-k 
sessions  se  trouvaient  exposées  si  Von  n*y 
portait  remède.  Ils  formèrent  le  plan  d'une 
«  nouvelle  association  sons  le  titre  de  compagnie 

des  ile%.  de  l'Amérique }  lacté  fut  signé  le  la 
jsvrier  i635  par  les  associés  ;  et  ftutorisé  par 
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des  lettres  patentes.  Le  roi  accordait  à  la 

compaçinie  la  propriété  des  îles  qu'elle  mellrait 
en  valeur  depuis  le  dixième  degré  jusqu'au 
vingtième  au-delà  de  la  ligne,  à  condition  de  foi 
et  hommage  à  chaque  mutation  de  roîj  dé- 
fenses furent  âiites  à  tous  autr^sv  vaisseaux 
français  qu'à  ceux  de  la  compagnie  d'y  porter 
des  marchandises  et  d'en  rapporter  pendant 
vingt  années.  Le  privilège  fut  renouvelé  en 
1642  pour  vingt  autres  années  avec  extensim 
des  limites  jusqu'au  trentième  degré ,  et  exemp- 
tion de  tout  droit  sur  les  marcbandisel»  qui 
reviendraient  des  îles  pour  le  compie  de  la 
compagnie. 

Dès  Tan  i636  ,  quelques  aventuriers  français 
sans  commission  s'étaient  emparés  de  File  de  la 
Tôrtue.  Les  Espagnols ,  incommodés  dé  leur 
voisinage,  les  en  chassèrent  en  i658.  Alors 
le  capitaine  ^^V  allis  ,  anj^lais  ,  s'y  établit  et 
S^y  maintint  jusqu'en  1640,.  que  le  comman^ 
deur  de  Poincy  donna  .  CQmmîssion  au  capi-^ 
taine  français  le  Vasseur  de  les  en  cfaàsser^ 
en  vertu  de  la  première  prise  de  possession  en 
i636.  Le  fort  de  la  Roclie  fut  construit  :  tel  fut 
le  berceau  de  l'ijoaiportante  colonie  de.  Saint* 
Domingue* 

i 


iBo   HIST.  DE  r&.,n*.p.fL.  ZXT.  . 


CHAPITRE  Vï. 

Détails  siaiistiques.  Forces  de  téuu*  Supers^* 
iUlons,  haWlemens ,  mis  et  sciences» 

XiS  ^cle  de  Loms  XIV  a  obtenu  uiie  si 
grande  favenr  sons  la  plumé  d'un  écrivain  cé- 
lèbre et  brillant ,  qu'où  lui  attribue  aujour- 
d'hui ce  qui  appartient  ÏDContestablement  au 
règne  de  Louis  XIII  ^  et ^  par  une  autre  eiten-^ 
sioBy  on  Tondrait  encore  lui  £iire  honneur 
de  cet  esprit  philosopliîque  qui  a  caractérisé  le 
dix -huitième  siècle.  Quand  une  erreur  est 
déposée  dans  un  livre  ,  elle  se  répète  dans  une 
ikifinité  d'autres  ,  et  bientôt  elle  deviendrait 
nniversdile  ^  si  elle- n'était  combattue  dans  quel- 
qnes  o«n*ages ,  par  cet  esprit  de  justice  quî 
rend  à  chacun  ce  qui  lui  appartient.  Le  génie 
despotique  et  sanguinaire  de  Richelieu  ne  doit, 
pas  nous  Tendre  injustes  envers  sa  mémoire. 
Désireux  de  tous  les  genres  de  célébrité  ^  ît 
protégea  les  talens ,  et  jamais  la  nature  ne  se 
montra  si  féconde  en  génies  vigoureux  et  ori- 
ginaux que  sous  sou  règne. 

Les  guerres  avaient  produit  des  généraux 
illustres  |  un  Gustave-Adolphe  un  Vasietn  y 

•  » 
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un  Weimar ,  un  Pîccolomiiii  ^  un  Jean  de 
Wert  y  xtn  duc  de  ^oban ,  un  prince  d'Orange  ; 
des  ministres  d'étal  ne  s'étaient  pas  moins 
sif^nalés.  Le  chancelier  Oxensiiern  ,  le  duc 
d'Olivarès ,  et  même  le  duc  de  Bukingham 
n'attirèrent  pas  moins  sur  eux  lattention  de 
l'Europe  que  le  cardinal  de  Richelieu.  Ancua 
siècle  n'eut  des  homrnes  d'état  et  des  hommes 
de  guerre  plus  célèbres.  La  politique  et  les 
armes  semblent  être  les  deux  professions  les 
plus  naturelles  à  Tboinme  ;  les  états  se  heurtent 
continuellement  ou  négocient  ^  le  plus  beurenx 
passe  pour  le  plus  grand ,  et  le  public  attribua 
souvent  au  mérite  les  succès  de  la  fortune. 

La  guerre  ne  se  faisait  pas  comme  nous 
Tavons  vu  faire  de  nos  Jours.  Op  assiégeait  et 
on  défendait  les  plaçes  avec  un  petit  nombre 
de  canons  :  l'art  des  fortifications  était  dan» 
son  enfance.  Les  piques  et  les  arquebuses 
étaient  eu  usage  ;  on  se  servait  beaucoup  de 
répée ,  derenue  inutile  depuis  rintroduciion 
de  la  baïonette*  Il  restait  encore  des  anciennes 
lois  des  nations ,  celles  de  déclarer  la  guerre 
par  un  héraut.  Louis  XIII  fut  le  dernier  qui 
observa  cette  coutume.  Rien  n'était  plus, 
commun  alors  que  de  voir  des  prêtres  com-j 
mander  des  armées  ^  le  cardinal  In&nt  ,  le 
cardinal  de  Savoie,'  le  cardinal  de  Ric]uslie«( ^ 
le  cardinal  de  la  Valciie',  l'arcbevôque  de 
Bordeaux  Sourdis  avaieiu  cndo^ç  la.  cuir^^sc. 
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Un  évéquc  de  Mende  avait  été  long- temps 
intendant  d'armée.  Les  papes  menacèrenf  quel- 
quefois d'excommunication  ces  prêtres  guer- 
riers. Urbain  VIH  ayant  h  se  plaindre  de  Riche- 
lieu ,  fit  dire  au  cardinal  de  ia  Yaletle  qu'il  le 
dépouillerait  du  cardinalat  s'il  ne.  quittait  les 
armes)  mais  réconcilié  avec  le  premier  minbtre 
de  France ,  il  le  combla  (Je  bénédictions. 
■  Les  ambassadeurs ,  non  moins  ministres  de 
paix  que  les  gens  d'église,  ne  faisaient  aucune 
difficulté  de  servir  dans  les  armées  des  puis-* 
sahces.  alliées  auprès  desquelles  ils  étaient  em- 
ployés; Ghamacé ,  envoyé  de  France  en  Hol- 
lande ,  y  commandait  un  régiment  en  1637  > 
et  depuis  même  ,  Tambassadeur  d'Estrade  fut 
colonel,  à  lear  sçrvicc^  La  France  n'avait  en 
tou\  qu'environ  '  quatre-vingt  mille  bomnïea 
éffectift  SUT  pied.  La  màrhie  était'ntitle  lorsque 
Xouis  XIII  monta  sur  le  trône.  Richelieu  fît 
construire  quelques  vaisseaux  ,  mais  les  dé- 
penses des  armées  de  terre  lui  firent  négliger 
îès  constructions  navales.  Kichelieu  fit  tar- 
miner  le  canal  de  Briare ,  commencé  sous  le 
règne  de  Henri  IV  ;  il  établissait  la  commu- 
nication de  la  Loire  à  la  Seine  par  le  Loing,  Ce 
canal  parcourt  onze  lieues  depuis  Briare  jus- 
qu'à Montargis.  Ses  eaux  sopt  soutenues  par 
'  quarante-deux  écluses.  , 

Depuis  la  mort  de  François  IT ,  la  France 
avait  toujours  été  ou  déchirée  par  des  guerres  ci- 


Digitized  by 


LOUIS  39in  i89 

viles,  ou  troublée  par  des  factions.  Les  grands 
avalent  été  élevés  dans  les  cunspi rations ,  c'était 
l'art  de  la  cour  y  comme  celui  4e  plaire  au  sou- 
verain la  été  depais*  Cet  esprit  de,  discorde 
avait  passé  de  la  cour  anx  moindre»  villes  ; 
il  distinguait  toutes  les  communautés  du 
royaume  ;  on  se  disputait  tout,  parce  qu'il  n'y 
avait  rien  de  réglé.  Oi^  voyait  )Qsqo'aii9.  pa» 
roisses  de  Paris  .se  battre  ,  dam  les  prpcessiokiis 
ponr  lliofinenr  de  leurs  bannières.  .  * 

Presque  toutes  les  villes  étaient  armées , 
presque  tous  les  particuliers  respiraient  la  fu- 
reur des  duels  ;  cette  barbiarie  gothique ,  auto- 
risée, aulrefois  par  les  rois  mêmes  et  devenit 
le  caractère  de  la  mition,  contribuait  autant 
que  les  guerres  à  dépeupler  le  pays.  Ce  n'est 
pas  trop  dire ,  que  dans  le  cours  de  vingt  aimées 
dont  dix  avaient  été  troublées  par  des  guerres , 
il  était  mort  plus  de  Français  de  la:  main 
Français  que  de  celle  des  ennenus.  Ces  duels 
étaient  une  image  dégénérée  des  anciens  tour^ 
noîs;  la  chevalerie  perdit  son  lustre  lorsque 
ces  anciennes  in&titations  tombèrent  ;  on  ne  vit 
plasma  la  -vérité,  im.Bayard  çe  battant cjpSaToie 
pour  le  mancbon  de  sa  dame^  nn  Montmo-. 
rency  pour  desf  robiiit  et  des  écbarpes  ^  mais 
dès  qu'il  ne  fut  plus  permis  de  venj^^er  en  cbamp 
clos  son  honneur  o^uragé^  choçnnse  crut  en 
drcRt  de  se  faire  en  .particulier  justice  à  soi- 
mémê^  de  là c^tte prodigieuse qvantitédednels 
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dont  peu  à  peu  la  pUlosdphie  à  déçi^té  te 

'  J'ai  oilt«Hié  ^u'dii*i  ttmi^c^,  succédèrent 

les  carrousels ,  ima£^inés  sous-  Louis  Xlll  ,  et 
dont  le  spectacle  fut  plus  magnifique  que  ce-^ 
lui  des  tournoî^;  ils  ces$èlr«msoas  Louis  XiVj^ 
si^âttiplééés  ^i^  l'àpéteu  '  '  '  ' 

-  Oà  isMtMttah'  Oë  feôitsi^  hsê  âst#ol6guès  ; 
tôttâ  les  niénioires  de  ce  temps  ,  à  commencer 
par  l'histoire  du  président  deXhou  ,  sont  rem- 
plis de  pr^édictions.  Le  ^ravè  et  sévère  duc  de 
^ijr-  ra^^lrtè  ^eiueme^*  âellég  i{m  fàréiU 
lâm  à  mm  ÏY.  Ûm  eài  sbin  teôir  iia 
IWlWlofjùè  tfàicfié  dans  la  chambre  d*Ahne  d*Au- 
4fc4cliéati  hnoment  de  la  naissance  de  Louis  XIV* 
ÏJBi  iliétn'e  faiblesse  faisait  croire  aux  pos- 
iistfms,  iifk  sb^iilègçs.  On  en  faisait  ùH  ^Inl 
as^'VéM^oftj  ^  lié  Tojràit  qitleidtBS  jf^tôM^^ 


1  

n 

^Sës  de  nààgisirais  qui  devaient  être  plus 
«claires,  s'octupaiént  à  juger  des  sorciers.  On 
^•l^i^heta  toujV3ùrs  au  cardinal  de  Ilichelieu 
II'  HKirid^Utlsytt  Qrirattdtèrw  Que  t<Md«Hlé  caJr^ 
tbnI'M  iliMjiÉirm  éé  ^petnéth  éthiugè  ?  Punir 

le  ciiré  de  Loodttn  ^rafatèur  d'une  satire  dbiU 
son  orgueii  ûvait  été  toorlelîiem'eht  blessé.  11 
bâlit  un  niônsttHi^ux  p'rôcès  où  la  raisoti  était 
«â^nsée'  è  c^M^âe  p&^e  \  WiM  il  he  partag^î| 
pas  ]%bo»iihNttbft^  il  préffiàt^ 
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pour  colorer  sa  veogeanoe.  Peu  lui  impor- 
tait que  çe  prêtre  iafortuné  fût  condamné 
pour  avoir  conversé  arec  Aamoi^  Aimodée^ 
Beisébut,  pourra  qu'il  exfbMn  dmm  lc# 
flammes  5  il  fit  pa96erreiTét  fatal  par  ia  bouche 
des  possédés ,  et  livra  son  eiinemi  aux  exor^ 
cistes, ne  pouvant  l'écraser  autrement* 

«r C'est  bien  dommage^  dit  Voltaire*à  ee.sar 
)et(i)|^'ii  u'y  aitpittft  m  |pMédéi|>m 
giciene  ^  ni  astrologûta)  ai  n^eii  On  ne  peut 
concevoir  de  quelle  ressource  étaient ,  il  y  a 
cent  ans  y  tous  Ces  ni,ystères.  La  noblesse  vivait 
alors  dans  ses  chateans  ;  les  soirs  d'hiver  sottt 
IflKBgS)  ouvrait  mdltid'wmM  nas  ceifunusof 
mens*  I)  n^' avait  guère  da^shâleait  oh  il  ne 
revînlune  fée  à  certains  jours  marqués  ,  comme 
la  Fée  Merlusine  au  château  de  Lusignan^  le 
«liable  tondaitlecoa  au  maréchal  if  aberu  Chaque 
fiUage  avait  son  «order  ou  sa  eorcièro  ;  dwqve 
prî&ce  «vaît  «on  «airofegue^  tomes  Jes  demi 
se  fiiisaient  dire  leur  bMiâie  aveiltnre ,  les  possé*- 
dés  couraient  les  champs  ;  c'était  à  qui  avait 
vu  le  diable  ou  à  qui  le  verrait  :  tout  cela  fourr 
mssait  un  su|eide  conversation  inépuisable^ 
elles  te?raen(le6  espritsen  haleînft».  An)0ttnl'h|iî  • 
on  joue  iasipidemeitt  Mit  cartes ^  <ilaa  ^sdni, 
être  détrompé.  »  '  ^ 

Malheureusement  on  n'était  pas  aussi  dé- 
trompé que  iassurait  Voltaire;  ne  ;  vit-on  psi^ 
S0114  le  .  .réglée  de  Loi^is  JUV^^tta^mbea  d«i 
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fèics  d'une  cour  brillante ,  parmi  les  amours  el 
!    Us  plaisirs  I  l'infortuDé  Simon  Moirin  ,  bràlé^ 
à  PsTts  en  i665  s  c'était  uirhiseiisé  qui  p6iiss» 
la  folie  jusqu'à  se  dire  incorporé  à  Jésus- 
^  Chrisî.  Le  parlement  le  condamna  très-sage- 
-       ment  à  être  enfermé  imx  Peuies-'Maisoas*  il 
7  avait  dnis  le  même  hôpital ,  un  attire  fou  qit} 
se  disais  lé  père  éterâek  Simon'  Morhfr  fût  si 
frappe  de  la  folie  de  son  compagnon ,  qait 
reconnut  la  sienne  ;  rentré  dans  «on  boBSens, 
il  eiLposa  sou  repentir  aux  magistrats,  et  mal- 
lienreasement  pour  Ini ,  il  obtim  'son  ékif^is^ 
Bernent. 

•  Qttelqne  lenips  après  il  retomba  dans  se» 
accès.  Sa  mauviiise  destinée  voulut  quil  fit 
connaissance  avec  Démarets  Saint-Sôrlin-y 
^ifnt  pkisieaiiB  «lois  soii  ami  etf  qui  derittl 
cion  persécuteur.:  Ce  Desmarets^n^étéit  pas 
moinii  visionnaire  que'  Mortn  ;  ses  preftiièrès 
inepties  furent  à  ta  vérité  iimocenies ,  c'étaient 
des  tragi-comédies  d'£rigone  et  de  Mi  rame 
imprimées  ateiê  une  traductiôn  des*  psanmts} 
c'étaient  lé  rofkian  é^Àriane  et  le  poëine  dé 
Clovis  à  edté  de^  TolBee  de  la  vîerge  'inis 
en  vers,  c'étaient  des  poésies  dithyrambiques 
enncbies  d'invectives  contre  Homôrè  et  Vir- 
gile. De  cette  espèce  de  folie ,  il  passa  à  une. 
plos  sérieuse  eq  s'acbamant'  contre- le  Port* 
Royâl*  Bientdt  il  s'érigea  en  propbëte  ;  il  pré* 
tendit  que  Dieu  lui  avait  donné  la  clef  de  TApo* 
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caijrpse^  et  qu'avec  celte  clef  il  réformerait 
le  genre  humain.  U  eût  été  raisonnable  de  le 
snetHre  dans  la  loge  occupée  p^ir  Morin  j  maïs 
il  était  protégé  par  les  jésuites  ;  il  persuada 
au  P.  Annal,  confesseur  de  Lonis  XI\%  que 
Simon  Morin  établissait  une  secte  plus  dan- 
gerense  que  celle  des  jansénistes.  Monn  fut 
condamné  à  être  brûlé  vif.  Lorsqu'on  allait 
le  conduire  au  supplice  ,  on  trouva  dans  un 
de  ses  bas,  un  papier  dans  lequel  il  demandait 
pardon  à  Dieu  de  ses  erreur:^^  cela  devait  le 
sattver  9  inaîs  l'arrêt  était  prononcé ^  il  fut  brûlé 
sans  miséricorde*  '  ^' 

Ne  vit-on  pas  sous  le  règne  de  Louis  -XV , 
la  moitié  du  parlenieni  d'Aix,  condamner  en 
1751 ,  le  jésuite  Girard,  à  être  brûlé  comme 
sorcier.  Sous  le  même  règne  9  une  femme 
convaincue  d'un  commerce  avec  le  diable ,  ne 
fttt»e!le  pas  brûlée  dans  Févéché  de  Wurs- 
bourg  ?  Qui  ne  connaît  la  Ain  e  abominable, 
qui  peu  d'années  avant  la  révolution  se  jouait 
encore  dans  la  Sainte-Chapelle  à  Paris.  La  nuit 
de  chaque  jeudi  an  vendredi  saint  y  les  pbé^ 
sédés  se  donnaient  refkde3S>-vous  dans  cettfei 
église  ;  les  convulsions  de  Saint-Médard  n'ap- 
prochaient pas  des  horribles  simagrées ,  des 
burlemens  épouvantables  faiîs  par* ces  nialbeu* 
reoz  :  on  leur  donnait  à  baiser  un  morceau  de 
k  vraie  croix  enchâssé  dans  une  Cfoix-d'cifi^' 
ornée  de  pierreries  ;  alors  les  cris  et  les  COU'^. 
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torsions  redoublaiem  r  on  apaisait  le  diaBîe' 
en  donnant  quelque  argent  aux  énergumènes» 
ii  est  des  «âges  qui  disent  qu*o^  doit  laisser 
att  peuple  ses  superstitions  corn  me  im  lui 
laisse  ses  guinguettes  3  que  de  tom  temps  il 
a  aimé  Jes prodiges,  les  diseurs  de  bonne  aven- 
ture,  les  eharlalons,  les  péierinages  3  que  dani^ 
Tantiquitéia  plus  reculée ,  on  célébrait  Bacchni.  ' 
sauvé  des  eaust  ;  qu'à  Lacédémone  on  conser* 
vait  h$  dinx  oeuft  dont  accoucha  L^eda ,  stts*' 
pendusâ  la  voûte  d'un  temple  ;  que  dans  d^autres 
villes  de  Ja  Grèce,  les  prêtres  xnontraienl  le 
couteau  avec  lequel  on  avait  immolé  iphigénie» 
y  I^afutres'sa^  répondeni ,  qu'aucune  dé 
çpperstitions  n'a  prctdoit  dm  bien ,  que  plu-^ 
„  Sieurs  ont  cau^é  de  grands  maux  et  qu'il  iaOt 
les  abolir,  -       -  ^ 

JLa|]^rur^t  toutes  les  pièces  de  rbabillemen^ 
i)aiiofiid:^|j|iit'  devenues  un  objet  important^ 
dmirb-Tie  peivéo  des  Français  5  depuis  qu'il^r 
fi^cartircnt  de  la  simplicité  de  leurs  aïeuxj 
IfCS  croisades  qui  avaient  amené  sur  bords^V 
l^.luxe  .orienial  y  les  perles ,  les  diamans,  lea"^ 

marquent  à  peu  i»ës!la  pref^ 
»oqtte^  jdes' variatione  dn-  costume  |^ 
m  des  femmes  à  iu  conr  multipliar 
ces  variations  ,  on  éprouva  le  besoin  de  plaire» 
La  parure  devint  frappante  aux  y^ux  de  Té- 
ii^riy^'  pbilc^he^  il:6it  .en  étal  d^ippré^ric^t 
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rîndécence  des  mœurs  privées  par  la  liardieb^e 
de  la  parure. 

Â  la  coiffure  da  galant  François  I.^^^ avaient 
succédé  des  perruques  qui  s'agrandirent  jusi 
qu'à  la  fin  du  règne  de  Louis  XlV/Françoî« 
avait  commencé  h  tailiader  les  pourpoiuls  et 
à  plisser  Jes  mîi^pcbes.  La  beauté  âe  la  taille 
fuimieuit  dessinée  »  les  manteaux  étaient  sans 
manches ,  les  bourgeois  avaient  adqpté  Ja 
couleur  noire  qui  paraît  leur  être  restée  pour 
toujours  ,  au  laoïDS  à  PariSj  les  inaaufaclurcsdc 
Carcassonne  ,  de  Lodève  et  d'Elbœuf  étaient 
le  QBiagasin  de  la  France  ;  on  ne  tirait  de  rétrao** 
ger  iqu'une  petite  quantité  de  ds^^  on  ne  se 
servait  ordinairement  que  de  bas  de  laine.oa 
do  fil  ;  ceux  de  soie  t'tjiciil  un  luxe,  c'était 
roccupation  ordinaire  des  femmes.  La  pre- 
mière manufacture  de  bas  au  métier  fut  établie 
au  cfaftteau  de  Madrid  dans  Je  bois  de  Boaiognei 
en  i65Ç.  Les  bas  de  soie  étaient  presque  tou- 
jours dé  la  couleur  des  habits  ,  les  coins  brodés 
en  rose.  A  la  fin  du  rèj^ne  de  Louis  XIV  on 
adapta  les  bas  blancs  unis*  L'habit  de  ville  se  * 
composait  d^un  haut-de^chavsses  asseè  large, 
d'un  pourpoint  et  d'une  veste  d'une  étoffe  plnâ 
précieuse  que  Thabît^  sur  ce  pourpoint ,  orné 
de  rnbaris,  passait  un  baudrier  auquel  pendait  " 
une  épée.  Aux  fraises  en  usage  sous  Henri  lit 
'  avïij^t  succédé  des  rab^^ts  garnis  de  diifilollas  j  • 
lea^lKlirs  Itaieiit  noira  à^talens  et  oreilles 
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roages ,  a^ec  des  touffes  de  nibaâs  ;  lé  Inxe 

ornait  le  cou  des  honimes  de  riches  colliers 
chargés  de  diamaiis;  ils  portaient  sur  la  tête 
.tm  chapeau  orné  de  deux  rangs  de  plumes. 
.  La  parure  des  femmes  s'éloignait  moihs  .d^ 
nos  modes  que  celles  des  bonMnes  ;  efles  avaient 
tout  enipruDlé  des  Italiennes  ,  depuis  que  deu;y;^ 
princesses  de  Florence  avaient  occupé  succès- 
sivemenl  ie  trône.  On  distinguait  les  femmes 
idu  haut  parage  des  fen^me^  ordinaires  par  des 
qualilications  singulières  ;  les  unes  étaient  ap« 
-pdées Dames  à  la  grand' gorge ^  parce,  depuis 
François  l^*".  les  femmes  de  la  cour  laissaient 
Tioït  a  nu  la  gorge,  les  épaules  et  les  bras  depuis 
ll^c^oude.  Cet  usage  s'est  perpétué  dans  ce  qu^ont 
^appelait ,  à  Versailles  ,  Khabit  de  cour  \  les 
bourgeoises  étaient  nommées  grisettes,  parce 
qu'elles  avaient  adopté  la  couleur  cerise  jusqu'à 
Ja  chaussure.  L'habit  de  velours  de  Gènes  était 
le  plus  riche  ^  .les  perles  et  les  piçrrerifts  se 
fconfondaiepV  avec.  leS;  cheveux^  des  plumes 
ornaient  le  sommet  de  la  téie  ;  à  chaque  oreille 
étaient  suspendues  des  boucleS  d'or  et  de  dia- 
^aus  y  on  commençait  il  ouvrir  les  robes  par- 
devant^  elles  laissaient  Tohr  la  jupe  ordinaire- 
ment plus  riche  que  la  robe  ^  des  corps  de 
baleine  comprimaient  la  taille  3  les  croix  de 
pierreries  pendues  au  cou ,  les  ganis  parfumés 
yeuus  d'Italie^  et  des  richet»  éventails  complé- 
taient la  parux^e.  Ifs  femmes,  portaient  suspenp 

ta 
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dves  à  la  ceintare  avec  des  cfayaioes  d'or,  des 
ciseaux  9  des  étais  et  des  clefs.  Cet  usage  cub* 
sistait  encore  dans  plusieurs  provinces  au  com- 
jaieacemeiit  du  dix-bttiùeme  siècle.  Ou  avait 
aussi  à  la  même  cei|iture  une  bourse  coosacrée 
à  r^umône  /  et  un  petit  miroir  :  leamouckei^p 
dont  Tusage  devint  commua  au  commence^ 

ment  du  dix-seplième  siècle,  obligeaient  de 
consulter  souvent  un  aûvoiry  lorsqu'au  milieu 
d'un  salon  une  femme  parsemait  son  visage 
d'une  vingtaine  de  mouches  grandes  et  petites; 
les  femmes  n'avaient  pas  publié  de  Shavfondir 
par  des  boulTans  immenses  auxquels  succé- 
dèrent les  veriugadins.  Le  luxe  enrichissait 
toutes  les  pièces,  de  rhabiliement^  on  mettait 
fVLV  toute  la  longueur  des  robes  des  passenaens 
et  des  bordures  superbes. 

Les  velours  ,  le  salin ,  le  damas  ,  le  tafFelas, 
étaient  les  quatre  sortes  d'étoffes  les  plus  usitées 
dans  la  plus  brillante  parure»  Le  sein  était  sou- 
levé et  soutenu  par  des  busqués  élastiques  qui 
cédaientà  la  pression  ;  Temploi  des  fatix  cheveux 
était  déjà  connu,  mais  il  était  rare  3  on  se  ser- 
vait de  a\  de  fer  pour  soutenir  et  élargir  les 
collets  montés  qui  retqmbaient  sur  le  dos  et  sur 
\es  bras  en  découvrant  la  gorge  et  les  épaules. 
Cette  manière  de  s'habiller  n'était  pas  nouvelle, 
elle  allumait  la  verve  de  J  u  \  cnal  ;  il  reprochait 
aw  dames,  romaines  de  couvw  leur  corps  av^c 
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^TTI     des  gazes  si  fines  qu  on  fapercevait  lout  ea- 
lier. 

On  croit  communémeQt  qu'Agnes  Sorel  fut 
le  première  k  porter  des  diamans  en  France  i 
tnais  les  perles  entrèrent  dès  les  premiers  siècles 

de  la  monarchie  dans  la  parure  des  dames  et 
•des  rois  :  rares  alors  ,  elles  devinrent  moins 
précieuses  après  les  croisades*  Llcalie  .vendit 
toD{|H-tenips  anx  Français^  une  grande  quantité 
de  diamans  (mut  et  4e  perles  fausses  ;  la  France 

•  imita  sous  Louis  XIII  ce  genre  de  commerce 3 
les  dentelles  étaient  un  impôt  que  l'Italie  et  les 
Pays-Bas  avaient  mis  sur  la  1^  rance,  Ueuri  IV  j 

'  effira jé  des  sommes  immenses  qui  spniyfluf 
)MHir  payer  «e  besoin  dû  luxe,  en  défendit 

'  Tusage  y  le  cardinal  de  Richelieu  renouvela 
cette  prohibition.  L'industrie  française  surpassa 
bientôt  l'industrie  italienne  3  AlcDÇon ,  Argen- 
tin ^  enmhipent  ]a  France  des  de^teUes  de 
pcmt)  les  blonde»  furent  .eonnues..beaocpup 
plus  tard  3  enfin  m  ftbriqna  des  miroirs  çu 
France. 

Bien  des  siècles  s'écoulèrent  avant  que  les 

*  miroirs  eussent  été  conduits  au  point  de  pçr- 
Ibction  oiinoHS-lés  vojons  y  il  n'est  pas-douienz 
que  cette  invention  fAt  une  de  celles  dont  les 
hommes  s'occupèrent  dès  qu'ils  vécurent  en 
société.  Du  moment  que  Thomme  aima  9  du 
moment  qu'il  se  £nt  assis  avec  son  amante  au 
bprdrd'une  eau  limpide,  ili^ut  l'idée  do  mirfiin 
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Hn^ton  -aitribne  rîiiT«ati<m  ées  mircirs^  k 
Esculape.  Moïse  parle  dans  l'Exode  de  ceux 
des  Juives.  L  airain  y  le  ier  poli  j  ïéiàin  ser-^ 
virent  de  matières  aux  preoiiert  iiiii^irs«  Pline 
assure  ^u'on  apporta  d'Ethiopie  k  Kom^-  de» 
pierres  brillantes  qni  se  séparaient  par  «on-^ 
chcs  minces  qu'on  appliquait  sur  un  fond  de 
métal  ^  et  que  ces  miroirs  reproduisaient  exact 
lement  les  objets.  C'est  ainsi  que  ceue  iav.aa''' 
tîon  subsista  jusqu'an  dousième  sièci«i  ; 

Snr  la  fia  de  Ja  ^fuetrième  troisade^  on  ap<^ 
porta  d'orient  des  miroirs  de  verre  faits  à  Si- 
llon. Venise  s'empara  delà  découverte,  la  pci"- 
fectiouûa  etparaissait  devokla  conserver  J^pJdg- 
'  temps  9  loi^squil  s'éleva  en  1690  unt.mttq^iacf 
ture  en  France*,  supérieure  à  tMiiM  les  glaces 

qu'on  avait  vues  jusqu'alors  (i). 

La  Flandre  fournissait  les  belles  toiles  j  ce- 
pendant les  manufactures  de>to«les  de  ^ovf 
ïïàMiàûim9h^  <^  la  riyiatioi|>teMfSjpe|||ifnt. 
èmkj^égne  /  en  Âilgletetiuisi  dans  ïer  éefaefles 
du  Levant.  Les  nattes  qui  servaient  de  tapis- 
series étaient  travaillées  avec  soin.  Les  couleurs 
4ela  paille  qu'on  jr ménageait,  produisait  desef" 
^^  agréables^  litff^jUb^dee'  Patt  icélé^ 

■  r       I  •     I      -If      i"  I  '  '  '  •  -/  r 

(1)  A  Saint-Gobain,  à  trois  lieues  de  la  Fère^^ 
«106  de  Piémonifé.  A  Vèiiiva  ùt^  touPe  1m.|^mi^. 
tttcis  en  iraie»  çonk  paç  ceaanw  A  îjamftf^taia; 

Tàm*  V $  tà^ .  parié  ,iZ 
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bré  parce  travail.  Les  rapisseries  à  personnages 
sont  plu^  anciennes  qu on  ne  la  cru^  on  en 
voyait  une  daat  la  sacrislU^  im  fiayeax,  tru* 
Taillée  à  iepoqnedsln  oonqnéie  de  l'Angle^ 
terre  par  Gtiîliaome  le  Conquérant)  celait 
l'ouvrage  de  la  duchesse  son  épouse. 

La  langue  française  prenait  une  forme  cous* 
t^nte  3  on  en  était  redevable  à  Tacadémie  Iran* 
^ise.  Gejte  langne  n'avait  été  recomnttidablè 
jusqa*alors  que  par  une  certaine  naïveté  qui 
avait  fait  le  principal  mérite  de  Joinville, 
d'Amyoty  de  Marot ,  de  Mqatagne,  deKeguier, 
de  ja  .satire  menippée.  Cette  naïveté  tenait  à 
TivrégtilfaritéetniénH!  à  Ja  fifrosaièreté,  La  vért* 
tailrfe  éloquence  était  ignorée,  la  religion  était 
en  seignéc  ridiculement  en  chaire;  les  causes 
étaient  plaidées  de  mcn;ie  dans  le  barreaa;  les 
prédieaienrs  citaient  Virgile  et  Ovide  ^  les  avo* 
cals  St.  Augustin  et  St.  Jéréflie;  les  mêmes 
génies  qui  avaient  écritlrès-bien  en  latin  comme 
un  président  de  Thon,  un  chancelier  derHô- 
pital ,  n'étaient  plus  ie§  mêmes  quand  ils  em* 
..ptoyaientle^rprotM^ehngiM  rebeUe  dwu»  Imii 
mains.  Mais,  kursque  RidMlilMi  profégQa  lit 
lettres  et  les  beaux  ans,  Une  foule  de  grands 
lommes  parurent  on  même  temps.  Jean  de 
Lingendes,  évéquc  de  Maçon,  aujourd'iiuiia'* 
«onnu  parée  qu'il  ne  fit  potnt  imprimer  ses 
ouvrages,  Ait  le  premier  erateur  qm  ^ parla 
avec  g^oùtj  ses  germons  et.  ses  oraisonâ  fu-« 
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DebreSy  quoiqtit  mêlés  de  la  rouille  de  soh 
tenlps,  forent  le  idodèle  des  prédicateurs  qui 
rimitèrect  et  fe  surpassèrent.  L'oraison  fanëbre 

de  Cbarles-Ernmartuel ,  duc  de  Savoie ,  pronon- 
cée par  Lingendesen  j65o,  était  pleine  de  si 
grands  traiis  d'éloquence  ,  que  Fléchier,  long- 
tMips  après  ,*ea  prit  Texorde  toutentier  aussi 
bien  Ifaëlé  teinte  ,et  plusieurs  passages  considé* 
rables  pour  en  orner  sa  fameuse  oraisou  funèbre 
du  vicomte  de  Turcnn^.  î  *  ' 

Descaries  ,*  Malherbe  ,  Rolrou,  ComeiHei 
'  de  Tboa ,  Oaisendi ,  Régnier  ^  Pascal ,  de  Rets  » 

*  Vouet ,  Condé ,  Rubens  y  Davaux,écaient  com- 
patiioies  ;  Copernic  ,  Galilée,  Lopcs  de  Véga  , 

*  Shakespeare, Cervantes, Ke^er,  ïoiMceili,Har* 
vejr,  Sanctorius,  Hobbes,  Bacon,  Grolius, 
Davilâ)  le  DominiGaisy  le  Guide  f  Vandick> 
éiaiem  èonteniporuins. 

Ces  hommes  célèbres  naquirent  et  s'illus- 
irèreni  sous  le  règne  de  Louis  XIII  :  osons 

"'niéme  dire  que  la  seconde  génération  des 
hommes  de  génie  eut  moius  de  vigueur  que  la 
première;  Coraeille,  MoKere,  Bossnet,  La« 

'fontaine  appartiennent  à  la  première,  puisqu'ils 
avaient  publié  une  partie  de  leurs  chefs- 
d'œuvres  avant  que  Louis  XIV  fkt  en  état  de 
les  lire.  Ce  moUËrqvte  encouragea  leurs  tra- 
vaux ;  n  eut  ce  mérite  et  (celui  de  favoriser 
Boilcau,  Racine  et  Féncioii  ;  ces  trois  hommes, 
recooiituindables  plutéi  par  leur  goût  que  par 

i5* 
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^^^^  génie ,  soal  les  premiers  qui  apparli^nneBl 
jréèBbàieiit  à  son  règne;  '  '  ' 
•  *  St  Ton  fait  rMexidn  que*  «oiis  le  règne  dè 
IjOuIsXIII  , l'académie,  toute  formée,  attendait 
les  écrivains ,  que  Corneine  avait  écrit  le  Cid, 
Molière  une  partie  de  ses  comédies ,  qoô  Chris- 
tinci  de  Suède'  avait  Bccnc^iiii  Pfsntartes,  -^ùe 
Atibens  avait  peint  sa  galerie  y  qm^  Gomé 
avait  vaincu  à  Rocroi ,  l'on  avouera  qu*il  res- 
tait beaucoup  à  faire  sans  doale,  mais  que 
les  grands  traits  avaient  été  prènoucés  avantque 
Louis  XIV  fiU  en  état  ét  protégeir  les  ârts  e% 
les  scsenoMi.   *  * 

Les  écrivains  de  son  rcgrie^  (i)  mîi'ent  plus 
d'ék'gance  et  de  j^tilesse  dans  leur  style  ;  niais 
âoit*on  rejeter  le  mérite  littéraire  de  Balsac 
qui  créa  la  prose  en  hxi  imprimant  de  la  dt^ 
ffuiii  et  de  rharmoiiiej  de'Vaiture,' qui  malgré' 
ses  'défauts,  nous  a  laissé  des  ouvrages  pleins 
de  finesse  et  de  grâces;  de  Saint-Evreraont 
qui  déploya  en  même  temps  une  molic  négli*^'  . 
g^nce  et  beaucoup  de  déliQdtessç3  de  Durfé,  qui  ' 
publia  ^n  romadioii  i'ifMérét  et  le  silBUflsèac 
attachent  le  lécfèur;  de  Patru,  qui  encliaina 
dans  ses  plaidoyers  Tordre^la  clarté^ la  logique 
la  précision  ?  ,  • 

Malherbe  ,  Ménard,  Aacan  perfectionnèreni 


(i)  Mercier  »  Portraits  d^s  rois  de  fiance»  toi».  4, 
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les  vers  français.  Pascal  çe»  trouve '••«onviie 
Molière  entre  les  deux  rcgues;  uiais  sa  géo- 
Oiétrie    et  ses  cxpcriencflfi  'physiques  sont 
du  siècle  de  Louis  X]ri;,p^iM{iioî«foa  siyl\ 
nejpi  appapci^ndrail-'il  pas  de  ixiGme  ? 
'  , Païami.  les  artistes  foriuéf ,  employés  ou  ré<* 
compensés  par  lliclielieu ,  on  compte  Vouet, 
Mignard ,  Lebrun ,  le  .$ueur.  et  le  Pou&sin  ^ 
parmi  les  j|raveur$}  JPerrîer,  Calot ,  Mériao  j 
parmi  ie^  sen^ienj^  ûuiUia,  Sarrasin  j  les- 
deux  Auguiers;  et  pourquoi  ne  rangerait*Qii  < 
pas  a  la  même  époque  Girardon,qui  fît  son 
admirable  toiiibeau. 

LWcliiteciure  n'éiait  pas  moins  florissante 
souslUcheiieu»  La  c^itale  vit  |§lerver  le  Lûiceai- 
l^uurg ,  le  portail.de  Saint-Gervais,  IaSori»ohneî 
le  Valrde-Grûce  cl  les  deux  statues  équcsires 
de  Henri  IV  et  de  Louis  XllI  ,  abattues  du- 
rant la  révolution  ,  {|^jdace,de  Louis  XUI, 

dc»^ï>iAfip^  *  ... 


Jtpfr  HIST.  DB       ;  11*.  T.  ;  t.  XIV. 


CHAPITRE  VU. 


Campàgns  de  16S7/ Français  abandon^ 

nentidP'dUeHne* 


y^iiT  4'«iitcor  dans  évc^inens  de  la 
g^m  qui  ae  c<^tmiMi.^ue  année  j  je  .  cf0Î^« 

devoir  rapporter  le  soramaire  -^u'en  iaît  il' 
cardinal  de  Richelieu  dans  son  lestamenl  po-. 
litique.  k  En  1697.  yoo^  e^portàlç«  dam  la 
Fiandredûqx  pl^e$  sur  vçs  «onews^  éi^ous 
rapcl^  ui^.de  celles  .qiû ,  laur  ^^a^ 
liijrées  Tanii&e  précédente.  La  quatrième  fat. 
enlevée  dans  le  Luxembourg  peu  de  tenips^. 
a(>rès  ^et  vos  e^uçxnis  r^ureni  autant  de  dozu-)^ 
iQ^eSfiac  l'entrée.dç  vQS  armée»  (U^.^J^ 
jwjra,  qtfils  avaiiiU,ey4csiag|  àmvfk  fi^Jjmfm 
Sii  une  terreur  panu|iie  de^  cqIui  qul.comr- 
mandait  vos  fovcci»  dans  la  Valteliue^  vous 
fil  perdre,  par  trahison  et  par  lâcheté  ,  le^ 
avaatages  que  vous  .j{.aYiez*acqui£^ce lie  pejrie 
ittt çonîpensée  parla  repqipe des  fies  de  $^ij|te« 
Margfuerîle  et  par  le  secours  de  Leucate  que 
les  Espagnols  assié^'èrentl  Dans  la  yremièife 
de  ces  deux  actions,  deux  mille  cinq  cents  Fran* 
Ç«s.^«qp9difenj.e»,  pleinjjqiy        .H^e  ila 
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gàrâié  pir  un  pareil  norabfe  d^ennemi»  et  dé- 

tendue  par  cinq  forls  réguliers ,  que  des  lignes 
de  commuaicaûoQ  joignaient  les  uns  aux  autres. 
Vos  gens  combattirent  à  la  descente  k»  Es- 
pagnols ai  la§  lialian»  ;  apfèe  avoir  contraint 
Pennemi  4  se  retifer  dan»  *s  reniparis ,  OA  Vf 
força  pied  à  pied  en  six  semaines.  Dans  la 
seconde  action,  une  armée  puissante,  aTanta- 
Heusement  retranchée  f  fat  atta^aée  de  oui^ 
forcée  par  la  tdtref  beautonp  flM>ilâ  non^ 
lirense^et  entiiremeMdéfrile  après  plusieure 

combats  (0*  ^  '  "  ' 

On  ne  peut  nier  qu'à  l'évacuation  de  la  Val- 
teline  près ,  dont  je  parlerai  bientôt ,  la  cani- 
pi^né  de  1667  n'aii  été  ÊiToraUe  à^Louia  Xll|; 
maie  Riebelîeo  on  eelnî  qui  emprunté  son 
DOflfi  y  eittgive  eèrtainéà  ckoses ,  en  dissiititfh 
d'autres,  et  en  passe  sous  silence  un  grand 
nombre;  il  ne  parle  ni  du  mécontentement 
.presque  général  des  proyineel  >  m  des  moinre- 
mens-  exciléa  ea  Gttieme  .ei  en  l^orniaiidie, 
ni  surtout  des  intrigues-  mnltipltées  pour 
perdre  la  reine  régnante,  comme  le  cardinal 
evait  perdu  la  reine  mère, 
Kidielèett  avail  pris  à  aa  .solde  Ça)  ma  corps 


(1)  TetUmeot  poIIti(jue  du  cardinal  de  AicLeneu  , 
port.  f.  ■ 

i%}  Mani&ile  du  dac     Robaii*  Vis     caid.  da 
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1637.         six  mille  hommes  ,  Jevés  chez  Jcs  Grisons  ; 
on  n'envoyait  pas  au  duc  de  Rohan ,  l'argent 
nécessaire  pour  les  payer  :  on  leur  devait  plus 
d'un  million  dans  les  premiers  jours  de  1637, 
Un  corps  de  calvinistes  français  mcconteniail  • 
les  Grisons  par  la  manière  dont  il  se  procurait 
des  vivres,  on  par  les  insultes  que  se  permet- 
taient les  soldais  français  envers  les  femmes  du 
•  P^ys.  Les  Grisons  traitaient  secrètement  avec 

les  Autrichiens  et  les  Espagnols  à  Inspruck  et 
à  Milan  :  on  leur  promit  qu'ils  seraient  ré- 
tablis dans  la  souveraineté  de  la  Valteline.  Le 
comte  Serbelloni  s'avançait  en  même  temps 
jusqu'auprès  du  fort  de  Fuenlès  avec  un  corps 
4  nombreux  3  alors  les  Grisons  somment  le  duc 

de  Rohan  d'abandonner  le  pays.  Le  duc  de 
Rohan  était  malade  j  il  se  fait  porter  à  Coire 
pour  lâcher  de  ramener  les  esprits.  Il  éprouvait 
combien  il  est  difilcile  de  tromper  un  peuple 
qui  connaît  ses  droils  et  qui  se  croit  méprisé. 
Peu  s'en  fallut  qu'il  ne  fut  arrêté  dans  Coire  ; 
il  n'eut  que  le  temps  de  se  jeter  dans  le  fort 
*du  Rhin,  où  six  mille  Grisons  vinrent  l'as- 
siéger. Les  troupes  françaises ,  séparées  dans 
des  quartiers  éloignés  ,  ne  pouvaient  donner 
aucun  secours  à  leur  général;  il  demandait 

'0       I  .      .     I  I.        V      f  '     I  I  n  I  ,   ■         m\      .     K       j  « 
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B-îchelien  ,  par  Aubery  ,  liv.  5.  Journal  de  BkseoniT^ 
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au  canton  de  Zurich,  allié  de  la  France,  un 
secours  de  douze  ccnls  hommes  :  ce  canton 
et  cehii  de  Glaris ,  se  conlcnicrent  d'envoyer 
des  députés  à  Coire  pour  ménager  un  accom- 
modement. On  tint  une  conférence  à  ce  sujet  ; 
les  Grisons  exigeaient  la  restitution  de  la  Val- 
lehne  et  un  million  de  livres  dues  pour  leurs 
soldats.  «  Au  lieu  de  nous  rétablir  dans  la  Val-f 
teline  ,  disaient  les  Grisons,  le  roi  nous  im- 
pose des  lois  qui  nous  rendent  compagnons  de 
nossujets^nousy  avons  consenti  par  déférence, 
alors  nous  sommes  traités  encore  plus  défavo- 
rablement. Nos  capitaines  se  sont  ruinés  au  • 
service  de  France,  et  quand  ils  ont  voulu  se 
plaindre,  Tintendant  de  Tarmée,  TAsnier ,  a 
menacé  les  uns  de  les  faire  pendre,  les  autres 
de  les  faire  charger  par  les  troupes  françaises.  » 
Rohan  ,  pour  avoir  le  temps  de  savoir  les  in- 
tentions du  roi,  otfrit  de  remettre  le  fort  du 
Rhin  en  dépôt  dans  les  mains  des  Suisses  ,  en 
attendant  que  les  troupes  françaises  fussent 
sorties  de  la  Valteliue.  La  proposition  fut  ac- 
ceptée :  on  signa,  le  26  mars,  un  traité  par 
lequel  le  duc  convint  que  les  troupes  françaises 
commenceraient  à  se  retirer  de  la  Valteline,  et 
qu'elles  en  seraient  sorties  le  aS  mai  5  que  le 
fort  du  Rhin  serait  remis  en  dépôt  entre  les 
mains  du  colonel  Schmid  et  du  régiment 
puisse  qu'il  commandait ,  pour  le  rendre  aux 
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1637.  '  Qnsonft  aûssiièt  qnet  .1^  Français  aur^'«i^t 
*  .•   «Stmoc  le  pays.  ,  r  i  4  . 

Le  marécbaJ  de  camp  Lecques,  k  qui  le  duc 
de  |li^^baa ,  eu  part ajDt  pour  Coi re  ,  avait  laissé  le 
ccMdonMMideiBem  d«  i  armée  dans  ia  VaitelÎM  ) 
àe  mirait  par  la  S»î$se  :  il  reçut. eu  cb^aMo^na 
ordre  deki'eour  de  demeurer- dans  son  poste. 
Lecques  propose  au  duc  une  chose  assez  fai- 
sable ,  dit-on  (1),  c'était  de  se  reiMire  aiaitre 
de  ia  .ville  de  Geire;  niais  ét^mùn  eetu  cift^ 
qoaàie  oifacters  (naçais  St*j  irMiriuaiit  renr 
fermés  ;  ik  evssem.  été-  {ii^îllé»  par  les  Prisons 
51  IVni reprise  eia  manqué]  celle  appréh^o#i<^ 
arrêta  le  duc  de  Rohan/'  '  ^-^^ 
<   Ou  avait  pris  d'fu  1res,  mesures,  à  li|jijgl||M 
c'était  trop  liirdtoGrttebriagi^        la  ^ife^^^^a^ 
réel»}  d^  France  Y  fat.  envoyé  4mis  h  ViiljSfrtr 
aiiprc5.du;4uc  de  Bôhan^  en  même  temps  le 
maiire  des  rt^queies  d'Etampes,  nommé  ambM* 
sadeur  auprès  des  lii^ues  prises  ,  apporlailHà 
Cair^  quatre  cent  mille  fraiiCit»  .Gufbriant»^ 
Slampes,  arrivés  àCçîfe ,  pnuq^osèrebi  auk  cbefr 
des  ligues  dabaÎMlonfier  leàr  traité  avec  la.- 
maison  d'Autriche;  ilso/IVirent  ensuiic  d  exé- 
cuter le  traiié  conclu  avec  le  duc  deiloi|ai»|  à« 
cpmlitipa  i|ue.  les  Friuiçais  pofrrai^^  teaicf 
^^^W*  N**>  «•qtt»  IVmpereiir  §1,  le  rol 
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4*£spagne  eussent  promis  soleonellemMit  d« 

laisser  les  habilans  de  la  Valicliiie  jouir  des 
avantages  que  la  cour  de  France  voulait  leur 
procurer^  mais  les  GrisoiiS|  coc^eçs  de  ce  qu'ii§ 
avaient  obtenn  «de  Ferdinand  et  de  Philippe  | 
rejetaient  les  nouTelles  offres  dé  Louis,  et  me*  - 
nâçaient  de  tailler  en  pièces  les  corps  de  troupes 
françaises  qui  n'avaieui  pas  encore  ci^éculé  le 
traité  du  26  mars. 

Richelieu  prit  le  parti  d'envoyer  dans  1^ 
Franch^Gomté  les  restes  de  câtiearmée^Roliau 
t%«^l  oirdre  de  les  y  conduire  :/GaelNriant  et 
Lecques  devaient  servir  sous  ses  ordres,  Rohan 
se  défiant  du  cardinal  de  Richelieu,  craignait 
qu'il  ne  lat tirât  en  France  pour  le  faire 
arfféter  :  le  sort  du^maréchal  de  MariUac  se  iNr4-  > 
fiOBtent  devant  ses  yetiK ,  il  aima  mieux  sert^îl  f 
en  qualké  de  volontaire  auprès  du  duc  de^ 
W  eimar,  sou  ami,  que  de  prendre  aucun  com- 
mandement en  France.  On  trouve  dans  les  - 
i^^oires  de  la  duchesie  de  Rohan,  Mai^ae^r 
rite>^  fille  de  Tillostre  Sully  ^  une  anecdotes 
siagulière  «u  sujet  de  ce  général.  Etant  &  Ve- 
nise ,  il  lui  fut  proposé  qu'eu  donnant  deux 
cent  mille  écus  à  la  Porte  ,  et  en  payant  un 
tribut  annuel  de  soixante  mille  francs ,  le  Grand* 
Seigneur  lui  céderau  le  royaume  de^  Chypi»  fC- 
RoIisw^S  proposait  d'établir  dans  cette  *lie  les  ^ 
fiinull^.prote&tantes  de  France  et  d'Allemagne 


qui  voudraient  s'attacher  à  sa  fortune.  Cette 
afl'aire  était  néj^ociée  par  1  entremise  du  pa- 
triarche de  Cuji5Uatioopt^  Cy riHe  ;  elle  livÊ^ipm 
par  1^  mort  de  ce  prélâu 


CHAPITRE  VXIU.   ,  ' 

Mon  de  VêmpereuT  Ferdinand  Ih  Fefd^ 
nand  III  lui  succède,  Disposition* des. 

armées  Jrançaises  durant  la  campagne 
de  1657.  Opérations  des  armées  dans  lesr 
Pays-Bas^  >  ,  . 

Ij'armé  e  française  de  la  Valtelinc  fui  con- 
duite daus  la  Franche-Comlé  par  le  comte  de 
Guebfîant  ;  elle  j  prit  quelques  villes  peu  cour* 
stderables*  La  France  entretenait  cettè^' atiuée 
ciéq  autres  armées  :  une  étï'  toîlie ,  âfô'iïsIA 
ordres  du  duc  de  Savoie 3  la  seconde  en  Aile-- 
macfue  ,  commandée  par  le  duc  de  Saxe-Wei- 
xuar  ^  la  troisième  en  Champagne  >  conduite 


cardie  ^  coviduitiriier  le  cardinal  de  la  Vàhire» 

Schomlierg,  devenu  doc  d'AIluîh  p^r  son  ma- 
riage avec  Anne  d'AlIuiu,  connu  sous  Je  nom  * 
de  marétjial  de  Schombcrg,  comm^nd'ait  IcC 
cîîiqtttème  d(BM^  WLêoguedOc.  Tintes  c^s  ai^  * 
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mées  ravagealeni  les  provinces  sans  obtenir 
aucun  avaniQge  cûQsidérable.  L'empereur  Fer- 
.idiiand  11  était  mojrl  le  i5  février,  après  dix* 
Irait  aos  d'un  règne  troublé  {>ar  des  gatfrea 
fVlesiines  et  étrangères ,  u  ajant  jamais  cotn- 
battu  que  dans  son  cabinet 3  il  fut  très-mal- 
beureux ,  puisque  dans  ses  succès  il  se  crut 
obligé  d'être  sanguinaire  et  qui!  fallut  soutenir 
après  de  grands  reverç.  L'Allemagne  était  plu$ 
lialhenreuse  que  hii ,  ravagée  par  les  Français 
et  par  les  Suédois  ,  éprouvant  la  famine  et 
plongée  dans  la  barbarie  ,  suite  inévitable 
.d'une  guerre  longue  et  malheureuse* 

^Ferdinand  II  a  été  loué  comme  nn  grand 
empereur ,  et  l'Allemagne  ne  fat  jamais  plQ# 
à  plaindre  que  8ou&  son  gonvemeiâent*  Elle, 
avait  été  heureuse  sous  ce  Piudolphe  II  qu'on 
méprise.  Ferdinand  laissa  Tenipirc  à  son  fils 
Ferdiniaiid  111 ,  élu  roi  des  Romains  ,  mais  il 
lui  transmit  que  .d^  états  déebtrés  dont  ki 
Fmnce  et  la  Suède  partageaient  les  tlépouilles* 
Sous  le  règne  de  Ferdinand  111  la  puissance 
autrichienne  déclina.  Les  Suédois  ,  établis  en 
Allonaagng ,  n'en  sortirent  plus.  La'  France 
foiaie  à'^nx  soutenait  le  parti  protestant  de 
êoni^vge^t  <^  de  sej  armes,  quoiqu'elle  fût 
engyi^rrassée  '  dans  nne  guerre  malbeureuse  . 
avec  TEsp^gne  ,  quoique  le  premier  ministre 
eût  souvent  des  conspirations  à  étpufier.  Elle 
irioiupba  de  l'empire  comme  un  faraime  blessé 
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terrasjse  a-rtc  da  seiSoui^  un  eini,9nit  phtt  iXamé 
€fn»  lai*  *  • 

Bernard,  éme  de  Sa^^e  Wcimar ,  Aeseenéml 

de  l'infortuné  duc  de  Saxe  ,  dépossédé  par 
Charles  -  Quint  ,  venj^eait  sur  l'Autriche  les 
malbeurs  de  sa  race.  11  aviittélé  un  des  gén^ 
raux  de  Gustave ,  ^et  il  ny  eni  pas  un  seîil-d«s 
.élèves  de  ce  prince  qui ,  depuis  sa  mort^  âe 
soutint  la  gloire  de  la  Suède.  Le  duc  de 
Weiraar  fui  le  plus  fatal  à  Tempereur  ;  il  avait 
eommencé  par  perdre  la  bataille  de  Norilingue; 
mais  ayant  rassemblé-  depuis  avec-.Vai^gieiil  dp 
•la*  France  une  armée  ^nî  né  reeonnaîssaU.q^ 
■lut ,  il  gagna  quatre  batailles  eontre  les  Impé- 
riaux ,  et  se  serait  fait  une  souveraineté  le  long 
du  Rhin  ,  si  sa  mort,  arrivée  lorsqu  à  peine  il 
entrait  dans  sa  trenie-cinquièneaun^e ,  n'avait 
Jivré  à  Richelieu  lè  li^ttH  de  ses  vietoives»  »  * 
La  mort  de  Ferdinand  II  et  les  oKMiveBaMia 
qui  accompagnent  presque  toujours  un  chan- 
gement de  règne,  changeaieni  les  dispositions 
des  esprits    it^s  protestans  d^Âilemagne  Mr 
doataieiit  l'ambition  di:^  cardinal  JUchelieisw 
On  négociait  à  Cologne  et  à  Haiftbfipig*  S'il  «te 
été  possible  de  concilier  k«  intérêts  deeSuMMu 
avec  cei]x  des  maisons  d'Autriche  et  de  Ba* 
•  vicre  j  la  France  allait  être  écrasée  S€H|^.  le 
poids  des  bosiiliiés  qi^elle  anvM  scMUen»  tonm 
seu)e  *  contre  la  plupart  «te  ptiiesaattfM'  im 
l'Europe.  Mab  les  préteiitic^  de0  diffirettt 
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•iprinoM  ,  qui  «raieal  fourni  des  mmm  aux 
Autrickiew  ou  aux  Suédois ,  étaient  si  eon*. 

tradîcioires  ,  qu'il  fut  iropossible  de  les  rap- 
procher. L'a  guerre  ,  fondée  sur  tant  d  nuércts 
^versy contiaua , parce  quelle  avait  été  entre- 
prise ,  et  la  foitune  sauva  la  gloire  ^u«enrdioal 
de  AicfaeNea  qui  dépendait  du  succès.  ' 

Kon-teulement  Oxenstieini  pensait ,  on  da 
moins  feignait  de  pjg^user  à  ua  accommoden^nt 
particulier  de  la  couronne  de  Suède  avec 
l'empereur  el  le  duc  de  Saxe ,  mais  le  ministre 
de  Franoè  sauait  s'il  défait  compter  snr  W 
états  généraux  ^  Richelieu  se  défiait  du  prince 
d'Orange  ,  1  lédciic  Henri.  Les  états  généraux 
et  leur  capitaine  général ,  loin  de  favoriser 
sérn;usenient  les  années  françaises  ,  ne  son* 
d^eaient  qu  à*  obtenir  une  paiit  solide;  D'autres 
rnconvénieus'  arrêtaient  les*  ofi^rations  des 
armées  françaises.  On  donnait  un  ndllion  par 
an  à  ia  couronne  de  Suède ,  douze  cent  mille 
livres  aux  éta(,s  généraux  ,  cinq  cent  mille  au 
étÊO^'êtmief  kutant  au  Landgi^ve  de  Hesse^ 
fPIMi'^lPent  milh  a«  due  de  S^te  'Weimar  :  on 
•fuk  «équipé  ûdnx  Hottes  sur  Tocéan  et  sur  la 
Méditerranée.  Les  troupes  de  terre  en  llalîe, 
eu  Champagne  ,  en*  Picardie  ,  en  Alsace  ,  eu 
ficniplie^Ck>mté ,  en  Languedoc ,  inoutaient  à 
quatre-Tingt  mille  coôlbattaus  ;  on  ne  savait 
oit  prendre  Targeaitpour  les  payer,  s 


>^j>'#iileiH»,  Richdiqii  perpéiueUÎBroeiiioceiÉfp^ 
à  combftttre  Us  eôniMM  Qqaibœti^,  ^^saans 
et  fteharhés  qttrP'aua^iifiîeBt'^ém  l'iméitttfiir^a 

royaume ,  négligeait  Jes^flaires  élmi)f*ères  dont 
le  soin  principal  était  confié  aucaptl(l[>in  Josephj 

lef.Utftif|iU/^€ablai|,ie  pr^miei^m  >  dévoré 
piir  ISuqiiiéiude  ol  j|ir  um  maladie  qt|^,id 
césdmsait' Unien^mt  au  tombewi*  La  France 

comptait  de  bons  généraux  ;  mais  le  cardinal 
se  défiait  de  la  plupart  d'eulre  eux*  Le  cardinal 
derJ%ry&l^tte  était  presque. Je  ficul  sur  le  dé- 
imiefoeiit  duquel  il  pùt  .compten  Lea  .gens 
44iîé|i'Cii  péiiéttans  ^  j^iea  l0i^  d'élre  ^pcprla 
;4hK;  niati^at^  succès,  des  deux  campagnes  pré^ 
cédenles  ,  ne  savaient  au  contraire  à  quoi  attri- 
buer le  bonheur  avec  lequel  on  ^Yl^i^  i^^gp^/i^ 
Jes  ï^p^iigis  et  les  Impériaux*  * 

Il  y  ëut(ée^ré«^iexiite5  et  longues  dçlibéf 
ratîoDS  (i)  Ôè0:  le  conseil  de  France^  Pg^ 
former  le  plan  de  la  campagne.  Le  duîjfHi^ 
Weimar,  aussi  honteux  qu'enuujc  d'avoir  uu. 
Cardinal  pour  çoUè(gi|ej^iM^  coryniamUeiRinl» 
^  roulanii^isposer  «èrps.aiiparé  9  on  am* 
fia  doute  mille  boanniies  ponr  %e  porter  vem' 
le  Rhhi#  Les  troupes  ^  commanéées  par  lé  dud 
de  Longuevilie  et  le  comte  de  Guebriant  y 
ep  Bourgogne  et  eu  Francbe*Gomté ,  devaient 

•     :  .   ,  -  -, 
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soutenir  Wcimar  en  cas  de  besoin.  Douze 
mille  hommes  de  pied  et  six.  mille,  chevaux 
rassemblés  sur  la  Mosdle  ^  formaient  Tap mée 
in  cardinal  de  k  Vaietie  1  sous  qui  le  duc  ctê. 
Candale ,  son  flrcre ,  consentait  de  servir.  Us 
devaient  assiéf^er  Trêves;  mais  Richelieu  ve- 
nant à  réfléchir  que ,  pendant  ce  siège  5  iej^  E^t 
jpagnots  tenteniient  peut-  ôire  unq  nôuvettè 
irrnption  en  Champagne  pu  en  Pk^rdiêi  oxi 
changea"  ce  plan  :  l'armée  de  Picardie  fut  aug- 
mentée ,  la  A^aleiie  eut  ordre  d'eu  prendre  le 
commandement. 

Gomme  tous  .les  projets  formés  contre  là 
Belgique  déviaient  étrè  exécutés  de  coûi^rt 
.avec*  le  princé  d*Orange,  on  dépêcha  auprès 
de  lui  un  agent  secret  pour  connaître  ses  sien- 
timens.  11  repondit  que  son  armée  marcherait 
vers  la  frontière  des  Pays-Bas  espagnols,  et 
'que  si  le  roi  voulait  lui  envoyer  un  secours 
de  quatré  mille  hommes  de  pied  et  de  douze 
cents  chevaux  ,  et  faire  niarchcr  ses  troupes 
du  côté  de  Nauiur  ou  du  Hainaut ,  il  attaque- 
rait Dunkerque  par  mer  et  par  terre.  " 

Ces  propositions  àdoplées  (0 ,  le  ppinCed'O- 
range  ptomit  d'être  le  juin  à  ^^imègue  avec 
vingt-huit  mille  liommes  de  pied  et  sis  mille 


^    (t)  Mém.  de  Puységur.  Bernard ,  Hist.  de  Louis  XIII» 
^Th  du  caïd,  de  Rkheliea^  par  A.ubeiy  y  Bv.  5. 
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^^3y^  chevaux  j  de  faire  embarquer  dix-huit  mille 
des  Uns  et  trois  mille  des  autres,  et  de  se  rendre 
incessamment  devant  Dunkerque.  Richelieu 
fait  écrire  sur-le-champ  au  prince  d'Oranj^e^ 
ique  ie  cardinal  de  la  Valette  entre  dans  le 
Hainaut ,  que  la  Meilleraye  s'avance  avec  dix 
mille  hommes  vers  la  Flandre  pour  se  combi- 
.  iier  avec  Tarmce  hollandaise  ,  ét  que  le  marc- 
thal  de  Cliâtillon  attaquera  Luxcmbopri^,  afin 
d'occuper  Piccolomini  qui  amenait  .d'AUc- 
riiagne  un  renfort  au  cardinal  Infant.  L'armée 

-  française  s'empara  de  Landrecy  et  occupa 
^quelques  postes  sur  la  Sambre;  mais  le  siège 
de  Dunkerque  n'eut  aucun  succès  y  soit  que 
les  difficultés  de  Tentreprise  fussent  plus 
grandes  qu'on  ne  l'avait  supposé,  ou  que  le 
prince  d'Orange  ne  voulût  pas  conquérir  Dun- 
Iterque  pour  les  Frauiçais.  Il  assiégea  Bréda , 
Ville  de  son  patrimoine ,  et  que  les  Espagnols 
lui  avaient  enlevée.  Durant  ce  siège ,  le  cardinal 
Infant  chassa  les  Français  des  postes  qu'ils 

'    occupaient  sur  la  Sambre.  Us  ne  consci*- 
jF^rent  que  Laodrecj.  ^^^^ 
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CaÀf>ITR£  IX. 

i 

léCs  Espagnols  sont  chassés  de^  (les  Sdwie* 
Marguerite.  Soulèvement  en  Guienn'e.  Les 

jEspdffnoîs  abandonne  ni  les  Jroniiàrcs  de 
celle  prot^ince^  '  , 

.  Les  Français  n'eurent  aucun  succès  sur  lè 
KkÂa;  ia  carapagae  se  passa  en  manches.,  eii 
contre^'inarches  et  en  coaièiKl)SWsignif!ans'eiii!œ 

.^an:dle<liii.diic  de  'Wekbar  et  cdÙe  ffe  ieaB  4b 

^Weitt;  iiiA98,«ifr.le8  cètês  d«ila  MMitemaeê) 
Louis  iUl  irîomplia  des  Espagnols. 

Les  Espagnols  élabiis  dans  les  îles  Sainte- 
Mar^ucFite,  gênaient  ie  ommnevce  4le  dKfar» 

>  seîlle.  La  ^Pnofiçoœ  «W|Msnirier  Mtcribuer 
aux  frais  de  l'âmemciit  cfui  de^aal  ie^epjdkn^ 
ser.  Le  ipaidement  dcnma  vin^-quairc  roille 
livres,  les  autres  coaif>af^nijes  souveraines 
contribuèrent  en  raison  de  leurs  richesses  3  la 
ville  d'Aïs  donna  six  mille  francs  âveî^  toute 

.  la  poudie  les  anues  jn;w^vtw»  tgaii  se  it^pH- 
Taiei\t  dans  ses  magasins;  la  ySiïe  4e  DfaneUIe 
envoya  douze  mille  écus  en  argent  ou  en  mu-* 
nitions  de  gueeire.^  colle  d^Ajles  fouriait  du 
blé  poin:  kopalcnr  )dc  Inenle, initie  JivDes^  les 

14* 
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■    villes  de  ï  Toulon,  d'Hières  ,  d'Ollioures  cii- 
^'    Toyèreut  d^ux*  mille  quatre  cents  honuucs 
Slir  six  vaisseaux  frétés  à  leurs  dépens*  Le 
comte  de  Harcourt  et  Sonrdis ,  archevêque  de 
.      Bordeaux,  charges  de  celle  expédition,  ayant 
assemblé  le  conseil  de  guerre,  il  fui  résolu  de 
comaienccr  par  attaquer  l'île  Sainte-Margue- 
rite 5  on  s'en  rendit  msdtre  en  six  semaines  (  j 
•  Xi'ile  dë  Saîqt-Hbnorat  ne  se  défendit  que  du- 
rant trois  jours  •  ^ 

Vers  le  même  temps  les  Espagnols  aban-  . 
'"donnèrent  d'eux-mêmes  Saint-Jean  de  Lus^ 
(6otoà  et  les  autres  poste»  qu^ils  occupaient 
inir  la  fh>ntière  de  Guienne  (a).;  Le  voisinage 
lâes  £spagndt5^ avait  favorisé  un  soulè^men 
*        dans  les  provinces  voisines^  les  séditieux  fu- 
rent connus  sous  le  nom  de  Croquans,  L'Au- 
teur de  la  vie  du  dttcd'Epernon  est  lé  seul  qui 
rapporW'  les  circonstaaceà.  de  cetie  émeute 
^vec:4aelc}ue détail  i.jieus  voyons,  dans  son 
•  récit ,  comment-  d'Epemon  ét  Ja  Valette  faci* 
liièreni  eux-mêmes  le  projet  lormé  par  Riche- 
liieu  de  ruiner  leur  maison^  .dans. le  temps 


(i)  Ij^^tor.  di  GiiaMo  Prior  lo  ,part.  2.  Vittorio  Siry| 
mcicurio.  Vie  du  card.  de.  Richelieu  >  par  Aubery  , 
liv.  5.    '  ^        '  '  *'  ^     '  •«  » 

(»)  Vie  do  duc  d'Ëperâon  ,  I  i  v.  1 1 .  M^m  pour  «eivir  à 
ll^tDÛe  du isardixiai  dê  AieheUflu»  tooL.  st,. 
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lîicmc  que  le  dac  de  Candale  cl  le  cardinal  de  la 
Valette  j  fils  de  l'un  et  frère  de  l'autre  ,  aveu- 
glément dévoués  au  preinier  minisire ,  ei^po- 
«aient  leur  TÎe  pour  assurer  sa  fortune*      .  . 

Atciielîeu  avait  promis  llinnée  prudente 
aux  ducs  d'Epernoii  et  de  la  Valette  une  armée 
suffisunie  pour  chasser  les  Espagnols  des  en- 
virons de  Bayoaue  y  après  1  avoir  inutitemeat 
attendue,  la  Vaktte  jugea  que  s'il  ne  pienatt^ 
les  mesures  les  plus  promptes  ,  les  ennemis^ 
fortifieraient  si  Kien  leurs  étabiissemens  sur  la 
iVonlière,  qu'il  serait  dKficile  de  les  chasser, 
11  s'avance  avec  un  corps  de  cavalerie  et  deux 
régimens  d'infanterie^  levés  avec  l'argent  de 
^n  père  et  le  sien^  et  entrepreud  de  s*o(]p- 
poser  iaux  pro^rfes  des  GastUbns  j  trois  faisons 

nombreux  que  ses  compagnons. 

Tandis  qu'il  se  bal  sur  la  frontière,  les  mc- 
conLentemens  répandue  par  les  os:actious  que 
se  permettait  Richelieu  pour  se  procurer  de 
Targenif  éclatent  dm  le,  midi.<  Le^.désoiidre 
commença  fïads  le  Périgord  ;  il  gagua  c^pi- 
dement  l'Agenois  et  le  Bourdelois;  Jes  pro- 
vinces d'Angoumois,  de  Poitou,  de  S,iint- 
onge ,  inquiétées  pour  leur  commerce  de  sel, 
se'  joignent  au^  provinces  voisines^  Uin^r^ 
reetion  se  répai!id  dans» , toutes  les  provinces 
maritimes  depuis  la  (iaronae  jusqu'à  la  Loire. 
.Les  insurgés  n'étaient  pas  dés  paysans  mal- 
adroits  9  mais  tut  g/smà.  mmbte  da  soldats  > 


il4     HIST.  DE  m.  y  TI*.  P.  y  L.  XIV. 
"  gens  acreoutuiiiés  à  porter  les  arincs,  ei'cbercbaiu 
.  dam  le  désordre,  cette  Hcenee  qu^ite  avaifini» . 
g6^ée  dâtts-  les-  «mps;  La  pli^n  des  so»* 
lèvemens  dè  'fomfOMr  par  degaé»;'  celui -et. 
s^avançaît  avec   une  rapidiiû  etfraynnte*  Les 
premiers  avis  qu'en  reçut  Je  due  d'Lpernuu,,;. 
amnonçaieut  tilBjiLi^  luiller  Sommes  en  armes. 

lù^iot  cas  cireenstaiiaés,:»!  Ir  pitre  ist  le  litsk. 
mbot.  reça  le  dac  f  OrléaiKf  duos  lear  gou^, . 
xÀrnament,  comme  Monircsor  les  en  pressait,  ^ 
Lcrtiîs  eut  étt^  cotitramt  de  chasser  Richelieu;, 
de  rappeler  la  reiue  ia  mère  et  de  ùmr  uii&. 
goerrë  doDt  les  saites  rvneiaiKl'kt France.  En 

iirfi^îmlë'lh  (faatre-tâagt-deax  î 

;ins    il  soutint  la  puissaiicc  de  l'euncmrie|Ai* 

dangereux  et- le  plus  wsmù^^  quii  eut  ian  ^ 

'  •     %  »  *  *  •  ■    ■«  • 

'  Iiesiti^i^demdiidaUmliîiéèBU^ 
éfRciëaiie^lrliei^és  <le!ettrspi*miBcea-  llsrbaisi-< 

l'ciiLpour  chef  un  jjfentiihammc  périgourdia^ 
nommé' la  Molbe-la4^  oresi.  Le  nouveau  ^^énéraly 
accable  par  le  fardeai;  daat  ou  awi  «iiaq|;o 
se^  épaiïieis  ^  défendaik  ci»  ymia  de  conaemr . 
cet  emploi  périfieax*  Me  powaint;  içsiftter  iuûs> 
instances  de  tant  de  ^ens  qui  croyaient  luL 
faire  beauconp  d'iiuuiieur  ,  il  »ocenpa  d'abord 
de  la  ibrmation  de  son  ai^mée  ;  emve  les  lueii-» 
leur^  sold&ii^  el  tes  fOiMix  iMraiéa>  il  ohoMta 
dix  flrille  ''^hoàiiiieg-     o<»iynflnda  au^  aiurea 


Digitized 


LOTOS  MIL.  , 

de  retournèr  chez  eux,  et  de  se  tenir  prêts  è^, 
vcuir  Iq  joindre  lorsqu  il  les  demaaderaiU 
"  Cette  a^mÂî  n'éprouvant  d'abord  aucune 
x4sistaiic&,  feisait  les  proçrès  les  plus  prompt^^ 
Ou  la  reçut  à  Ber^rac  ,  on  lui  ivra  un  çwti 
de  pierre  sur  la  Dordogne  5  elle  ftitsujr  le  ÇWJt. 
4e  s'cniparer  de  Sainte -Foi,  oii  elle  aupait 
trouvé  MO  ttraiu  d*artiUeiie  dont  ces  guer-. . 
riers  ,  dtaient  dépourvus.  P'Epernon  em- 
ployait ses  ressources  à  l^ver  des  tçQupes. 
contre  les  ÉspagDokj  U  apprend  q»«  plu- 
sieurs villes  attendaient  l'arrivée  des  rebelle^ 
pour  se  déclarer  en  leur  faveur ,  il  ordonne  au 
.d«u; -de  la  Yeieite  de  marcher,  contre  eux  et  de 
les  comha|tire»  .Iia  Yakmte  se  inet  en  rçut^ , 
prenant  si  bien  ses  nie&wre9  n.qife  le».  Espagnols 
demeurèrent  bloqués  dans  leun  retrançh^- 
mens.pair  le  général  de  Poyanne  <juil  laissait 
avec  iin  £iibk  icorps  de  .uwp^* . 

On  ne  saiu»j;&  disQon  yf^f^^^% 
par,  la  projapiitude  aygc  |8^^eHe  il  cUssip^.  Jfft 

de  la  Guienne>  ^  dût  wn^^ 
service  important  à  k  France  et  surtout  à  Ri- 
chelieu ;  ii  en  qonvenai/i^ lui -même.  «  Yotre 
cmsneiicesanKa^^dmtf  le  s^créiajjre  àl^yk\  Des-; 
noyersi  -  an  *  cardinal  de  k  Y^kU^e,  dans  ua^ 
Jèiire  du  u  pin,  que  îe  W  de  la  Yajjet^a. 
a  détait  le  premier  corps  des  Croquans  de  Pc-* 
rigord  3  il  ies  a  combettus  à  Sauvet^d-d'Emct, 
Pius  de^  d«we.çcnjLs.;^ttt  reftft&  âtir.k  fil^C:^ 


i63j^,  on  poursuit  la  victoire  à  Bergerac ,  oii  Sff  Sont 
réfufîiés  le  restes  de^  rebelles.  Ce  service  est 
grandement  considère  ,  tant  par  le  roi  que  par 
M.  le  cardiiml  ;  il  sert  beaucoup  à  dissiper  les 
fâcheux  soupçons  du  passe  à  eii  faire  con- 
naître la  fausseti^,  i»'  .  •  • 

La  prise  de  Sauvetat  fat  $tiivie  dé  celle  de 
.  Bergerac.  Les  rébêlles  voulaient  s'y  défendre  , 
mais  leur  £;ériéral  qui  soahailait  la  fin  de  la 
guerre  ^  les  détermina  à  profiler  de  laninisiie 
<lu'ou  leur  offrait.  Si  ^ueiqueS'tiiis  des  plus 
inulins  refiisèteÀt  de  rentrer  dans  leurs  ifey ers,' 
on  ne  se  mit  pas  en  peine  dé  les  poursuivre 
avec  troupes  reliées  ;  les  prévois  des  niaré-- 
chaux  de  France  achevèrent  de  les  tiissiper. 

La  Valette  victorieux ,  marchait  de  nou- 
veau contre  les  Ëspdjgnols  ;  ils  ne  î'atten- 
dirent  paâ:.  A  la  nbuvelkf  dé  la  débite  des  - 
Groquans,.  ils  mettent  le  feu  â  leurs  retran-* 
chemcns ,  et  se  retirent  précipitamment  ,  soit 
que  les  maladies  qui  s^étaient  mises  dans  l'armée 
fussent  Toccasion  de  cette  retraite  subite ,  ou 
^tt*intiinidés:par  la  marche  de  la  Valette,  tlar 
né  se  émirent  pas 'es- 'état' de  réaistèr;  Dem^ 
services  si  importans  semblaient  devoir  mériter 
la  reconnaissance  de  Richelieu  ;  mais  Richelieu 
ne  connut  janiais  cette  vertu  :  il  savait  que 
la  Valette  avait  eu  dés  liaisons  indirectes  avec 
le  duc.  d'Orléans  et  avec  le  comte  de  -Sois^bns  , 
c\  il  ^tait  implacable  dans  ses  vengeances. 


4 

♦ 


Digitized  by  Google 


LOUIS  XIII.  • 
Au  Heu  des  récompenses  auxquelles  s'attendait 
)a  Valette  ^  naos  vcrr<ms  ce  général  traduit  en 
justice  pour  un  crime  imaginaire ,  être  con- 
damné par  contumace  à  perdre  la  tête* 


'  •  '         CHAPITRE  X, 

Les  Espagnols  entrent  dans  le  Xanguedoc. 
et  sont  chassés  de  oeUe  province. 

■  • 

Les  Espagnols  n'étaient  pas  plus  héurcux  en 
Languedoc.  Malgré  rinulilitc  des  excessives 
dépenses  faites  l'année  précédente  pour  pé- 
nétrer en  Guienne,  b.cour  de  Madrid  n  avait 
pas  abandonné  son  système  de  diversion.  Le 
Languedoc  était  dégarni  de  troupes  et  remrpK 
de  mécontens  comme  la  Guienne.  Le  duc 
d'Olivarès  se  flauail  qu'en  attaquant  ce  pays  , 
les  efforts  auxquels  la  cour  de  France  serait 
cdntrainte  pour  le  défendre  |  donneraient  des 
ftdfités  ail'  cardinal'  In&nt  pour  pénétrer  an 
cœur  de  la  Picardie,  de  la  Champagne  ou  de 
la  Bourgogne.  L'armée  devait  être  composée 
de  quelques  vieux  régimens  espagnols  ,  d'un 
corps  de  troupes  tiré  du  royaiurae  de  Sfaples, 
et  de$^m3ites  de  Catalogne ,  i^'Antgon  et  de 
Yaience*  Le  commandemeui  ea«fat;  confié  9^ 
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duc  de  Cardonoe.  Le  cooaite  ScrbeU'oni  ,  qui 

&'|était  diftijnj^  daD^iles  g,iierçes  d'itijta  »  devait 

fiwtiëre&  de  Fcaaoe.  a«  mois 

viron  quatorze  milJe  combaiians  ,  et  un  g^ros 
ti^aioL  d'artilkric.  GeUe  armée  s'empOrTa  de 
quelques  pertes  vilie^ ,  et  mil  le  siège  de- 
vant Leucate  ^  place  doi^  le»  fiMrta  ont  été 
démdUs  depuis  que  le  Koussifloa  appartient  à 
la  France.  •  ,  . 

'  A»  premier  hrmt  de  cette  irnipiron  ,  les 
villes  caibsiM^iies  et  pvoi;esiaBie».éi:rLaBgiiedoCy 
s'empressaient  de  fournir  à  Scbombarg ,  gou- 
yeniiBiir  d«  lar  proviocov^rito.  lumiicff  fi  db 
fardent*  La  principale  force  de  Lencaie  teoa-» 
sistait  dans  sa  situittian  sur  un  rocher  escarpé 
environné  d'un  vaaie  élauÊj  d'eau  salée,.  On  ne 
poiaveil  y  arriver  que  par  une.  langue  4e  ieirra 
dVn  mille  de  làjsgfSK^},  ïd,  ^Mtevesse  était  élan 
guée  dit  boarg  de  Leucate  d'mvisaii  boit  cen& 
pas.       capilalue  Barri,  qui  comflEiaiulait  dans 
Leucate,  n'avait  qu  uûe  garnison  de  içois  cents , 
Ji^aijnes  |.craigpaïa  «m^oUc^  ue  HKHti^ùt  de  soif 
sar  son  rocher ,  il  commènça  pa^  faire  lîrej^ 
de  l'eau  de  laioniaime  qui  était  dpie-le>kmr^ 
pour  remplir  les  citenKes  de  la  ekadelle ,  e«  ft| 
travailler  Içs  paysans  d'aicuiouà^    ùc  £u>^v«au4t 
reiranchemeuiis  (.O*. 

A  '   ■   .        ■  "tl^^        •  ■  •  ■  li'i   liT  I  J  

»:....••       •  •  • 
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Scr}>clloni  pressait  le  siège  dans  la  vue  de 
se  rendre  maître  de  Leucate  avaat  que  les 
Français  fassent  en  état  de  la  secourir.  Pour 
en  aceélérev  te  pme  ^  ^  ^  fidélité  da 
fçouverneur  ;  on  loi  offrit  cinquante  mille  écus 
et  une  pension  de  (feux  mitte  livides  , 
remettre  le  iopL  Jàarrt  lejata  cette  propo- 
*  sition  avec  mépris*      <  , 

jGmpfsmiam  Vmoée  françai»}  s»  sassemiïlm't 
dans  Pferbonne  à  sept  lieues,  de  Leneate^  elta 
attaque  les  Espogaols  dans  leurs  retfMache- 
men^^ie^  3^  septembre  ,  et  les  larce  ht  sortir 
(kl  iserm^iacid^ Fiance ^•«fwès  aivoir  perdu  iroi^ 
mllet  CMMI MMS  Imwwmis  tvés.  4aiu  1^  «elrîm-i» 
cbemfns  y  cinq  ceata  priswiMre  9  cetttf 
hommes  iioj  és  en  voulant  se'Sanver  pat  1% 
fuiie  ,  quapante^cinq  pièces  de  canou,  louiôS 


Mercurlo.  iSfani,  Hist.  de  Venise  ,  liv.  i)0i,'Më9>r{aar 
MÛ}  ^  ïhiit»,  d^.  i^and«.  d«  .liicWif  u  >  tom.  ^. 
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CHAPITRE  XI. 

Affaires  d* Italie .  Mort  du  duc  de  Savoie  ^ 

Victor  Amédée*  . 

L.      *  .  ' 

armes  francises  n'étaient  pas  aosai 

heureuses  en  Italie.  Le  duc  de  Parme  avait 
été  coniralnt  de  quitter  l'alliance  de  la  France  , 
éi  de  se  réconcilier  avec  la  cour  de  Madrid 
|H>ur  prévenir  Finvasioa  entière  de  ser  toti* 
Le  Mac  de  Gréqui  ayant  tenté  de  .prendre  nne 
ville  ,  nommée  la  Rocca  d'Arazzo  ,  le  marquis 
de  Legnnës  s'approcha  pour  secourir  la  place  ; 
les  Français  et  les  Piémontais  lurent  forcés  à 
sè  retirer.  Il  y  ent  depuis  une  rencontre ,  le  8 
septembre  j  où  les  Français  et  les  Piémontais 
eurent  Tavantage;  cette  campagne  n'eut  pas 
plus  de  succès  que  les  précédentes  ;  mais 
Victor  Amédée ,  dont  la  politique  adroite  ar- 
rêtait les  dévastations  de  l'Italie  antérieure  » 
termina  presque  subitement  sa  carrière  ora- 
geuse ,  le'  7  t>étobi^  ,  à  TAge  de  cinquante  afis. 
liCS  circonstances  de  celle  mort  lircnt  tenir 
,  .d'étranges  propos*  Mug^atori  xapporie  (i).  cpie 

«   .»   

«  - . 

(t)  m inatori ,  Aonali  dltalia  ,^tom,  i  u 

m 

>  I 
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ce  prince ,  le  comte^ de Verue j  son  ministre) 
et  le  marquis  de  Villa ,  son  général ,  avaient 
dinéi  le  septembre  ^  chez  ^  maréchal  de 
Créquî  :  peu  de  temps  après  ils  tombèreni 
malades }  le  dnc  et  le  comte  moivurent  5  le 
^narquis  plus  robuste  en  fut  quitté  pour  quel- 
ques jours  d'iudlsposilion. 

Victor  Amédce  laissait  deux  enfans  en  bas 
âge  9  François  -  Uyaciuthe  et  Charles -Emma- 
nuel ,  qui  régnèrent*  Tua  après  l'autre  sous  la 
tutelle  de  QM^istine  de  France ,  leur  mère. 

A  l'instant  même  que  Victor  Amcdée  rendait 
Içs  derniers  soupirs  (i),  Emeri ,  ambassadeur 
.de  France,  avait  formé  1  étrange  dessein  de  se 
.  saisir  de  Verceil|  et  en  même  temps  de  Ja  du-* 
chesse  yeuye  et  de  ses  deux. enfans,  et  de  les 
envoyer  en  France.  Le  prétexte  d*£meri  était 
d'empccber,  disait- il ,  que  les  Espai^nuls  n'en- 
gageassent Christine  à  quelque  Irailé'préjudi- 
ciabie  à  la  cour,  de  France  3  mais  le  maréchal  de 
Gréqui  n'osa  prendije  sut  lui  l'exécution  d'une 
violence  dont  les  suites  pouvaient  étre*très« 
périlleuses.  11  parait  que  le  cardinal  voulait 
profiter  de  cette  circonstance  pour  s'emparer 
du  Piémont^  maîtres  de  cette  contrée,  les 
Français  auraient  eu4e  grandes  &ciliiés  pour 


(i)  M^m.  pour  servir  à  i'ûûtQiie  du  caidiaal  do. 
ÏUclMliau  ,  t0m«  s*     -  ' 
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conquérir  ia  Lombardie  3"inais  la  nolilessé  <Bh 
-pay  Sf  ACConXntàéfi  à  la  domination  de  la  maison 
de  Manrienné>  linoiiifrart  fe  plus  forte  répTi«- 
gnance  à  devenir  sujèle  d'un  prince  étrangxîr* 
Le  prince  Thomas  servait  dans  les  Pays-lias  ; 
il  fut  appelé  dans  sa  patrie.par  tm  nonibi*eu)c 
parti ,  favorisé  par  les  deux  cours  de  Vientte  et 
de  Madrid^  les  états  sayoTsîéns  furent  plongés 
dans  les  horreurs  d'une  guerre  en  même  temps 
civile  et  ctraD£j[ère. 

Le  prince  Thomas  ,  de  concert  avec  son 
frëre  le  cardinal  Maurice ,  ajant  fait  casser  par 
Tempèrent  le  testament  du  duc  Victor^A'mëdëe 
qui  donnait  la  régence  de  ses  étants  à  la  duqhesse 
Christine,  s'était  emparé  d'une  panic  du  Pic- 
mont.  La  régente  fut  obligée  d'envoyer  ses 
en&ns  dans  la  citadelle  de  MontméliM»  Le 
pape  parvitft  à  procurer  au  Piémbnt  quelques 
mois  de  trêve  J  mais  la  guerre  recommença 
bientôt;  le  Piémont  fut  menacé  d'une  révolu- 
tion. 11  s'agissait  bien  plutôt  d'ajouter  ce  pays 
à  la  domination  française  que  de  décider  qui 
des  oncles  ou  de  la  mère  du  jeune  duc  devait 
ayoîrla  végétrce;  maisvies  clioses  euremiroe 
autre  issue.  Aprëis  des  marches  et  des  contre- 
marcbes ,  des  sièges  entrepris  et  levés,  plu- 
-Uênm  accords  ronrlus  ^itfic  jiftine  jompps 
presijne  aussitôt  9  on  finit  par  se  retrouver  an  • 
pôim  Aoiit  oif'  IStait  j^A.  Lés  deux  frSres 
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S[aiirios.et  ïlionbas  se  i^coiKÎKfcrem  u^rtc  leur  — — - 
Wfe-sœirr  ;  tes  Français  ne  gardèrent  que  "^"^^ 
Pigmeroi  en  P  ié  m  oût ,  et  les  Ëspognois  ctmser^ 
vèi  em  k  Milanais» 


CHAPITRE  XII. 

Jatrigues  à  h  cmir  de  Frâttm  Xhiemùb^Ue 
^  bt  'Fi^étte  ,WidHrêssta»Toî  ,  Re  fait 
f^Ugùmé.  La  reine  Anne  d'Autriche  , 
accusée  intelligence  €^ec  ies  ennemis  * 

^  Vétatj  est  ipierrogée  par  le  chàncèUér. 
Réconciliation  du  roi  et  de  la  rebie.  Deux 

,  jésiâites  son  t  sur  le  point  de  eujoplaniffrUf 
cardinal  de  JUcheUeu^ 

I  c  H  E  L I E  u  qui  soulevait  toutes  'ks  *ett«« 
p^es  cte  I^Eïrrope ,  ârat  hiea  ée  la  peinte  là 
mamtedir  sa  forti]^  surun  lAiéétre  litdMIe 

jperpétwefletaèm  orageux 3'  redouté  àe  tous,  il 
^lait  réduit  à  son  tour  à  redouier  lout  ce  <jui 
rentoaraiu  «En  vain  ce  prélat  ambitieux  s'éiaic 
flatté  de  jouir  tranquiUéméiit^ésra  triomplie , 
'après  avoir  dissipé  le  parti  du  dnc  tl'Oifems  et  ♦ 
•cclttî  flu  icomte  de  Soissons  3  en  vain  ,  pour- 
suivant jusque  dans  les  rangs  Jes  plus  obscurs 
lesautfiurs^e  sesékagrins  déWMPftns,  cedc^qoi 


* 
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conspiration  tramée  contre  ses  jours  ,  étaient 
traités  en  criminels  ^  en  vain,  interprétant  les 
.paroles  9  ^es  moindres  insdiscré dons,  étaient 
panies  comme  des  for&its  politiques^  en  vain  j 
«yant-  établi  dans  le  palais  rinqubition  la  plus 
redoutable,  les  serviteurs  qui  approchaient  du 
roi  étaient  tenus  de  lui  rapporter  tout  ce  qui 
échappait  au  monarque  dans  ses  momens  de 
c1bpgi;in  et  de  mauvaise  huioeur^  èt  il  chassait 
^us  piénagemens  ceux  qid  se  permettaient 
quelque  réticence  ;  les  ennemis  qu'il  écartait 
semblaient  pcrpétucUenierit  faire  place  u  d'au- 
tres ennemis  plus  ardens ,  plus  acharnés. 

Un  orage  qu^il  n*avait  su  pi'çvoii:,  menaçait 
de  rengloutir.  U  avait  donpé  pour  co^esseur 
;  à  Louis  XIII ,  le  P.  Caussm  ^-îesuite ,  auteur  de 
la  Cour  sainte^  mauvais  ouvrage  de  dévotion; 
il  croyait  ce  jésuite  homme  simple  ,  incapable 
d'intrigue  ei  .propre  à  $e  prêter  à  ses  vues. 
Louis  XUI  9Vait  besoin,  d'un  copfiden^i^y  c^un 
favori  qui  pùt, amuser  so^.humcinr  i|:i$te^  et 
recevoîp  les  confidences  de  ses  chagrins  se- 
crets. Cette  place  avait  été  fatale  au  maréchal 
deLujnes  et  le  fut  dans  la  suite  à  Cinq-Mars. 
Le  duc  de  Saint-SimonVoccupa  quelque  temps  ^ 
#  mais  n'ayant,  pas.  a^z^niéna^é  le  cardinal  j  il 
fut  relégué  à  Blaye .  heureux  d'en  étfe,  quitte  à 
si  bon  marché.  ,  ■      •  •  " 

Cette  piace  de.  favori  ifut  ;dor$  pccupjîe  par 
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mademoiselle  de  la  Fayeile  ,  une  des  filles 
d'honneur.de  la  çeine  Aiàue .d'Autriche.  Louis 
aimait  cei^e  jeunépersoDiie  comme  un  homme 
Bcrupuleiix  peut  aimer*  Le  roi  ne  se  ^plaisait 
qu'avec  elle  3  il  lui  découvrait  ses  plus  secrètes 
pensées;  cependant  on  assure  qu'il  ne  lui  par- 
lait jamais  qu'en  public  et  dans  l'apparlement 
de  la  reine«  La  £snrorite  était  parente  du  ca- 
pucin Joseph»  Ce  inoine  était  fatigué  d'une* 
subordination  trop  marquée  ,  depuis  que  le 
chapeau  de  cardinal  lui  avait  été  promis.  Cette 
dignité  devait  le  faire  marcher  à  côté  de  celui 
qui  )  ayant  recueilli  jusi{u'alors  lé  fruit  de  ses- 
travaux,  le  tenait  dans  nn  fang  obscnr.  Pour- 
gagncr  le  pape  Urbain  VIÎI ,  il  lui  avait  of*' 
fcrt  secrètement  de  faire  conclure  la  paix  avec 
la  maison  d'Autriche  ,  et  d'engager  Louis  XIll 
à  abandonner  les  proiestans  d'Allemagne.  Le 
capuciii  voulait  employer  le  crédit  de  made* 
mbftellede  la  Fâyette  à  faiïeréussîrcette  délicate 
négociation.  Le  confesseur  du  roi  favorisait  ce 
changement  par  des  motifs  de  conscience* 
L'histoire  moderne  présente  peu  d'intrigues 
de  conr ,  oit  ks  confesseurs  des  rois  n'aient 
joué  nn  râle.  Un  prince  est  asse^  faible  pour 
consulter  son  confesseur  sur  les  affaires  dVtat  ^ 
et  c'est  un  des  pnncipaux  inconvéniens  de 
la  confession  auriculaire 3  le  confesseur  qui 
protège  presque  toujours  nn  parti  ^  tâche  de  ^ 
le  fére  pvévaloilr  dans  Tesprît  de  son  péni<> 
Tom.  V,  a*,  paru  i5 


4 


1^^,    tenu  Le  midisire  en  est  bientôt  mstruit,  le 

confesseur  est  congédié  ;  on  en  prend  un  autre 
qui  emploie  Je  même  manège. 
.  U  ne  parait  pas  que  le  jésuite  Caiissin  voa« 
lût  procurer  la  barrette  bénie  au  capncin  Jo« 
seph  ;  mais  profiMidément  frappé  des  manyais 
iraiteniens  épiouvés  parla  reine  mère,  €t  de 
ceujc  auxquels  la  reine  régnante  était  enbutte, 
il  regardait  la  conclusion  de  la  paix  et  Téloi** 
gnement  dn  cardinal  de  Richeliett  *  comme 
rhenrenx  instant  qnî  rétablirait  la  concorde 
dans  la  famille  royale  et  qui  éteindrait 
les  racontentemens  multipliés  dans  toutes 
les  provinces.  Ce  fut  le  besoin  qui  le  lia 
«n  capucin  Joseph  f  et  nôn  le  désir  de  lui  être 
utile. 

Mademoîsclle  de  la  Fayette,  en  se  laissant 

aimer  du  roi,  était  dans  les  intérêts  des  deux 
reines  contre  le  cardinal;  Caussin  était  dans 
les  intérêts  de  mademoiselle  de  la  Fayette.  U 
avait  conseillé  au  roi  de  mçttre  son'royaume 
sous  la  protection  de  la  vièrge  y  pour  sancti- 
fier son  commerce  'avec  sa  favorite ,  regardé 
I  par  le  jésuite  comme  une  liaison  du  cœur  à 
laquelle  les  sens  avaient  très-peu  de  part  :  ce 
conseil  fut  suivi.  Richelieu  rémplit  cette  idée 
Vannée  suivante ,  tandis  .qaèle  père^Gnissitty 
exilé  à  Quimper-Corentin, célébrait ,  en  mau- 
vais vers,  l*atiachement particulier  de  la  vierge 
pour  le  royaume  de  France.  «  U  est  vrai ,  4it 
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Voltaire ,  à  ce  s u  jet,  quola  maison  d'Autriche  ( i }  ^3^, 
ifvdit  aàssi  Marie  pour  proiectriee,  de  éorte^      \  • 
que  ,  sons  les  érnies  des  Suédois  étdo  duc  dci 

Weimàr,  protestaos^  la  sainte  Vierge  eut  été 

.   fort  indécise. 

-  La  favorite ,  convaincue  de  Tinjustlce  de  lar 
guem-  -aUntaée  par  Rickelien  et  tk  l'injuatice 
eûceirephis  grande  despenécuiions  épronvéot 
par  Marie  de  Médicis >  se  chargea  de  donner 
des  scrupules  au  roi  sur  ses  liaisons  avec  les 
protestans ,  sur  sa  déférence  aveugle  aux  con- 
seils du  cardinal,  sur  ses  injustes  soupçons  à 
Fégard  de  h  rekie  régnante;  et  surlaHialheu-- 
i^ettsé  position  de  la  reine  mère. 

Richelieu  fut  instruit  des  projets  de  la  fa- 
vorite par  le  nomme  Boisenval  (2),  que  le  roi 
avait  tiré  de  sa  garde-robe  ^  pour  en  faire  un. 
\êe  ses  premiers  valets  de  chambre.  Le  mi- 
nistre attentif  aux  moindres  -actions  de  son 
maître,  jugea  bien  que  le  roi  n'avait  fait  cette 
promotion ,  que  pour  voir  a  uprès  de  lui  un' 
homme  iiïdépendant  de  tout  ce  qui  l'espionnait.. 
«  Vous  voilà  donc  valet  de  chambre?  lui  dit- 
il  un  jour  d'un  air  menaçant  5  nous  verrons  si  * 

'  TO«s  gaMeréi  long-temps  cette  place*.  >.  Boi- 

I  m   ^    I    ■       I    I  ■    |ij  I  I 

(i)  Voltaire ,  Essai»  sur  les  nitears  ^  tota.  4-9  édift.' 
eacàdrée.  - 
*  (2)  Meicurio ,  di  Vittorlo  Siri ,  tom.  a«  • 
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senvâl  savait  que  rincroyable  ascendant  dû 
Atcbelieu  remplissait  tellement  le  palais qut 
Aol  n  y  pomraii  resèer  contre  Paveo  de  ce  su-» 
perbe  despote  j  il  lui  demaDde  humblement 
sa  protection  ,  et  promet  de  se  dévouer  sans 
ré&erv&à  son  service.  «  Vous  pouvez  tout  at* 
te&dce  de  moi^  lui  répondit  le  cardinal^  si  Tona 
mè  rapportes  fidèlement  ce  qui  se  passe  entrtt 
le  roi  et  mademoiselle  de  la  Fayette  :  donnez- 
moi  les  billets  qu*ils  s'écrivent  Tun  et  l'autre 
avant  de  le&  rendre*  Je  sais  parfaitement  qu'on 
ne  voua  a  pris, que  pour  se  servir  de  vous  pour 
de  pareils  messages.  »  Le  traiire  et  lâche  Boisent 
val  obéit.  Vittorio  Siri  assure  que  le'  cardinal 
gardait  les  billets  qui  ne  lui  convenaient  pas  j 
et  en  substituait  d'autrès  contrefaits  ,  dan» 
lesquels  il  insérait  des  expressions  capibles  de: 
dii||ii|}iër  )a  ççnfiancigt^;  entre  les  deux  aman$|i» 
L'espion  raaiiaei^  d^nne  perte  certaine ,  conti^ 
nua  son  rôle  jusqu'à  ce  que  mademoiselle  de 
la  Fayette ,  qui  se  sentait  poursuivie  par  une 
mainiim^Ûl4^>.cédM  au  génie  du  cardinal  ^ 


priài|ig^Apirà  de.se  rctirèr  dans  le 

àwauiasieire!3èJa  Visitation ,  me  Safnt!>Antoine.« 

-  Le  roi  tomba  dans  une  profonde  mélancolie* 
On  craignit  pour  sa  santé  et  même  pour  ses 
jours  ;  enfin ,  ne  pouvant  vivre  sans  son  amie  ^ 
il^;fit  de  Jfréqnens  voji^gejs  atf  couvent  de  la 
Visitation.  Dans  un  dé  céi  èntl^etiêns ,  le  rov 
et  mademoiselle  de  la  Fayette  ayant  eu  occa- 
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mmÀe  se  convaincre  qœ  Boitenval  avait  trahi 

leurs  secrets,  Louî$  XI II  le  chassa.  Mais  dNi'n 
coté  sa  faiblesse  éiait  si  extrême ,  qu'il  n'osâ 
iaire  le  moindre  reproche  à  son  ministre  dont 
il  connaissait  la  perfidie^  de  l'antre  »  madeoioi^ 
aelle  de  la  Fayette ,  convaincue  qne  tontes  iett« 
tatives  étaient  inutiles  pour  briser  le  joug 
sous  lequel  Louis  Xlll  ^cniissail  souvent  sans 
oser  s'y  soustraire ,  résistant  à  toutes  les  ins- 
tances qu'on  Jui  faisait  de  revenir  à  la  coor  f 
^  disposait  à  prendre  le  voile. 

Si  Anne  d'Autriche  eut  qiielqne  part  mit 
avis  que  mademoiselle  de  la  Fayette  donnait 
au  roi ,  elie  sentit  bieutot  un  terrible  effet  de  la 
vengeance  de  Richelieu  qui  la  calomniant  sans 
cesse  y  l'avait  perdue  dans  l'esprit  de  son  trop 
crédule  époux.  Ce  singulier  événement*  est 
différemment  raconté  par  les  contemporains  ) 
je  rapporterai  les  diverses  versions ,  laissant 
à  chacun  la  liberté  de  juger  si  elles  sont  bien, 
ou  mai  fondées  (i). 

«  Voilà  du  désordre  a  la  cour,  dit  Chavigny  ^ 
dans  une  lettré  du  i5  aoài ,  an  cardinal  de  k 
Valette.  Le  roi  a  fiiit  arrêter  le  nommé  Laporte  ^ 
dont  la  reine  se  servait  pour  faire  parvenir  de^ 

(I)  Joonial  da  Banampiem,  tana.  %1  Grdtlî  ejpîst. 

Vittorio  Siri>  mercurio.  Vassor  ,Hist.  de  Louis  XIII» 
tiv.  4?.  Via  aoaTflU  du  caidinal  dt  Richelieu  ,  liv*  S. 
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*   *    Totnrs ,  à  Ja  relue  A'Axiglemm ,  «n*  eerdmal 

Infant  et  au  duc  de  Lorraine.  Des  religieuses* 
du  Val-de-Grace  ont  été  chassées.  M.  le  chan- 
celier entrar  dans  ce  iii<mastère  ,  fit  crochetec^^  ' 
les  cabinets  et  les  cas8eues.de  la  reine  ^  et  prit^ 
.  les  .papiers,  quîil  y  trouva.  »  Gratins ,  parlpnl^ 
da  la  même  affaire  ,  dit  au  cbancelier  Oxers^ 
tiem  ;  «  Certaines  dames  ont  formé  une  nou- 
velle iatrigoe^rontre  le  cardinal.  Qn  a  arrêté 
nn  domestique  de  la  reine  à  TJiôtel  de  Ché-* 
v^s«ii8»>$  iI'.A  été  appliqué' à/ la  question.  Le* 
dbasceliér  de  Frafeiee^  an  saisi  des  lettres  •  che% 
le  duc  de  Chévreuse  et  au  Val-de-Gràce.  L'ar-^ 
chevôque  de  Paris  qui  accompagnait  le  chan- 
cellerai déposa  la  supérieure  du  VaUde-rGràca^ 
et^fMWoya.dans.  un  antre  couvant;  »  Dans^ 
uBe''avlre>Iettrevali>aj«ute-:*«'La  reine 'Voyanii 
les  lettres  qu'elle^  écrivait  surprises  et  déchif-» 
frées  ,  en  a  demandé  pardon  au  roi  en  présence 
de  neuf  témoins  j  convenant  d'avoir  écrit  îfe». 
Madrid  sor  les  TODOjeîis  de  traverser  la  lignsL^ 
pro^iée^eiiM'leÇtCoars  de  France  et  d'An^ 
glélerrè.  »  :r':«»r  *  :  ;r>»  .  .      .  , 

Viltorio  Siri  assure  que  le  cardinal  ayant  dé* 
couvert  que  la  reine  entretenait  un  commerc^ 
épistolaire  avec  le  cardinal  Infant ,  son  frère^ 
çrnt  «ypir  troi|v4  l'^cmio»  i  ^^rqhée  par  lai 
depuis  lofcg*? temps  » .  d'éloignei;  tont^ Taceews'^f 
modemeni  entre  le  roi  et  la  reine.  Cette  prtii<4 
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cesse  entretenait  son  frère  des  moyens  de  • 

T  7  * 

rétablir  la  paix  entre  les  deux  cours.  Lu  anciea 
domestique  de  ia  duchesse  de  Chévreuse  ,  et , 
qu'elle  avait  doniié  à  la  reine  comme  un  sujet 
fidèleet  intelligent,  fiisait  parvenir  les  lettrés, 
à  leur  adresse.  Elle  mettait  ses  dépêches  dans 
un  oratoire  au  Val-de-Giàce,  où  elle  se  reti- 
rait pour  faire  ses  dévotions.  Une  religieuse 
les  confiait  au  commissionnaire  qui  lui  appor- 
tait les  réponses.  Siri  ajoute  que  Richeliea 
se^atta  d'engager  Lonis  XIH  à  répudier  Anne 
d'Autriche  et  à  prendre  une  autre  épouse* 
qnon  saurait  bien  rendre  jéconde.  Ainsi  le 
cardinal  se  vengeait  en  même  temps  du  roi 
d'£spagtte,de  la  reine  de  France,  et  du  duc 
«l'Orléans  I  ses  ennemis.  > 

Il  n*est  pas  probable  que  Rîchelîeu  eûtf 
adopté  cette  chimère;  pouvait-il  croire  que, 
sous  prétexte  d'une  stérilité  imaginaire ,  le  pape 
casserait  un  mariage  valîdement  contracté  avec 
une  infante  d'Espagne  ?  Les  obstacles  trouvés 
par  Richelieu,  à  Rmne ^ ' lorsqu'il  avilit  été 
question  de  la  dissolution  du  mariage  du  due 
d'Orléans  avec  une  princesse  de  I^orraine , 
devaient  l'avertir  qu'il  en  trouverait  de  plus 
grands  lorsqu'il  sVigirait  d'un  divorcé  avec  lâ- 
du  roi  d'Espagne.  Richelieu  ne  pou- 
vait se  flatter  de  persuader  à  son  maitre  d^ 
suivre  l'exemple  d'Henri  VIII.  La  différence 
de4  cafftcières  d^ces  d^ux: princes  ne  promet- 
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tait  rien  de  semblable.  S'il  est  irm  ccpendaDt 
qae  le  cardinal  eût  formé  le  projet  de  se  faire 
patriarche  ca  l  rance ,  comme  plusieurs  l'onl 
prétendu  ,  il  n*,e&t  pas  mipossible  qu'il  vouluV 
donner  iui<-niéme  au  roi  les  dispenses  JkS^^^ 
cessaires  pour  contraçter  un  aa(rc  msiriage«^.,i  : 

Quoi  qu^il  en  soit  ,  Louis ,  prévena  d'une 
maxime  souvent  répcice  par  sou   ininisire , 
qu'un  roî  est  tellement  lié  à  son  état  ,  qu'il 
doit  lui  sacritiLe|.'  mèi'e ,  épouse  et  frères ,  prétail^  .< 
Toreille    çe  qt^'çMi^  lui  disait  des  prétenduei;^ 
intelligences  de.  la  reine  avec  les  ennemis  pgi^' 
blics,  Richelieu  voulut  interroger  ]ui-m<^mef^ 
Lapone;  ce  fut  d'une  manière  si  étran^^e  qu'un 
liOf][^^e  ^^niji^i^ra  p^ine  à  se  pers|iader  qtt'4t 
eût  pris  des  mesures  si  contraires  au.bou.sens%. 
Chavigny  ,  secrétaire  d'état  y  £iit  conduira,^ 
Lapone  dans  son  appartement*  Le  cardinai^ 
s^était  mis  sur  le  lit  de  Chavigny,  dont  lei^ 
rideaux  étaient  fermés^  contre fii^sant  sa  voix;,/ 
il  interroge  Importe  sur  les  lettres  reçues 
envoyées,  paporte  coojpiaiçiail  Ifi  voût.  du  car^ 
dinai,  il  ne  fut  pas  un  momept  dupe  de  la  feinte«- 
Persuadé  qu'on' le  ferait  pendre  s'il  convenait 
de  la  moindre  des  choses  dont  on  put  fair^ 
uSage  contre  lui  y  il  Sj^  tint  s  ur  kvréserve«^§jn^ 
contre  sa  coutume,  ne  cite  ]M|S  llMlipii^ 
dont  il  a  tiré  cette  anecdote^/  ^  f^fi^r- 

Il  ajoute  que  le  cardinal  n'ayant  pas  obtenu 

les  renseignemens  (}u'il  dejoa^n^ti  enyp^iL 
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un  ordre  du  roi  au  chancelier  de  se  transporter 
ûu  Yal-de-Gra^e  iorsque  la  rçinc  y  serait  |  de 
l'ÎDterrogerv  de  visiter  exactemeni  sonappar- 
temem  et  d'emporter  tous  les  papiers  qu^M  y 
trouverait.  Sérier,  esclave  du  ministre  ^  ii*osa 
refuser  celle  cumniission  ;  mais  pour  se  meurs 
à  l'abri  de  Ja  colère  de  la  reine,  il  la  fît  prévenir  ; 
les  uns  diseat  par  soa  geodre  ,  le  marquis  de 
Coislin  ;  les  autres,  par  sa  sœur  |  carmélite  à 
Pontoise.  La  manière  dont  Séguier  se  maintint 
depuis  sous  la  régence  d'Aune  d'Autriche  ^ 
semble  prouver  qu'elle  fut  conlenle  de  lui 
dans  cette  occasioDir  La  reine  envoie  sa  dame 
d'honneur  à  Paisieux ,  ancien  secrétaire  d'éiat, 
Mtiré  dans  ses  terres  depais  sa  disgraçe ,  et  le 
prie  de  lut  donner  nn  bon  conseil  dans 
une  circonstance  épineuse.  Aussi  embarrassé 
qu'Anne  d'Autriche,  Puisieux  hésite  3  enfin  il 
s'expose  au  ressentiment  d'un  ennemi  tout, 
puissant  et  implacable)  plutdt  que  d'aban- 
donner une  reine  désolée.  On  ne  nous  dit  pas 
quel  avis  il  donna  ;  ce  fut  apparemment  d'écou- 
ter les  interrogations  du  chancelier  ,  et  de 
concerter  si  bien  ses  répoivies  ^  qite  le  cardinal 
fk%  CQuyert  de  confusion* 

Anne  d'Autriche  se  retire  au  Val-de-Grace , 
pendant  un  voyage  du  roi  à  Chantilly.  Séguier 
vient  dans  ce  monastère  ,  accompagné  de  l'ar- 
chevêque de  Paris  3  il  pré$jente  sa  commission 
à  la  reine  I  Tinterroge  sur  les  articles  qui  lui 
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.  sont  prescrits.  La  reîne  répond  :  <c  Je  n'aî  jamarsp' 
rien  écrii 'qui  pui^préjodicief  à  l'état.  J'aimé 
mes  frères ,  je  l'avoue  3  mais  jamais  je  ne  mé 
suis  écartée  de  ce  que  je  dois  au  roi.»  Elle 
donne  ses  clefs;  on  ouvre  ses  cabinets  et  ses 
armoires  9   aucun  papier  ne  parait,  Anne 
d'Autricfcte  avait  eu  le  tempa  de  les  mettre  en\ 
Areté,  Le  cardtnd*^  confits ,  tourne  la  chose 
eomme  il  peut  auprès  du  roi.  11  n*y  avait  pointé 
d'exemple  d'un  pareil  procès  criminel  ;  on 
criait  également  à  la  cour  et  à  la  ville  contre 
Tindigne  traiiement  éprouve  par  une  princesse 
fnnocente.Le  roi'se  rapprôchade  la  reine  pour' 
lut  faire  oublier  le  mauvais  procédé  de  son^^ 
ministre.  Les  plus  intimes  confîdens  de  Ri- 
chelieu crurent  devoir  prendre  part  à  sa  dou- 
leur. Chavigny  la  félicita ,  de  la  part  du  cardinal 
de  la  Valette  I  sur  ce  qu'elle  s'était  ràcoiniluodér 
avec  le  roi  ;  c'est  la*  tournure  «(ue  ptirent^ 
plusieurs  courtisans  pour  ne  pas  s'exposer  à  trop^  ' 
déplaire  à  un  minisire  que  la  moindre  chosa' 
blessait.  '  '  ^ 

(i)  Peu  s'en 'fidlut 'qu'à  la  fîn  de  cette  m^tà& 
ateâéS^'  la  reine  ne  fût  vengée  du  cardinal  par^ 
deux  jésuites  9  Gaussîn,  confesseur  du  roi,  et' 
Monod)  confesseur  de  Christine  ^  duchesse  de 

  'i  '        '    ■    Kii  I  . 

*  • 

'  (1)  Maréchal 'Je  Vranee,  CharTes /duc  d^llom-^ 

Schbmberg.    '   *  .     -  •      "  '  • 
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Savoie.  Ce  dernier  Iiomnie  ,  exirememoni  dé- 
lié ,  avait.  acquU  un  si  grand  crédit  auprès  de 
cette  princesse ,  que  le  ministie  de  Frande  av^ît 
cherché,  à  le  gagner  ;  idais  it  avait  juré  à  Ricbé^.' 
Hed  une  haine  invincible.  Je  ne  sais  quelle  oc- 
casion il  eut  de  faire  un  voyage  à  Paris.  Insen- 
sible aux  caresses  du  cardinal,  il  confirma  son 
confrère  Ganssiii  dans  le  prt^tde  réconcilie^ 
Je  roi  ayéc  sa  mère  et  de  donner  la  pant^iè^ 
rSurope,  Le  roi  continuait  de  rendre  de*fr^^ 
quentes  visites  à  mademoiselle  de  la  Fayette , 
quoique  le  cardinal  pressât  k  P.  Canssin  de 
ren  ep^pcber.  iiaoïns  ne  la  Voyait  jamais  qn'àir 
pariiifc.itl  es  présence  des  courtisans  <iut  Vaià^ 
conspagnaient  et  qui  se  tenaient  éloi^és  delir' 
grille  pour  ne  pas  entendre  la  conversation.  ^ 
Richelieu  n'ignorait  pas  que  dans  ces  entrée 
tiens  ou  travaillait  à  indisposer  le  roi  contre  liiii  ^ 
GansstA  dirigeait  /n^idemoiseUe  de  la  Fayette^ 
qwt  né  cmût  de  Vanter  an  roi  les  Imntèrè»  et 
la  prcMé  du  confesseur.  Caussin,  de  son  côté, 
exagérait  le  prétendu  danger  auquel  le  roi  ex- 
posait la  religion >  en  permettant  que,  sous 
prétexte  d'abaisser  la  maison  d'Autriche ,  lea, 
protestans  devinssent  trop  puîssans ,  et  le  scan«» 
dale  qne  le  long  exil  d'une  mère  réduite  à  la 
mendicité,  causait  dans  toute  TE ur ope. Made- 
moiselle de  la  Fayette  répétait  les  mêmes  oh-" 
servations  ;  elle  disait  réioge  de  la  reine  Anne 
d'Autruche  9  non  moins  persécutée  par  le  cai'-^/ 


2^6    HI8T.  SIS  ¥R.,  II».  P/jL.Xnr. 

clujiil  que  la  reine  mère  ,  et  disposait  le  roi  peu 
à  peu  à  se  réconcilier  avec  sa  mère  ei  à  donner 
8a  confiance  à  soa  épouse.  Cepeadaot  un  jour 
^o'eile  traitait  ces  objets  *BYec  beaiicoup  de  vî-* 
Tacite ,  il  la  quitta  sa^  lui  répondre  un  seul 
mol  ;  il  se  repentit  ensuite  de  ce  procédé  et  lui 
fit  dire  par  le  P.  Caussin  qu'il  ne  désapprou- 
vait pa$  1^  iib<erlé  quelle  avait  prise ,  et  q^'il 
reviendrait  Ift  voir  încesammenu 
.  Cependant  la  reine  doniia  le  voile  à  made- 
moiseiie  de  la  Fayette  ;  ce  changement  n'in- 
teriompit  point  les  vii>iles  que  le  roi  lui  ren- 
dait^ il  venait  même  souvent  de  FontatneUeau 
k  Paris  exprto  pour  la  voir  ,  et  s'en  retournait 
après  a\;6ir  passé  quelques  faenres  avec  ieiie* 
Dans  ces  entretiens  elle  vtnr  à  bont^e  détruire 
]^  impressions  fâcheuses  que  le  cardinal  avait 
anioncelées  dan^,  l'çsprit .  du  xot  sur  le  compte 
de  la  reine. 

.  .    •         •  • 
A^'  commencement  de  dëcembra  ^  Lonis 

partit  de  Versailles,  pour  allermacher  à  S«int«« 

Maur^et  passant  par  Paris,  il  s'arrêta  au  cou- 
vent de  la  Visitation  pour  voir  mademoiselle 
de  la  X^ajette*  Pendant  qu'ils  s'entretenaient  » 
,  sni;vint  un  orage.  La  nuit  élut  venne ,  et  le 
temps  trop  mauvais  pour  sW  retourner  à 
Versailles ,  ou  pour  aller  à  Saint-Maur.  On 
lui  dit  que  la  reine  étant  au  Louvre ,  il  trou- 
verait chez  elle  un  soupé  et  uu  logement  tout 
préparé  3  le  roi  éloigna  d'abord  cette  propo<» 
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siiioD  ,ea  observant  ^ue  la  reine  sonpaîtci  se 
couchait  trop  tard  pour  tut  ï  on  Tassura  qu  elle 
se  conformerait  volontilsfs  k  cé\ni  lui  plairait. 
Gùitaut  y  capitaine  '  de  s  f^ardés ,  courut  à  toute 
bride  avertir  celle  princesse  de  i'hcure  à  la- 
quelle le  roi  voulait  souper.  £Ile  donna  des 
ordres  poar  k  faire  servir  selon  son  goût  3 
ils  soupèreat  ensemble  ^  il  passà  la  nuit  arec 
die  j  et  neuf  mois  après  elle  mit  au  monde 
Louis  XIV. 

La  reiiie  ,  réconciliée  avec  le  roi ,  fil  (') 
d'inutiles  efibrts  pour  eugager  niademoisellè 
de  la  Fayette  de  revenir  à  la  oour.  Elle  resta- 
dans  le  clotire  9  où  elle  vécut  généralement 
esliméc  ,  montrant  à  la  France  rexemple  d'une 
fille  qui,  dans  l'âge  des  passions  et  malgré  les 
espérances  les  plus  brillantes  ,  s'immolait  elle- 
même  povr  m  pas  entratuet  dans  sa  chute  ua 
prin«é  qu'elle  aimait.  Elle  mourut  en  i665 , 
dans  le  monastère  delà  Visitation  de  Chaîllot 
qu'elle  avait  fondée.  ' 

La  situation  du  cardinal  devint  alors  plus 
délicate  5  il  était  infortné  des  tentatives  faites 
par  Canssin  et  mademoiselle  de  la  Fayette  pour 
le  perdre ,  et  il  ne  doutait  paS^  que  )a  reine  ne 
les  secondât  de  tout  son  pouvoir.  Le  monarqua 


« 
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dévot  prétait  volontiers  l'oreille  aux  discourt 
de  son  confesseur  et  d*une  fille  qu'il  aimait  j 
il  les  entendait  avec  plaisir  déclamer  contre 
son  ministre  ;  ^quelquefois  il  le  blâmait  le 
premier;  il  dèseendaitafo^  jusqtt^iux  moindre^ 
détails  de  sa  vie  privée ,  trouvant  fort  inati¥ai8> 
par  exemple  ,  qu'il  ne  d!t  pas  son  bréviaire  , 
lui  qui  possédait  tant  de  bénéfices.  La  conso- 
lation des-ames  £adbies  est  de  se  plaindre  sans 
oser  agir.'  ."^-  -.'  '^  '^ 
•  Caussin  ,  convaincu  que  !e  roi  désirait  de-sé- 
couer  le  joug  du  cardinal ,  pourvu  qu'on  lui 
indiquât  une  personne  capable  de  lui  aider  à, 
soutenir  le  poids  des  affairés  /  avait  feté  les 
jeux  sur  le  capucin  Joseph.  Ce  moine ,  qui 
«▼ait  dirigé  les  premiers  pas  de  mademoiselle' 
de  la  Fayette  dans  cette  singulière  affaire  , 
s'hélait  d'abord  flatté  de  chasser  Richelieu  de  la 
cbar  et  de  succéder  h  son  crédit  ;  mais  depuis 
qnA"  cette  Kvoritè  s'était  jetée  dans  lîn  cdo^ 
tent ,  il  avait  en  le  temps  de 'réfléchir  que  m 
jésuite  manquait  de  Thabileté  nécessaire  pour 
ûàre  réussir  un  changement  de  celle  impor- 
tance» U  crlkt  mieux  avancer  ses  aflaires  ea 
faisant  aii  cardinal  de  tout  ce  qu'on  prp^. 
jetait  contre  Itiî,       ■     *  > 

Richelieu  ne  trouve  pas  de  meilleure  res- 
source que  de  feindre  qu'il  est  disposé  à  passer 
fians  la  retmte  le  reste  de  ses  jours  3  dans  cette 
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.  yne  il  écrivit  au  roi  uae  leitre  conçue  en  ces  i^j^. 
termes  : 

.  «  Sachant  (i)  que  le  P.  Caussin  a  témoigné 
à  plusieurs  personnes  que  votre  majesté  tenait 
mes  services  à  importnaité  9  )!aiieiids  Ja  sîgnar- 
lure  d'une  heureuse  paix  ^tuit  parce  que  c'est 

le  temps  auquel  offrant  à  votre  niajesiu  de  me 
rendre  misérable  pour  la  rendre  contente  ,  je 
peux  lui  donner,  la  ^^rnière  ei  la  plus  ,assurée 
preuye  de.q^on  attachement.  t)epuis  qneyoui 
m'^rez  fait  l'hgimeur  de  me  donner  part  à 
radministraiion  de  vos  affaires ,  j'ai  toujours 
fait  élat  de  mourii  à  vos  pieds.  Si  ce  bon  P, 
Caussin  a  aussi  peu  connu  i!esprit  de..votre  ma- 
jesté qu'il  a  mal  suivi  cehii  dç  sa!rè§le  dans 
TOtre  cour^  je  demeure  eu  c^  mêmes  termes; 
mais  s'il  a  mieux  pénétré  tos  intentions  que, 
moi  ,  j'estimerais  être  coupable  si  je  ne  cher- 
/  chais  de  rendre  mon  absence  agréable  lorsque 
ma  (présence  ne  pourrait  vous  ê^'e  utile.  Je  vj^ps 
supplie  de  tous  fidre  just^e  à  vous-même ,  et*/ 
d'user  de  bonté  en  mon  droit.  Étant  aussi  juste 
que  vous  vous  conleniiez  autant  que  vous  l 
pouvez  le  faire ,  sans  pré judicier  aux  intérêts  de 
yotre  élat ,  comme  ce  sera  un  e^fet  de  votr# 
honté  de  donner  du  repos  à  çel|ii.qui.  n'a  ja- 
mais pu  penser  en  prendre«q^e  lorsq^'ii  s'est 

"    ■  ■    ■  • 

^ 

(i)  LtvatsSff»Hist4aLoim:XIII|  liv.^àU 
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persuadé  que  son  travail  déplaisait  à  VolrD 
majesté,  v  ' 
Cette  lettre  eK  écrite  id'uu  style  obsctur,  em* 
bar^assé  ,  qui  marqtie  fensibleinent  le  trouble 
du  cardinal /Muiis  appnyée  par  lea  mdbaationa 
des  créatures  de  ce  ministre ,  elle  fit  beaucoup 
d effet  sur  l'esprit  d'un  prince  qui  se  semait 
incapable  de  régner  par  lui-même.  D'autrea 
jésuites  cunauhés  à  riujiigaiion  ^^s  amis  de 
\  " .   Ricfaelieii  »  avançaient  des  choses  directement 
contraires  à  celles  qUé  déMppronvaient  le  con-* 
fesseur.  Un  jésuite  prêchant  à  Saint-Germain- 
TAuxerrois ,  avait  dit  :  a  11  n'y  a  que  des  petits 
«H^iîlMui  puissent  condamner  la  déclaration 
^    Arfin^^      J*£spagne.  Jamais  anBe%Be 
^  prises ,  f  osa  le  soutenir 

'  dans  la  chaire  de  vérité  ,  et  je  le  scellerai  de 
mon  sang.  Le  roi  combni  pour  la  religion  ;  et  si 
le  roi  n'avait  pas  opposé  sa  puissance  aux 
poulet»  4»  la  .tour  de  Madrid  |  . le  pàpe  Mit 
devenir  I^mènier  du  roi  d'Espagne;  » 

Louis  fit  un  jour  appeler  le  P.  Caussin  et 
lui  dit  :  <(  Je  vois  Jcs  désordres  dont  vous 
m'avez  parlé  ;  je  reconnais  les  obligations  que 
l'ai  d'y  itmédièr  ;  je  voudrais  donner  contes* 
tement  è*  tna  mère  i  )e  voudrais  mémé  &ire  la 
paix  avec 'mes  enaemis  ;  mais  je  vous  avone 
que  je  ne  sais  pas  comment  proposer  cela  à  M. 
le  car4iQ&i«  chargez -vous  cb  cette  opération 
en  mè  jprésence  |  j'appuierai  ce  que  vous  dires* 
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'  Jc  'vtiis4»tie  apri^t^dtiié^à  Kaelj  allez*;  avant 
moi,  88tts  /li|ie  q«0  je  .vous  y  ai  envoyé)  Jé 
sarvtndrai ,  et  vous  ferez  v^mr  à  propos  tout 
ce  que  vous  m'ayez  dit.  » 

Caussia  répondit  qu'il  savait  bien  qu'en  ro- 
pétaoi  dey^^yi  M*  i#  cardinal  ce  qu'il  avaû  re- 
peésemé  an  roi  «  ff^r  i'acqi>4  4^  sa  çonscieuc^  ^ 
il  s'expoisait  évfdsmaient  à  la  vengeance  d'un 
minisire  irascible;  niais  que  ces  considérations 
ne  Tancleraient  pos.  Il  partit  pour  liuei  :  le 
cardijuii  ïm.itisiàU\  de  la  vaniii  4u.  monde  ^  du 
i>onh6ur-  de  ceux  ifui  ^'aM^et^^  an  semçe  dç 
Dieu ,  et ,  pour  Itû  (aire  entandre  qu'il  çtait 
instruit  de  ses  liaisons  avec  la  reine  mère  et 
avec  madenioiselle  de  ia  Fayetle;  il  ajouta, 
.qu^nn  iiomoie  vertueux  devait  eue  en  garde 
contre  les  «rtîfioas  des:  fiesfnmea^  et  des  filles; 
qu'il  y  ^vait  parmi  dUjss  des  esprits  très-dan- 
gereux qui  débitaient  des  maximes  contraires 
au  bie^  de  Téiat.  Leur  entrelien  fut  inter- 
rompu par  l'arrivée  du  roi.  C4r4iual  dit  au 
P.  Gaussîn  t «  Ynilà  le  roi  qui  vient;  il  ne  faut 
pas  qa'il  mus  Inou^yê  «iiseinl^i^^  retirez-vous 
•promptement  par  ce  petit  escalier.  %  Causstn, 
n*osant  contrevenir  à  la  défense  que  le  roi  lui 
avait  ^aite  de  dire  qu'il  venait  de  sa  part, 
8ortit>dans  l'espéisanne  que.  Je  p^iiivce  ie  ferait 
rappeler.  »  i 

Louis  mt  tioe  looi^ne  conférence  avec  s<^ 
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-^gj  ministre ,  auquel  il  fît  part  des  inquiétudes  que 
Je  P.  Caussin  lui  avait  mis  dans  lesprii.  Le 
cardinal  eimploya  pour  les  dissiper  son  élo- 
quence naturelle.  Il  prouva,  par  Tautorilé  des 
théologiens,  que  la  guerre  avait  été  justement 
entreprise^  que  les  alliances  avec  les  princes 
proiestans  n'étaient  pas  contraires  à  la  loi  de 
•  Dieu  ;  il  soutint  que  le  rappel  de  la  reine  mère 
remplirait  la  France  de  troubles  ;  que  si  on  lui 
envoyait  de  l'argent ,  elle  Temploîrait  à  lever 
des  troupes  pour  faire  la  guerre  au  roi,  et  à 
suborner  des  assassins  qui  viendraient  massa- 
crer ses  ministres  sous  ses  yeux. 

Il  demanda  au  roi  s'il  voulait  gouverner  son 
royaume  par  les  conseils  d'une  jeune  novice 
de  la  Visitation,  et  d'un  religieux  simple  et 
crédule.  Il  lui  parla  des  intelligences  du  père 
Caussin  avec  le  père  Monod  ,  qui  empêchait  la 
duchesse  de  Savoie  de  se  prêter  aux  vues  de  la 
cour  de  France  3  il  lui  dit  que  l'un  était  l'or- 
gane de  l'autre  ,  avec  cette  différence  que 
Monod  agissait  publiquement  en  faveur  des 
Espagnols  ,  tandis  que  Caussin  les  favorisait» 
par  simplicité  ;  que  les  Espagnols  seraient 
bientôt  maîtres  des  états  du  jeune  duc  de 
Savoie  ,  et  la  France  réduite  à  faire  une  paix 
honteuse  avec  la  maison  d'Autriche  ;  et  que 
Caussin  avait  si  bien  senti  la  faiblesse  de  ses 
argumeus  qu'il  n'avait  pas  osé  les  soutenir  eu 
sa  présence ,  parce  qu'il  n'ignorait  pas  qu'^a 

:  » 
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pouvait  le  confondre  par  des  preuves  sans 
réplique» 

V  Richelieu  était  d'autant  plus  fécond  en  rai- 
sonnement ,  qu'il  s'agissait  de  conserver  sa 
place.  Le  roi ,  accablé  par  les  raisons  apportées 
par  son  ministre,  n'entreprit  pas  d'y  répondre; 
il  tâchait  seulement  d'excuser  le  père  Caussin 
sur  la  droiture  de  ses  intentions.  Le  cardinal 
le  menaça  d'abandonner  les  affaires  s'il  ne 
changeait  de  confesseur.  Louis ,  qui  ne  croyait 
pas  pouvoir  se  passer  de  son  ministre ,  con- 
sentit à  ce  changement. 

Un  exempt  des  gardes  vient  le  soir  même 
à  la  maison  professe  des  Jésuites ,  et  apporte 
au  confesseur  du  roi  un  ordre  de  se  retirer  à 
Quimper  ^  il  y  demeura  jusqu'à  la  mort  dti 
roib  Anne  d'Autriche  le  fît  revenir  à  l^aris  au 
commencement  de  sa  régence.  Le  cardinal  ne 
trouvait  pas  autant  de  facilité  à  faire  renvoyer 
de  la  cour  de  Savoie  le  jésuite  Monod.  Victor* 
Amédée  avait  nommé  par  son  testament  la 
duchesse  ,  sœur  de  Louis  XIII ,  tutrice  de  ses- 
deux  enfans,  dont  l*alné  n'avait  que  six  aus  ^ 
mais,  comme  je  l'ai  déjà  observé,  la  dissension 
régnait  dans  la  famille  ducale.  Monod  avait 
été  informe  que  Richelieu,  dans  le  dessein  de 
dominer  le  conseil  de  Turin  comme  celui  de 
Paris ,  employait  le  crédit  du  roi  de  France 
à  se  faire  nommer  premier  ministre  de  la 
duchesse  de  Savoie 3  il  avait  conservé  d'étroites 

16  * 
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liaisons  avec  le  cardinal  de  Savoie  et  le  prince^ 
Thomas  ,  oncles  paternels  du  nouveau  duc. 
Les  deux  princes  élaient  également  opposés  à 
la  guerre  soutenue  contre  la  maison  d'Au- 
triche :  Monod  partageait  leurs  scniiraens. 
Richelieu  craignait  que  la  duchesse  Jie  se 
laissiU  persuader  par  ce  jésuite  de  conclure 
un  acte  d'alliance  avec  les  cours  de  Vienne  et 
de  Madrid;  il  employa  toutes  sortes  d'ariiCces 
pour  engager  la  duchesse  à  le  chasser  de  sa 
com\  Christine,  par  déférence  pour  Riche-' 
lieu,  s'abstint  de  conclure  aucun  traité  avec 
l'empereur  et  le  roi  d'Espagne  ,  mais  elle  fut 
inflexible  sur  TaViicie  du  père  Monod  ;  elle 
persista  à  le  retenir  auprès  d'elle.  Richelieu 
préférant  sa  vengeance  aux  droits  des  gens  , 
osa  faire  enlever  ce  jésuite  dans  les  états  de  la 
duchesse.  Tous  ces  traits  rapprochés  forment  le 
tableau  de  ce  ministère ,  de  cet  homme  sin- 
gulier ,  qui  semblait  subordonner  l'Europe 
entière  à  sa  fortune. 


■  ♦ 


CHAPITRE  XIII. 


Bataille  de  Rhinfeld,  Expéditions  militaires 


.^:\^r  \:sur  le  Rhin  et  en  Italie,  'i/it^^ 

JLiA  (T[uerre  produisait  une  îufînîté  d'événe- 
iriens  dont  le  déiail  ne  fournil  rien  d'instructif. 
Le  duc  (le  Weimar  ,  après  avoir  été  battu  par 
Jean  de  Werl,  fixa  enfin  la  fortune  en  gagnant 
la  bataille  de  Rbiufeld  ,  où  quatre  généraux  do 
l'empereur  furent  fait  prisonniers.  Le  duc  de 
"Weimar  étant  sorii  de  ses  quartiers  le  28 
janvier  ,  s'était  rendu  maître  des  villes  de 
Sekinghen  ,  Valshut  et  KaufFenbourg  ;  il  en- 
treprit ensuite  le  siège  de  Rhinfeld.  L'armée  des 
Lnpériaux  se  rassemblait  dans  le  voisinage  sous 
les  ordres  de  Jean  de  Werl ,  du  duc  Savelli  , 
d'Ekenfort  ei  de  Speruyier.  Weimar ,  auprès 
duquel  le  duc  de  Rohan  servait  en  qualité  de 
lieutenant  général ,  est  attaqué  dans  ses  lignes, 
forcé  de  lever  le  siège  ,  et  de  se  retirer  à 
LaufFcmbourg  (i).  Le  triomphe  des  Impériaux 


(0  Journal  de  Bassompierre  ,  tom.  2L  Puficofîorf^ 
Commentar.  renim  Suecicamm  ,  lib.  lo.  Lotichiiis  re- 
nuD  ,  Germaa.  ab  excessu.  Ferdinand  II  ,  liv.  5. 
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i638,  ^^^^  P^^  Jongue  durée.  Campés  devant 
Rhinfeld,  au  ]ieu  de  se  tenir  sur  leurs  gardes,  ils 
ne  songeaient  qu'à  se  réjouir  de  leur  victoire  , 
soit  qu'enivrés  du  succès ,  ils  se  confiassent  en 
leurs  forces ,  et  méprisassent  celles  du  duc  de 
W  eimar,  ou  qu'ils  ne  pussent  s'imaginer  qu'il 
eût  l'audace  de  les  attaquer  de  nouveau  après 
avoir  été  chassé  de  ses  lignes.  Le  duc  informé 
de  celte  négligence ,  prend  la  résolution  hardie 
de  réparer  l'affront  qu'il  venait  de  recevoir.  Il 

.  .  se  met  en  marche  durant  la  nuit  du  deux  au 
trois  mars  ,  et  paraît  au  lever  du  soleil  à  la  vue 
du  camp  des  Impériaux  où  tout  était  en  dé- 
sordre. Les  soldats  effrayés  prennent  la  fuite  j 
les  quatre  généraux  sont  fait  prisonniers,  et 
V\  eimar  enlève  les  drapeaux,  les  canons,  le 
bagage  de  ses  ennemis. 

Cette  victoire  rendait  le  duc  de  "Weimar 
maître  de  toute  l'Alsace,  et  jetait  la  consterna- 
tion dans  le  conseil  de  l'empereur^  il  n'avait  plus 
d'armée  sur  le  Rhin,  le  seul  général  Goertz 
commandait  quelques  troupes  dans  la  Hesse  ; 
elles  étaient  hors  d'état  de  tenir  la  campagne. 
Le  duc  Savelli  s'échappa  de  Lauffembourg ,  ' 
déguisé  en  prêtre  3  il  évita  ainsi  d'être  conduit  à 
Paris.  Louis  le  demandait  aussi  bien  que  Jeaa 
,  de  Wert,  afin  d'encourager  le  peuple  ennuyé 
de  la  guerre,  en  lui  montrant  prisonnier  ce 
redoutable  Jean  de  Wert  qui  avait  tant  exhorté 
)e  cardinal  Infant  à  marcher  sur  Paris  après  la 
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prise  (le  Corbîe  ,  et  qui  se  vantail  d'y  entrer 
sans  résistance.  Ekenfort  fut  mené  en  France 
à  la  place  de  Savelli.  Benjamin  de  Rohan , 
blessé  devant  Rhinfeld  9  fut  transporté  h  Tab- 
baye  de  Knnisfeld ,  où  il  monnit  peu  de  temps 
après  ,  à  Tâge  de  69  ans.  Il  fut  enterré  dans  le 
temple  de  Saint -Pierre  à  Genève  avec  les 
honneurs  militaires.  On  y  voit  encore  son 
mansolée  ayec  une  épitaphe  qui  contient  en 
abrégé  le  récit  de  ses  grandes  actionsJSes  talens 
militaires,  sa  prudence  et  les  autres  vertus  qu'il 
possédait  dans  un  éminent  degré  ,  l'ont  placé 
parmi  les  plus  grands  hommes  de  son  siècle. 

cardinal  de  Richelieu  Taccusa  du  mauvais 
succès  de  raffaire  de  la  Valteline ,  dont  il  était 
lui-même  cause  ,  et  fiit  bien  aise  d'éloigner  un 
homme  qui  n'aurait  jamais  plié  sous  ses  volontés 
despotiques. 

Comfne  (1}  le  duc  de  Weimar  se  disposait 
à  former  de  nouvelles  entreprises ,  il  rei^^ut  un 

•  mnfort  de  quatre  mille  hommes  d*iii&ntçrie 

•  française;  il  lui  fut  amené  par  GueBriant,  qu'il 
demandait  pour  servir  dans  son  armée  en  qua- 
lité de  maréchal  de  camp.  Le  vicomte  de  Tu- 
reiine  arriva  peu  après. pour. faire  les  mémês 


(1)  Erection  de  la  terre  d'Aiguillon  en  diicht?  pairie  , 
faveur      Magdelaine  Vignerot  ».  veuve  Combaljct»ct 
.de  ses  h^ritieis  mâles  et  femelles» 
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fondions.  Lorsque  ce  prîncé  eut  rassemblé 
ses  fronp^s ,  il  résolnt  d'enlever  Brisack  aux 
Impériaux  :  é'étaîi  la  "Seule  pkce  qui  leur 

restât  en  Alsace  3  elle  était  forte  pârcUc-mêmè 
et  défendue  par  une  nombreuse  garnison. 
Weimar  entreprit  de  la  prendre  par  force  ou  par 
£imiue.  Lé  siège  fut  toûg  et  irieurtriêr  :  l'armée 
campa  au  coniftiencénient  de  ]tAn  devant  la 
place,  qui  ne  se  rendit  qbe  lé  17  décembre, 
après  avoir  éprouvé  toutes  les  horreurs  de  la 
•|>las  affreuse  famine. 

.  ta  campagne  (1)  avàli  cdrtimërtcé  presque 
'àiissilôt  en  Italie  que  Suîr  h  Rbin.  Le.cotelc  de 
Montere'y ,  passant  à  G^néS  lorsqull  tetournait 
de  sa'vice-royauté  de  ÎS  a  pies  en  Espagne  ,  eut 
'  de  longues  conférences  à  Pcgli  a\re(^  )e  marquis 
de  Leganès^  ils  convinrent  que  le  roi  d'Espagne 
,  devait  s'emparer  au  plutôt  du  Piémont,  y  eiÊh 
voyér  Te  cardinal  de  Sàvôié  M  le  prince  Thotna* 
son  frère,  et  les  aider  à  déposséder  la  ducbesw 
Christine ,  en  cas  qu'elle  refnsAl  la  neutralité 
que  les  deux  branches  de  la  maison  d'Autriche 
lui  ofifraient,  Leganès  cômmença  la  campagne 
par  le  siège  de  Brème  :  la  place  fut  inVèstie 
avec  tant  de  promptitude  ^  et  Leganès  fit  (vavdcr 
les  bords  du  Po  avec  lauL  d'ciaciitudc,  que  les 


'       f.      ,U      ■        M,         ,f      -  •    .1  ». 


(I)  Nanî.  ïst.  Vènét.,  ïat.  di ^ualdo  prié- 

rato.  Vittorio  Siri  »  meccurio/ 
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secours.cnvoyés  par  Crcquî  ne  pareni  pénétrer 
dans  la  ville  assiégée.  Déterminé  à  tout  ha- 
sarder  pour  sauver  ce  fort  important,  le  géné- 
ral- français  s'avance  dans  Je  desseia  de  forcer 
les  retrancbeniens  ennemis.  Lorsqu'appuyé 
contre  un  arbre ,  il  considérait  avec  dés  lu- 
nettes d'approche  les  lignes  dont  il  méditait 
l'attaque  ,  un  boulet  de  canon  le  frappe  au 
milieu  du  c-orps.  Ainsi  mourut^  le  17  mars, 
CbattieS)  duc  deCrëqui^  pair  et  maréchal  de 
Eiwce,  général-  qui,  au  rapport  de  Gualdo 
.Pnorato(i),  eut  plus  de  réputation  que  de 
bonheur.  Bassompicrre  en  parie  plus  avanta- 
geusement, 

JRichelieu  fut  obligé  d'envoyer  un  nouveau 
général  en  Italie  3  cet  emploi  fut  confié  au  car^  ' 
,  '  dinal  de  la  Valette ,  nommé  plénipotentiaire , 
conjointement  avec  Emeri,  ambassadeur  de 
-    Fr.ance  auprès  de  la  duchesse  Christine.  Ils 
conclureiU  avec  elle  un  trailc  d  alliance  portant 
qu  ily  aui^ut  ii^e  oilensivPet  défensive  ent^e 
le  roi  et  elle ,  comme  tutrice  de  son  fils;  que  le  • 
roi  lui  fournirait  douze  mille  hommes  de  pied 
et  quinze  cents.chevaux ,  et  que,  de  son  côté  , 
eUe  euireiiendraii  quatre  mille  hommes,  outre 
Jes  garnisons  du,  Piémont  et  de  la  Savoie* 


(1)  Ist.  di  Gualdo  9  lib.  3.  Journal  de  Bassom- 
pierre,  tom.  a* 

a 
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Leganès ,  après  la  prise  de  Brème ,  forma  le 
$iége  de  Verceii.  Celte  place  avait  été  foriiOëe 
.  avec  beaucoup  de  soin  et  de  dépense  3  elle  foi 
prise  le  5  juillet.  La  prise  de  Verceil  fîit  Ut 
Gommencemeot  des  malheurs  de  la  duchesse. 
La  mort  du  jeune  duc  de  Savoie,  arrivée  le 
•  4  octobre,  dans  la  septième  année  de  son  âge , 
l'obligeait  à  prendre  de  nouvelles  mesures. 
Gbarîes-Ëmmanuèl ,  son  second  fils  ,  n'avait 
pats  cinq  ans-  accoinplîs  ;  la*  'duche^e  hu  fie 
prêter  serment  de  fidélité  ,  et  se  fît  reconnaître 
en  même  temps  sa  tutrice ,  malgré  les  oppo- 
sitions que  les  partisans  de  ses  beaux -frères 
'X  Tonhirent  y  former.  Leganès  continuait  ses 
conquêtes  dans  le'Piémont;  mais  une  maladie 
inopinément  survenue  l'obligea  de  laisser  le 
commandement  de  l'armée  à  Francesco  de 
Melos.  .  . 

Ainsi  finit  la  campagne  en  Italie.  La  dnchesse 
Christine  était  si  ypécontente  du  cardinal  de 
la  Valette ,  que  le  bruit  courut  qu\>tt  l'envoyait 
à  Rome  assister  aux  congrégations  et  aux  cha- 
pelles de  ses  confrères  ;  mais  Richelieu  le  pro- 
tégeait contre  toutes  les  attaques  de  ses  en- 
bemis ,  quoiqu'à  la  même  époque ,  persécutant 
les  ducs  d'Epemonet  de  la  ValeUe ,  il  dépouillftt 
le  premier  de  son  gouvernement  de  Guiennc 
et  travaillât  à  faire  condamner  le  second  à  jnort 
comme  criminel  de  ièse*maiesié. 
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CHAPITRE  XIV. 

Jjc  prince  de  Condé  commande  une  armée 

sur  les  frontières  d'Espagne,  Il  assiège 
•  FonUarabie.  Les  Espagnols  mettent  en  dé* 
rouie  Formée  assiégeante. 

Depuis  que  les  Espagnols  avaient  abandonné 
les  frontières  d»  Goiemie  et  de  Languedoc ,  on 
avait  persuadé  an  cardi  Ad  de  Richelieu  de  se 
venger  de  ces  incursions  castillanes  jCn  portant 
les  armées  françaises  dans  le  cœur  de  la  mo- 
narchie espagnole.  Le  prince  de  Condé  fut 
chargé  de  cette  expédition^dontles  dttcsd'£per- 
non  et  de  la  Valette  mient  vainement  repré- 
senté les  dîfficnllés  ;  nn  pouvoir  for^  ample 
avait  été  expédié  au  prince  de  Condé  ,  le  lo 
marSipour  commander  dans  la  Guienne ,  dans 
Itf  Languedoc  ,  dans  la  Navarre  et  dans  le 
comté  de  Foix.  Il  était  enjoint  aux  dinrs  d'£- 
penion  et  de  là  Valette  et  an  nuréchal  de 
Schomberg ,  d'obéir  aux  ordres  que  ce  prince 
leur  adresserait.  Condé  se  rend  à  Toulouse 
et  va  prjendre  séance  au  parlement  de  Lan- 
guedoc ij^  vingt^huit  mars  3  s'embarquait  en- 
suite sur  la  Garonne  il  vient  à  Bordeaux  ;  sa 
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j(,33,    cour  y  fui  bientôt  nombreuse  et  brillante. 

Les  ducs  de  la  Valette  et  de  Saint-Simon,  Je^.  ^ 
comte  de  Grammont,  les  marquis  de  la  Force,    '  . 
de  Duras  et  de  Gèvres,  s'étaient  rendus  au?» 
prt'S  de  lui  pour  servir  sous  ses  ordres. 

4  D'Epernon  reçutCondé  (i)  avec  toutes  les  dis- 

tinctions imaginables.  Maigre  son  grand  Age  ,  il 
voulut  faire  les  honneurs  d'un  repas  de  cérémonie 
qu'il  donna  à  celui  qui  venait  exercer  ses  fonc- 
tions.L'historien  du  duc  d'Epernon  rapporte  que 
Coudé  s'était  proposé  de  jouer  le  bonhomme,  cl  ^ 
de  se  divertir  en  lui  faisant  raconter  ses  anciennes 
prouesses,  La  conversation  tomba  sur  sa  fa- 
veur  auprès  de  Hcnui.  lU  ,  sur  ses  guerres  et  ^ 
même  sur  ses  amours.  Le   prince  attendait 
qu'il  lui  échappât  quelque  hyperbole  ;  mais  il 
répondit  avec  tant  da  prudence,  que  rempli 
d'admiration  pour  une  si  heureuse  vieillesse, 
Coudé  dit  en  se  levant  de  table  à  quelques-uns 
de  ceux  qu'il  avait  amenés  pour  prendre  part 
au  divertissement  :  «  J'ai  toujours  regardé  le 
duc  d'Epernon  comme  un  grand  homme  ; 
mais  la  vérité  surpasse  ce  que  la  renommée 
m'avait  appris  de  luL  ...m 
^        Cependant,  soit  que  Condé  eût  c^hangé  promp-  * 
lement  de  sentimens  à  l'égard  de  ce  vieillard  , 


(i)  Vie  du  duc  d'Epernon  ,îiv.  ii  et  12.  Journal  de 
-  Bassomplerre  ,  tom.  a.  Levassor,  Hist»  de  Louis  XIII. 
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OU  qu'il  obéit  aveuglément  aux  ordres  du  car- 
Âinai ,  d'£peraou  reçut  ordre  de  se  reàrer 
"^ABS  sa  tnaison-de  Piassac',  pendani  que  le 
prince  &is^t  les  dispositicms  pour  pénétrér 
en  Espagne  cii  suivant  les  bords  de  la  mer. 
L'armée  de  terre  fut  assez  tôt  prôte  3  mais  la 
floue  qui  deyait  la  seconder  se  fit  attendre  si 
long-temps ,  que  Coodé,  iiiipiliem,  s'avança 
'an  mois  de  juillet  vers  Saitiï-Jian  de  Inz ,  Sk 
les  troupes  se  rassemblaient.  L'armée  ayaât 
traversé  la  rivière  de  Bidassoa ,  près  d'iron , 
s'empare  de  cette  ville  et  du  Port-Passagc(i)  , 
met  le  siège  devant  Fontarabie.  A  peine  six 
irents  hon^mes  se  trouvaient  dans  la  place  pour 
1a  défendre  ^  latit  était  grande  la  sécurité  dés 
Espagnols.  La  cour  de  Madrid  en  appre- 
nant que  les  Fronçais  avaient  passé  la  rivière 
de  Bidassoa,  avait  envoyé  à  Fontabarie  un 
détacheiiientdeiiuitcents  Hommes,  commandés 
-INiT  le  mestré  de  camp  Cfarièto|»be  Mezia/  ({iti 
s'était  distingué  h  la  défense  ifes  ties  de  Sainte- 
Marguerite.  Il  y  entra  heureusement,  et  ce  reu- 
.fort  releva  le  courage  de  la  garnison  conster- 
née. On  armait  en  diligence  une  flotte  dans 
les  ports  de  la  Biscajné  et  des  j^sturies^  afin 

"   1  :  '  .  V  "  ^' 

ti)  Bernard,  Hist.  de  Louis  XIII.  Mém.  pour  servir 
àl-histoire  docaid.de  Bichçliwi. J«nm«l  d«  ^fiàsét^to-" 
piisft  » tom. a,  — 
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de  porter  un  nouveau  secours  aux  assiégés  ;  ell^ 
fut  détruite  par  celle  de  France.  Sourdis  , 
archevêque  de  Bordeaux,  lavait  enfîn  amenée 
au  commencement  d'août. 

Depuis  Tarrivée  de  Ja  flotte ,  Sourdis  avait 
été  chargé  delà  garde  du  Port-Passage.  Le  pré- 
la.t,fîer  de  la  victoire  navale  qu'il  venait  de 
remporter ,  voulait  se  signaler  sur  terre  comme 
mer  ;  il  persuada  au  prince  de  Condé 
'  que  toutes  les  forces  navales  d'Espagne  étant 
détruites  ,  il  était  inutile  que  la  flotte  française 
fût  employée  à  la  garde  du  Port-Passage  3  qu'il 
.valait  mieux  la  placer  à  l'embouchure  de  la 
rivière  de  Bidassoa.  Sourdis  espérait  de  mettre 
';.elors  pied  à  terre  à  la  téte  de  quelques  troupes 
^de  débarquement  et  de  prendre  part  aux  al- 
:  taques  de  Fontarabie.  On  savait  à  l'armée  que 
les  Espagnols  levaient  avec  promptitude  un 
^  corps  nombreux  de  troupes  dont  le  comman- 
^.dement  était  confié  à  l'amiranle  de  Castille. 
^11  importait  au  prince  de  Condé  d'enlever  Fon- 
tarabie, avant  l'arrivée  de  celle  armée.  On  tint 
conseil  de  guerre  3  plusieurs  généraux  repré- 
sentaient que  le  Port-Passage,  gardé  par  quatre 
mille  hommes,  faisait  toute  la  sûreté  du  camp 
des  assiégeans ,  et  qu'en  abandonnant  ce  poste , 
'cm  .1  donnait  aux  Espagnols  la  facilité  ' de  se 
placer  entre  cet  endroit  et  Fontarabie;  d'autres 
soutenaient  au  contraire  que  la  prudence  ne 
.  permettait  pas  d'aflaiblir  les  troupes  à  peine 


t 
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soffisantes  pour  les  travaux  du  sié^e.  Coudé 

embrasse  Topinion  qui  augmentait  ses  forces 
eu  apparence.  Les  Français  abandonnent  le 
Pori-Passagey  lea  Espagnols  s'en  emparent  el 
se  procurent  I  par  ce  moyen  ^  les  subsistances 
nécessaires  à  leur  armée  qui  approchait ,  et  qui 
parut  bientôt  à  k  ponce  du  canon  du  camp 
des  assiégeans. 

Condé)  informé  que  iarmée  espagnole  arri- 
vait I  ordonna  au  duc  de  la  Valette  de  mettre 
la  fm  à  une  mine  conduite  sous  un  des  prin« 
cîpaux  bastions  ;  elle  fit  un  grand  effet.  Les 
Français  ,  commandés  par  le  général  de 
Gèvres  ,  vinrent  à  bout  de  s'y  loger  après  un 
combat  opiniâtre  (i).  Cet  avantage  permettait 
aux  assiégeans  de  tenter  une  autre  mine  dont 
Texplosion  devait  décider  du  sort  de  Itf  {Akc. 
Les  troupes  eurent  ordre  de  se  tenir  prèles  à 
monter  à  l'assaut ,  sous  les  ordres  du  duc  de 
la  Valette.  Lorsqu'on  eut  mis  le  feu  à  la  mine^ 
ce  générai  envoya  reconnaître  la  brèche.  1m 
aides  de  camp ,  chargés  de  cette  inspection , 
rapportèrent  qu'elle  n'était  pas  praticable  ;  sur 
ce  rapport,  les  avis  se  trouvèrent  partat^^cs. 
Les  soldais  demandaient  qu'on  les  conduisit  à 
Fassaut.  Plusieurs  offîciers  partageaient  l'ai^deur 


*     (i)  Journal  de  Bassompicrre.  Bernard  ,  HiitaireJ de 
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soldais  3  d'aulres  sputenaicnt  que  l'entre- 
prise ue  pouvait  réussir.  Le  duc  de  Ja  Valette 
ne  sachant  qnel  parti  prendre  f  fut  consulter  le 
prince  de  Coridé  ôtcc  les  dcùx  officiers  qui 
avalent  vi^iic  la  }>rct  lic  \  on  convint  qu'on  ira- 
vaillerail  à  l'élargir  et  qu'on  minerait  ensuite 
le  reiranchenient  construit  par  les  assiégés 
pour  b  défendre  :  l'attaque  n'eut  pas  de  succès» 
Alors  le  prince  de  Gondé  envoya  ordre  à  la 
Valette  de  céder  bon  poste  à  l'archcvèqtifî 
de  Bordeaux,  qui  se  flattait  d'une  meilieure 
réuâsile  ^.niais,  tandis  qp'ii  préparait  un  nouvel 
assaut,  les  Espagnols  attaquent  le  camp  fran- 
.çajs,  il  est' force.  Les  soldats  ftty aient  avec 
tant  d'épouvante  qu'ils  abandonnèrent  leur 
Lagagç  et  leur  artillerie.  L'archevêque  de  Bor- 
deaux fuit  sur  ses  vaisseaux  y  le  prince  le  suit 
et  marche  dans  la  nier  pour  atteindre  nue 
chaloupe*  Le  diic  de  St.-Simon,  le  comte  de 
Gramt^iônt ,  le  marquis  de  Gèvres  et  plusieurs 
généraux  réunissent  les  débris  de  l'armée  dans 
Je  quartier  du  duc  de  la  Valei te,  il  les  con- 
duit a  BajT^nne.  La  nouvelle  de' ce  fâcheux 
événement  se'* répandit  en  France^  tandis  qu'où 
.  faisait  des  réjouissances  pour  la  nais^nce  de 
Louis  XIV  :  elle  Uoubla  la  joie  publique. 
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CHAPITRE  XV* 


•  « 


Le  duc  d'Èpemon  est  dépouillé  de  son 
gouvememenU  Procès   du  duc  de  /«< 

OiTAtt  la  ^lume  ÀvL  txeàxt^  de  Richelieti> 
nprès  les  revers ,  d*eti  punir  qtaèlque  illustre 

Viclinie,  soit  pour  satisfaire  sa  ven^^eance  ,  soit 
pour  exciter  au  devoir  par  la  terreui*.  Il  ren- 
dit le  duc  de  la.  Valette  ^  garant  de  la  4evée 
du  siégé  de  Fontarabie  ,  et  le  fit  jujver  par 
des  commissaires  dont  dirigeait  ks  senti«« 
mens.  Le  duc  de  la  Valette ,  instruit  qne  le 
prince  de  Condé  et  rarchevêque  de  Bordeaux 
Tacciusaieilt  d'être  la  cause  de  TafFront  reçu 
|>àr  les  àfmées  françaises  devant  Fontarabie,' 
publia  nu  écrit  tirconstaneié  de  tout  ce  qui 
s'était  passé  à  ce*  siège;  Cbndé  y  opposa  une 
ample  réfuiaiion,  dans  laquelle  il  contestait 
la  plupart  des  faits  rapportés  par  la  ValQtte.- 
Le  cardinal  se  déclarait  en  faveur  du  prince 
de  Coudé  et  de  Tarcfaevèque  de  Bordeaux. 
Beissompierre  rapporte  «cfU'ildil/'pabltquêmeni: 
4(  Je  ferai  jusqu'à  Toflice  de  procureur  cjcné- 
:ral  couU  e  M.  de  la  Valette.  >  Le  roi  prévenu,' 
Tom.  y  ,  a®,  part»  17 
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envoya  ordre  à  ce  général  de  venir  rendre 
çampt(>  dê  ^  coaduile  à  la  cour  ;  crai^uuiit 
d  cire  arrêlë  ,  il  passa  dans  Je  pays  de  Mcdoc 
et  s'embarqua  sur  un  vaisseau  écossais  qui  le 
conduisit  en  Angleterre, 

En  même  teQips  le  duc  d'Epernon  était 
dépouillé  de  son  gouvernement  de  Guîcune. 
On  assure  que,  dans  le  château  Trompeile  ,  il 
avait  enfermé  pour  plus  d'un  million  d'or  , 
d'argent  ou  de  pierreries.  Condé  attendait  Sjçs 
provisions  de  gouverneur  de  Guiennc  pour 
s'emparer  de  la  forteresse  et  du  trésor  qu'elle 
yeriicrmait^  mais  Epernon  averti  à  temps,  fit 
tout  enlever  en  une  nuit,  Condé  ^  trompé  dans 
son  espoir,  se  vengeait  en,  déclamait  cg^nir^ 
toute  la  fan^ille  -4u  duc  d'Epernon  ;  il  pro- 
ijonça  un  discours  daps  je  ne  sais  quelle  as^sem- 
blée  tenue  en  Guienne  ,  dont,  le  but  éiaii  d<? 
flétrir  la  réputation  du  père  et  du  fils  3  il  n  e- 
.pargua  pas  même  le  du,c  de  Çondale  et  1^  c^r-^ 
diual  de  la  Valette,  quoiqu'ils  n'eussent  aucune 
part  à  ralîUirc  de  Fontarabie  ;  les  deu^  frères 
étaient  à  l'armée  du  Piémont  (1). 

^16$  conseillers  d'état  MachauU  çt  de  la 
Polteric  avaient  eu  ordre  de  se  trausporiei: 


;  î(i)  Vie  du  dtu?  d'Epernon ,  liv.  12.  Méiu.  de  Bas-* 
&oo>pioii;e  ,    tof».  2.  Kuu^ ,    Ist.  Venct. ,   lib.  10, 


'^^y^  ^^  LOUIS  XIIT:^^^ 
en  Guienne  pour  faire  les  înfofnialions  ;  ils 
lesremirenlà  leur  retour  au  chancelier  Séguier. 
Ce  premier  maj^isirat  les  envoya  au  procureur 
général  du  parlement  de  Paris,  pour  les  exa- 
miner et  en  rendre  compte  au  conseil ,  sous  le 
sceau  du  secret.  Le  procureur  général  ayant 
fait  son  rapport,  le  roi  se  met  lui-même  à  la 
tête  d'un  tribunal  composé  de  ducs  et  pairs  , 
des  conseiliei-s  d*élat ,  de  tous  les  présidens  u 
mortier  et  du  doyen  du  parlement.  Des  lettres 
patentes  ne  fui-enl  pas  expédiées  pour  l'érection 
de  cette  commission  extraordinaire;  le  car- 
dinal avait  persuadé  au  roi  que  sa  seule  vo- 
lonté sufTlsail  pour  l'établir ,  et  que  sa  présence 
suppléait  à  toutes  les  formalités. 

Le  5  février  1639,  les  présidens  àmorlieret 
Pinon  ,  doyen  du  parlement,  furent  rftandés 
à  Saint-Germain,  sans  être  instruits  des  motifs 
de  leur  voyage.  Des  qu'ils  furent  assemblés  , 
le  roi  prit  place  ,  ayant  à  sa  droite  le  cardinal 
de  Ricliclicu  ,  les  ducs  d'Uzès,  de  la  Roche- 
foucault  et  les  conseillers  d'état  ,  a  sa  gauche, 
le  chancelier  ,  le  duc  de  Montbazon  ,  le  ma- 
réchal de  Saint-Luc  ,  et  les  magistrats  du  par--  • 
lemcnt.  Les  deux  rapporteurs  s'assirent  au  bas 
de  la  table. 

<ç  Je  vous  ai  mandé,  dit  le  roi ,  pour  faire  le 
procès  au  duc  de  la  Valette  3  vous  en  apprendrez 
lescharges  par  le  rapport  qui  vous  sera  fait.  » 
«  Sire ,  répondit  le  premier  président  le  Jai/ 
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nous  vous  supplions  de  nous  dispenser  d'opî- 
ner  ici  j  nous  ne  pouvons  dire  notre  avis  que 
dans  Je  parlement;  s*il  vous  plaît  d'y  renvoyer 
l*afraire  ,  on  y  procédera  dans  les  formes  contre 
l'accusé.  »  «  Je  ne  le  veux  pas,  répliqua  le  roi  j 
Vous  faites  les  difïïciles  ,  et  ii  semble  que  vous 
vouliez  me  tenir  en  tutelle  ;  je  suis  le  maître , 
et  je  saurai  me  faire  obéir  :  c'est  une  erreur 

Î grossière  que  de  s'imaginer  que  je  n'ai  pas 
c  pouvoir  de  faire  juger  les  pairs  de  mou 
royaume  où  il  me  plaît.  Qu'on  ne  m'en  parle 
plus  ;  contentez -vous  d'opiner  au  procès.  » 

Personne  n'ayant  osé  répliquer  ,  on  fil  le 
rapport  des  inforrnalious.  Il  dura  deux  heures. 
On  lut  ensuite  les  conclusions  du  procureur 
général ,  qui  requérait  que  le  duc  de  la  Valette 
fut  décrété  de  prise  de  corps  pour  être  conduit 
h  la  Bastille.  Le  roi  ayant  demandé  les  avis  a  tous 
les  magistrats,  Pinondit  :  «  Sire, puisque  M.  de 
la  Valette  est  duc  et  pair  de  France  ,  je  vous 
supplie  de  le  renvoyer  au  parlement.  «  «  Opinez, 
réplique  le  roi.  »  Pinon  ajoute  :  «  Je  suis  d'avis 
que  M.  de  la  Valette  soit  renvoyé  au  parlement 
pour  y  jugé.  »  Le  roi  l'interrompant  :  «  Ce 
n'est  pas  là  opiner,  »  «  Sire  ^  répond  le  ma- 
gistrat, un  renvoi  est  un  avis  légitime.»  «  Opinez 
sur  le  fond^  s'écrie  Louis  en  colère  ,  autrement 
je  sais  bien  ce  que  j'auraià  faire,'»  Alors,  Pinou 
effrayé  ,  ajouta  :  «  Puisque  votre  majesté  nie 
l'ordonne,  je  suis  de  l'avis  des  conclusions,  v  Le 
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.  célèbre  Tialon  ne  rapporte  pas  ce  détail  ;  umis^  "^^^^ 
il  est  difficile  de  i/y  pas  rec6titiiattre  le  génie 

.  du  prince  et  du  ministre  3  les  autres  magistrats, 
les  couSeillers  d'ctat ,  les  ducs  et  pairs ,  le  cîian- 
cciier  ,  cl  le  roi  même}  ppinèrent  pour  le  dé- 
cret de  prise  dè  corps; 

•  Dès  le^'Andemain ,  ihi  publié  un  arrêt  du 
conseil  qui  ordonnait  que  le  duc  de  la  Va- 
lette serait  pris  au  corps  et  conduit  h  la  Bastille , 
sinon  ajourné  à  .son  de  trompe ^  que  cependant 
ses  biens  seraient 'saisis  '^ntre  les  mains  de 
commissaires  "nommés  par  ie  roi  jusqu'au  jn* 
gement  de  son  procès.  Il  fut  prononcé  le  24 
mai.  Lorsque  les  juges  furent  rassembles  dans 
le  cabinet  du  roi,  le  conseiller  d'état  la  Pollerie 
,  lit  le  rapport  du  procès.  Le  procureur  général 
Molé  lut  ses  conclusions I  à  ce  que  le  duc  de  1% 
Valette  fûtdéclaré  atteint  et  convaincu  decrinus 
de  lèse  majesté,  de  perfîdie,delrahison,  de  lâcheté 
et  de  désobéissance;  comme  tel,  condamné  a 
être  décapité ,  tous  ses  biens  confisqués.  Le 
cbancelîer  dit ,  en  opinant ,  qu'il  était  inutile 
d'examiner  si  c'était  par  malice  oti  par  lâcheté 
que  M.  de  la  Valette  n'avait  pas  pris  Fontara- 
Lie3  queTon  voyait  clairement  qu*il  avait  pu 
prendre  celle  vHle,  qu'il  ne  ravaj^t  pas  voulu, 
et  que )  par  ce  seul  crime,  il  avait  mérité  la 
rigueur  des  conclusions*  L'opinion  du  roi  fut 
semblable  *à  celle  du  cbanceËer,  et  l'arrêt  fut 
prononcé.  On  adressa  une  commission  au  licu- 
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x638-  .  tenant  criminel  du  Châtelet  de  Paris,  pour  le 
•  faire  exécuter.  Le  tableau  qui  représeniait  le 

duc  de  la  Valette  sur  Téchafami:!'^  porté  d#- 
ia  Bastille. à  la, place  de^  Grèt«  |^  Jet  bMN 

Cette'sentence ,  ou  àucune  formalité  de  j  ustico 
n'avait  été  observée ,  fut  cassée  au  èaiïiin«iiC€~ 
me^itdu  rè^ne  de  JUauis     Vé   ^  ;   . 


CP.APITilE  XVJ, 

Mcnri  du  eûpucbi  jfoiNgf^  TfUmhtdL 

"  •   .    .  .... 

o  N  avait  imputé  au  capucin  Joseph  du  Trenv» 

Blai  une  partie  des  cruautés  du  cardinal  de  Ri^ 
chelicu  ;  mais  le  procès  >nlentc  au  duc  de  la  Va*- 
lette  prouvait  que  ce  mioistre  n'avait  paabesoia 
d[es  insinuations  de  ce  moine  pour  se  livrer  i 
son  bnipeur  sanguinatrè.  Le  père  Joseph  étaîl 
mort  avant  qult  f&t  question  de  ce  procès. 
Depuis  une  attaque  d'apoplexie  qu'il  avait  eu 
à  Compiègne  ,  il  se  tenait  renfermé  dans  §oa 
.touvént)  el  ne  paraiswt  occupé  qu'à  sé  prér . 
|)!^re^  à  la  fiÉorf.  Le  cardinal  Pavait  eng^^é  40 
Ve^ij*à  Ruélpoûry  prendre  Tair  3  il  y  eut  une 
seconde  attaque  d*apoplexie,  dont  il  mourut  io 
décembre  iG5Ô,  On  assure  que  Kiciieliea 
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ne  montra  les  inquiétinies  d'une  anie  sensib^^ 
qoe  dans  eeile  mât  oocàfcioa^  ii  UTtiier  d6 
maiiMle  «btista  jetàit.GMéQiMinttiLibte  iaiiM 
ééfe^pper  lee  si^s  t<[)tnsliaii^*<ie  l'bilMtiés  «H^i^ 

core  a-l-on  écrit  qnte  ce  n'éuit  Kju'iiniè  fehwè 
qui  cachait  le  idemier  Coup  d'un  redoutable 

On  revient  avec  une  $àm  ^d^interét  sur  câ 
pêne  Jbseph,  unique  en«bn  g&àre ,  dtif  emve» 
lui-même  ,  qui  allia  toutes  les  BllW«e»'dNl« 
politique  aux  ausiériiés  d  uti  religieux  ,  et  qui 
S€inbiâit  se  dédommager  des  rigueur/  du 
clolii^  Hakcfaeiles  il  6'était  eondaîniié ,  par  lu 
liberté  av«é  Isqnidle  il  pariait  mk  gw/ùts 
au  carditel ,  et  par  Pimpe^taâide  àtl^  •aflktfé» 
dont  ii  était  chargé  ;  moine  par  une  boutadé- 
de  jeunesse  j  il  s'était  jeié  daus  les  travaux 
dipiomatil^«es  par  gO&t,  ou  plutôt  c  était  en  lui 
nne  vériieMe  passion  qu'il  sattafatsait 
c<nirtn(ltl*Ikii^pe;  môtlfanivili^cupslH^^ 

de  traités  d'aliiatice  ,  d*armécs  ,  de  sièges  ,  dè 
combats.  A  son  agonie  >  le  cardinal  lui  cria  aux 
oréilies  pour  le  rappèler  à  la  vie  :  Courage  y 
fèrt^  Jïf^âph  )  Brime  à  nom* 
'  €e  cttpiictli  ^talt  m  htnnintie  aussi  èxllN»dtdi^ 
nalrc  que  le  cardinal  de  Richelieu,  Son  dé^ 
vouetnent  pour  cette  éminence  avait  uti  ca-î 
ratière  rare  ;  il  semblait  entraîné  par  Tadmi- 
rati<$ti  ïéélte  qu'il  lui  portait.  On  eik  dît  i^ue^ 
le  moine  était  payé  de  séS  Idiorieus^  entre-; 
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•  sé3tt.    prises ,  de  ses  travaux  opiniâtres  en  iesassoctant 
-  ,    àceax  du  mînîsti^e.  FatigueB^courseSy  dangcrSy 
rien  ne  le  rebalait;.il  aiihait  Tame  de  Richelieu» 
Quand  le  cardinal  abattu,  fatigué,  songeait 
daas  ces  momens  où  Tesprit  enfin  s'cpuise  , 
où  rambilioQ  s*endort ,  à  abandonner  les  af* 
iaires ,  le/  père  Joseph  Tenait  le  ranimer ,  lui 
présentait  des'expédiens  nouveaux  /l'attachait 
au  ministère.  Richelieu  dut  son  salut  à  plu- 
,    sieurs  conseils  heureux  du  capucin.         ^  ^  * 
Ce  fut  lui  qui  le  décida  à  se  montrer  sans 
gardes  dans  les  rues  de  Paris  pour  calmer  le 
peuplé  en  alarmes  lors  de  la  prise  de  Corbie. 
âBL^^iVu  précédemment  que  le  père  Joseph 
Iwaii alors  :  «  Eh  bien  !  que  vous  est-il  arrivé?  • 
IVe  vous  avais-je  pas  dit  que  vous n*cliez  qu'une 
poule  mouillées  ?  »  Quel  était  donc  cet  homme 
^         >  ^lti  appelait  Richelieu  de  ce  nom  ?  Presque 
tom-lêj»4i0nmr6S  d'état  ont  eu  pour  appui ,  pour 
confident  un  ami  qui  soutenait  leur  courage 
dans  les  occasions  périlleuses  3  je  n*en  excepte 
pas  Crom^veî.  Les  hommes  en  place  ne  réus- 
sissent et  ne  peuvent  agir  que  par  le  choix  des 
'agens.  Les  agens  seuls  multiplient  leurs  forcesen 
joignaQt  leurs  bras  aux  leurs.  Les  ministres , 
environnés  d'une  foule  d'hommes  qui  les  sur- 
passent quelquefois  en  ambiiioa  ,  et  loujuurs 
en  activité  ,  n*ont  besoin  que  d'un  seul  art  ^ 
inais  çe^  art  est  extrêmement  difficile  ^  il  cou« 
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siste  à  se  servir  des  hommes  saîvanl  lears^ 
toleas.  Le  cardinal  ne  rougit  pas  de  faire  sou 
bras  droit  d'un  simple  moine  3  en  Tasspciant 
à  ses  travaux ,  et  m<}me  à  sa  renommée ,  il 
domina  les  intrigues  et  les  négociations  de 
l'Europe.  Un  autre  l'eût  dépouillé  de  son 
habit  ;  iriui  laissa  sa  robe  monacale.  Il  riait  le 
premier  quand  on  parlait  de  V émiu^ùnc^  grUc 
comparée  à  réinineuce  rouge. 

Le  parlement  en  corps  assista  aux  obsèques 
de  ce  capucin ,  et  un  évôque  prononça  son 
oraison  funèbre*  Un  abbé  Richard  a  publié 
deux  vies  de  ce  moine  ;  dans  la  première  il 
le  peint  comme  un  saint ,  et  dans  la  seconde 
comme  un  homme  de  cour  ;  il  était  Tun  et 
l'autre*  Les  courtisans  trouvaient  ce  mélange 
Inconcevable  ^'mais  les  personnes  qui  ont  rex-* 
j>ériençe  du  monde ,  n'ignoîrent  pas  que  tout 
s'allie  dans  certaines  têtes. 


CHAPITRE  XVIL 

Mariff  dé  Médicis  ijuiûe  l€s  Pa^s-Ba^  peut 
Hf  tèhii^  ên  Jingfetetrâ„  Vainee  tentai 

'  ià^^s  de  ceit'e  princesse  pour  rci^enir  en 
France. 

mort  dé  soil  ami  ,  que  les  instances  de  Marid 
de  Medicis  pour  obtenir  la  permission  de 
reveijir  danis  le  rôyaume  lui  donnaîetil  d<3 
liouVéII«3  iùqtiiétudes.  On  ignoré  ^uel  fut  lè 
VéiitÀble  iùùÙî  <{m  décidé  ttXXé  |»ri&tëliS6  à 
sWtIr  bM^nèfifient  dès  Pays-Bas  potit  ^éfêifkt 
d'a])ord  eii  Hollande  ,  ensuite  eu  An^^leterre; 
Elle  ne  devait  pas  être  mécontenté  de  Philippé ) 
elle  eut 9  dit-on,  quelques  snjets  de  se  plaindre 
on  du  cardiBol  Infinité  t>a  des  officiers  Espa- 
gnols ]  ce  fut  pent«è€re  nn  préteitte.  Richelieu  ^ 
son  ennemi ,  pouvait  désirer  qu'elle  sortît  de  la 
domination  espagnole,  afin  que  Philippe  ,  piqué 
de  ce  procédé  ,  ne  s'opiniâtrât  pas  à  la  faire 
comprendre  dans  le  traité  de  paix  dont  il  était 
alors  question  entre  la  France  et  l'Espagne.  H 
paL  leurrer  par  l'espoir  de  leur  rétablissement 
en  France  ceux  dont  celle  princesse  infortunée 
suivait  les  avis ,  pourvu  qu  ils  rengageassent  à 

/     ■  • 
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forlîr  des  Pays-Bas  (i)^  11  est  assez  vraisem-  "J^^ 
blable  qu'on  îui  ùi  caletidre  que  résidaol  dans 
k  sein  d'une  république  $  amie  de  la  Fmte  ^  il 
Itti  serait  phis  aisé,  de  se  réconcilier  avec  eq^ 
fib  9  la  naissance  à*um  héritier  du  trône  était 
une  occasion  qui  devait  facililcr  cette  récou** 
icilialioD.  , 

Marie  de  Medicis  feignant  datFoir  besoiii  êt 
prendre  les  eanx  de  Spa  |  demande  un  jum^ 
coodnit  anx  états  génératiTj  11  pmAi  qu'elle 
avait  promis  au  cardinal  Infant  d'engager  les 
états  généraux  à  conclure  une  trêve  avec  l'Es*- 
peigne,  et  que  Ricb^ieu  promettait^  de  Sou 
côté  ^  à  la  reine  de  lui  rmdre  la  jooissance  de  ^ 
ses  bieni,  pourvu  qu'elle  cessât  dè  tésider 
ebes  les  ennemis  de  la  Fr^ncef  nfois  ^  lorsqu'elle 
fut  en  Hollande,  on  lui  signifia  que  pour  jouir 
de  ses  revenus,  il  lui  était  or^onné'de  se  retirer 
à  Florence,  tandis  que  la  cour  d'Ë9pagne 
s'aipereetant  qat  Marie  de  Médieis  a*  lieu  de 
la  servir  eu  Hollande  ftégooiait  son  raccmiio*-' 
dément  aVec  la  cour  de  Paris  ,  cessait  non-sen- 
lenieut  de  lui  payer  sa  pension  ^  rîinis  donnait 
or^re  à  quelques-uns  de  ses  dome&tkjties  rsMés 
à .  Bruxelles  de  sortir  des  Pays^te^ 


■  (i)  Joii'tyil  do  BîtssotTi|licrW.  Vie  nmivelfé  du  car** 
âinaî  de  Rirfaclidu^  tbm.  5.  Siriyilleai«  Mceadt^lâikl»  & 
&asbifCNrlb's,lliatarkat..€oiiSctiatii  >  isat«.ab     •  •  ^ 
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Les  états  ^^éuéraux  auxquels ,  durant  sa 
régence  y  Marie  de  Médicis  avaii  rendu  de 
bons  iMnrices  ,  la*  reçurent  du  mieux  'qu'iii 
pureDt  :  on  lû  rcndir.  leÈ  honneurs  dns  à  une  ' 
f^rande  reine*  Un  ministre  extraordinaire  fvtt  ^ 
envoyé  à  Paris  pour  proposer  au  roi ,  ou  de  lui 
pcrmetlre  de  revenir  en  France ,  ou  de  la 
jiaiaBer  vivre  dans  une  des  villes  de  Hollande^ 
avec  la-îoiiiisaaice  de.ses  revenus 3  il  n'obtint 
ni  l'une  .ces  deux  demandes.  La 

reine  manquant  de  ressources  ,  fut  contrainte 
-de  passer  auprès  de  sa  fille  en  Angleterre. 
JElle  arriva  au  mois  d'octobre  dans  le  comié 
;4'£8scx  » -oii  le. comte  de  Nortumberland  vint 
'la  compUmenter  de  la  partdurotet.de  fai  reine 
fd'Angleterre.  Charles  1^^*  s'avança  dix  à  douze 
milles  au-devant  d'elle*  Henrielie  voulait  ac-* 
çompagner  le  rpi  son  époux,  sa  grossesse  > 
jl'ea  ejcQpêcha  ^  r  1 1 r  aiinif yli^  ityiigiiTri  fiuv  pnrt ri 
4^  Londres.  On  vit  btentito  uût  ifietite  cour 
jiranjçaise  au  palaiftifde^  Saint-James  *oii  elle  fut  ^ 
logée  :  la  duchesse  de  Chévreuse ,  le  duc  de 
la  Valette  et  le  prince  de  Soubisc ,  et  quelques 
i^utres^composaicnt  cette  cour.  Soubise  vivait 
doucement  en  Angleterre  depuis  la  dernière 
paix  accordée  à  ceux  de  sa  religion  qu'il  avait 
constamtitfent  défendue,  La^maison  de  la  reine 
était  assez  nombreuse   mais  en  général  sa  pré-  , 
^uce  déplaisait  aux  Anglais  ,  et  surtout  aux 
puritains  ^  ennemis  de  la  reine  Henriette  de 
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France.  Les  Pays-Bas,  disaient-ils,  où  Marie 
de  Médicis  s  est  retirée  en  sortant  de  France, 
sont  devenus  le  théâtre  de  la  guerre  Ja  plus 
meurtrière  et  Ja  plus  fatale  ;  que  savons-nous 
si  elle  n'attirera  pas  un  semblable  malheur  sur 
l'Anglelerrc.  Quelques-uns  craignaient  que 
cette  reine,  imbue  des  maximes  du  pouvoir 
arbitraire,  ne  se  joignît  à  sa  fille  pour  déter- 
miner Charles  à  réduire  par  la  force  les  Ecos- 
yd'is ,  qui  ne  voulaient  pas  se  soumettre  aux 
formes  ecclésiastiques  adoptées  par  la  majorité 
des  Anglais ,  d'autres  appréhendaient  que  les 
honneurs  rendus  à  Marie  de  Médicis,  ne  ser- 
vissent de  prétexte  au  vindicatif  Richelieu, 
pour  favoriser  en  secret  les  mécontens  d'E- 
cosse et  d'Angleterre.  La  peur  de  ceux-ci 
n'était  point  sans  fondement  3  il  paraît  cons- 
tant que  ce  ministre  fomenta  les  troubles 
d'Ecosse  et .  d'Angleterre.  Voltaire  rapporte 
cjfi'il  écrivit  au  ministre  de  France  en  Angle- 
terre ce  billet  (t)  ,  avant-coureur  des  malheurs 
de  Charles  F^.  :  «  Le  roi  d'Angleterre ,  at>ani 
qu'il  soit  un  an  ,  çerra  qu'il  ne  faut  pas  me 
Repriser,  »  ,  ^ 
L'ambassadeur  de  France  en  Angleterre 
avait  reçu  les  ordres  les  plus  précis  ,  non-» 


(i)  Voltairo  ,  Essais  sur  les  moeurs,  tom4  »  édition 
encadrée,  .......  ,  ,  ^ 
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7"" — "  seulement  de  ne  rendre  aucune  civilité  à 
i635.  jy[jj,,iç  Médicis ,  mais  d'éviter  sa  présence. 
Il  les  exécutait  si  ponctuellement ,  que  celle 
princesse  demeura  près  de  deux  mois  »^ 
Londres,  sans  trouver  rocca5ion  de  s'entre- 
tenir Qvec  lui  ^  enfin  ,  un  jour  le  comie  de 
Holland  le  suivit  lorsqu'il  entrait  chez  le  roi , 
et,  feignant  d'avoir  quelque  afl'aire  importante 
à  lui  communiquer ,  il  Tarréla  dans  une  ga- 
lerie de  White  Hall.  Le  roi  et  la  reine  d'An- 
gleteri'e  y  vinrent  un  moment  après  arec  la 
reine  de  Francej  l'ambassadeur  veut  se  retirer, 
mais  Charles  et  Henriette  lui  ferment  le  pas- 
gage.  <ï  Monsieur  l'ambassadeur,  lui  dit  la  reine 
mere  ,  j'ai  quelque  chose  à  vous  communi* 
quer.  »  Le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  s'écar- 
tent aussitôt,  Holland  sort  de  la  galerie,  la 
reine  mère  reste  seule  avec  le  ministre  de 
France,  et  lui  témoigne  le  désir  qu'elle  aurait 
de  rentrer  en  France  par  son  cm  remise. 
«  Madame  ,  interrompit  l'ambassadeur  ,  je 
supplie  humblement  voire  majesté  de  trouver 
*  bon  que  je  lui  ixîprésenle  que ,  si  j'ai  l'honneur 

d'être  le  ministre  du  roi  dans  celle  cour ,  iJ 
ne  m'a  pas  donné  le  même  caractère  auprès 
de  vous  ;  peut-être  que  votre  majesté  a  dessein 
de  me  charger  de  quelque  commission  ,  eu 
ce  cas ,  je  vous  prie  de  m'en  dispenser;  j'ai 
des  ordres  précis  de  ne  me  mêler  en  aucune 
façon  de  ce  /]ui  regarde  les  aflaircs  et  la  pcr-« 
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sonne  de  votre  i:iiajesié,  a  On  ne  vous  a  pas 
défendu  d'entendre  ce  que  j'ai  k  vous  dirç, 
repartit  Médicis  3  je  vous  prie  donc  de  m'écou- 
ler  3elie  ajouta  sur  le  champ  :  «  Les  peines  que 
j'ai  sonneries  depuis  ma  retraite  dans  Jçs  Pays- 
Bas>  m'ont  inspiré  des  senlimens  fort  diflé- 
rens  de  ceux  que  j'avais  en  sortant  de  France. 
Veuillez  faire  savoir  k  M.  le  cardinal  que  je  le 
conjurç  de  me  tirer  de  la  dure  nécessité  où 
je  me  trouve  de  ^etï^^^i^^lcr  du  pain  à  me$ 
f^cndres  ;  je  voudrais  retourner  auprès  du  roi  j 
mai§  jç  nq  me  mclçr^i  d'auçune  chose  qui  regardç 
Iç  gouvcrnçmeaî  de  son  état.  Je,  ne  chçrçhç 
qu'à  passer  en  rçpos  le  peu  de  temps  qui  me 
reste  à  vivre.  Si  M.  ie  cardinal  exifje  que  je 
vive  hors  de  la  cour  ,  j'ofiVe  dç  chasser  d^ 
pia  maii^pn  \o^s  ceux  qui  sçrpnt  suspects  aij 
roi»  Sçfi  ordrcsi  çt  Içs  conseils  de  M.  Iç  çordi'j 
nal  sçront  désormais  la  règlç  de  nia  conduite^ 
Voilà  la  çommission  quç  je  vous  donne  3  jc^ 
l'ai  déjà  donnée  à  d'autres;  ils  ont  peul-^trQ 
manqué  de  hardiesse  ou  de  bonne  volpnié  pour 
Ç3e  rendre,  le  service  que  j'exigeais  d'eux.  » 
.  Klle  quitta  ensuite  Tamhassadcur  pour  s'ap- 
procher du  rpi  ei  de  la  reine  d'Anfjleterre. 
dit  à  Marie  de  Medicis  ,  en  leur  présence ,  que 
ce  qu'on  demandait  de  lui  excédait  son  pou- 
voir. «  Les  ambassadeurs,  lui  répondit -eJlaj, 
(J^iveni  parler  j^insii^jls  se  défendent  de  rcce* 
voir  certaines  commissions  ,  cependant  je  sais 
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i633,     qu'ils  sont  tenus  de  mander  tout  ce  qu'oîTleuî' 
dit;  je  l'ai  toujours  vu  pratiquer  ainsi  durant 
ma  régence.  Ainsi,  malgré  vos  protestations, 
j'attends  de  vous  une  réponse  positive.» 

L'ambassadeur  envoya  à  Paris  un  détail  de 
son  entretien  avec  la  reine  mère  ;  mais ,  soiî  que 
Richelieu  crût  que  cette  reine  chercherait  tou- 
jours les  occasions  de  le  punir  de  l'avoir  réduite 
à  Thumiliation  de  lui  faire  de  basses  soumis- 
sions, soit  qu'il  craignît  qu'elle  ne  trouvât  ick 
ou  tard  les  moyens  de  découvrir  beaucoup  de 
choses  au  roi,  capables  de  lui  désiller  les  yeux 
sur  le  compte  de  son  ministre  ,  soit,  enfin, 
que  ce  fût  un  efî'et  de  la  haine  opiniâtre  du 
cardinal  et  de  son  naturel  inflexible,  les  prières 
de  sa  bienfaitrice  ne  firent  aucune  sensation 
|5ur  son  cœur  de  bronze.  11  crut  couvrir  sa 
■  dureté  en  persuadant  au  roi  de  répondre  lui- 
înêrae  à  l'ambassadeur  de  France.  Le  cardinal 
.  ,     dicta  la  lettre,  et  Louis,  incapable  de  résister 
à  ce  que  son  ministre  lui  prescrivait,  la  signa 
sans  réflexion. 

Richelieu  faisait  dire  au  roi  qu'il  ne  voyait 
aucune  raison  de  se  fier  désormais  aux  protes- 
tations de  sa  mère,  accoutumée  à  la  plus  pro- 
fonde dissimulation;  qu'elle  ne  se  contenterait 
jamais  des  conditions  auxquelles  on  lui  accor- 
derait son  retour  en  France  ;  que  Taulorité 
dont  elle  jouissait  durant  sa  régence  ne  lui 
ayant  .pas  paru  suflisante,  elle  souflVirait  avec 
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gnée  des  affaires;  que  sou  inquiétode  Y)a4ureJle 
ne  lui  avait  pus  peraiis  de  vivre  sans  intrigues 
dans  les  Pays-Bus  ;  qu'après  y  avoir  .adii  é.  ie 
duc  d'Orléans  et  l'avoir  porté  à  se  marier  sans 
^e  consenteojeiMt  du  rci,  elle  s'élût  epsiii te 
brouillée  «yec  lui  ;  que  tous  les  inéconli*imf3jB 
France  cliercberaienl  à  intriguer  auprès  d'elle^ 
dès.  qu'elle  serait  dims  Je  royaume  ;  qubii^s 
jËspegnols ,  qui  lavaient  méprisée  à  Bruxelles^ 
ls(  recbercheraient  en  France.  r.a  leiM  £nis-r 
«ait  aîitôi  :«  Toutes  ces  constdératiirâsifne.fciiil 
<:roire  qu'il  faut  s^cn  tenir  è  la  prdpoShioo: cf ui 
j'ai  toujours  faite  à  la  reine,  ina  mère  ,  d'aller 
^Florence,  oii  je  lui  donnerai  volontiers  un 
.entretien  proportionné  à  sa  dignité.  Par,  tj&{lp 
pfTre  que  )^  suis  prêt  k  exécuter  et  «{«le  Je  d^^^rè 
qu'elle  accepte^  ma  çousciencei  ét  Hion^iiQQf 
ueur  sont  à  couvert  devant  Dted  et  devanif  le* 
inonde,  et  ne  m'exposera  pointa  de  nouvelles 
brouilleries,  lesquelles  je  ne  crois  pas  pouvoir 
éTÎter  ,  si  la  reine,  revenait  en  France,  .ej| 
quelqneJitett  qii^^ç  j^t^tre.  »  .  , 

^  Cette  réponse  étant  arci^ée  à  Londf!es  ^  *.|a 
reine  Henriette  fut  sensiblement  touchée  de 
l'affliction  de  sa  mère.  Elle  écrivit  au  roi  son 
fière  él  au  cardinal  ^  pour  essayer  de  les  &dot(« 
cir;  eHf  engig^a  méme  ^barles  If^^ 
en  France  ui|.;ininistre  e?îtraomipai^^  pojttr 
ménager  la  réconciliation  du  fils  ayêc  la  mhjçe*^ 
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-  ^"  '  l\  prit  tonlcs  les  précautions  imaj^inables  pour 
*  ne  pas  choquer  Jlicbelieu  ;  il  l'assurait  que  la 

riîtiie  ne  voulait  devoir  qu'à  lui  son  retour  ca 
JTrance,  et  qu'elle  lui  donnerait  toutes  Icf 
pi'cu'ves  de  sa  consianlc  amitié. 
.  Depuis  la  naissance  (i)  du  dauphin  ,  le  car- 
:dinal  avait  de  nouvelles  irisons  d'écarier  la 
^*éîne  nicrc.  Malgré  les  progrès  d'une  maladie 
qui  le  niinart  sourdement ,  plein  d'espéranco 
4e  survivre  à  son  maître,  dont  la  sanié  deve- 
nait chaque  jour  plus  chancelante,  il  proje-^ 
lait  de  se  faire  déclarer  régent  de  France  après 
la  mort  de  Louis  Xlll.  Pour  accoutumer  les 
Français  à  le  voir  revêtu  de  cette  suprême  di- 
gnité, il  voulait  engager  le  roi  à  faire  chaque 
année  un  voyage  dans  les  provinces  ,  et  à  la 
fchargcf  du  poids  des  afl'aires,  à  rexcmplo  d<^ 
Louis  VII  qui,  allant  à  la  croisade  en  Orient^ 
laissa  la  souveraine  administration  à  l'abho^ 
Sugcr.  Au  surplus ,  si  tel  fut  son  projet  pré^ 
paratoire,  il  n osa  en  proposer  lexécution  à 
l'ombrageux  Louis  XIII  ,  ou  Louis  Xlll  lo» 

 rejeta  comme  il  rejetait  quelquefois  les  projet» 

Irop  ambitieux  de  son  ministre.  Trois  per- 
sonnes pouvaient  prétendre  à  la  régence  après 


'  (i)  Mt^ra.  de  MoDtresor.  Vie  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu, par  Aiib^ry  ,  lom.  4.  Vittorio  Siri  ,  mem.  le- 
cond.  ,  Viv.  8.  .       .   i,/ 
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Jâ  mort  de  Louîs  Xlll  ,  Marie  de  Modicis, 
Ani[ied'Aii4rkhe«"i  le  duc  d'Oriéaas*  Richelieu, 
^ui  se  flatiuii'd'éioîgner  faeilement  A'fm  d'Au? 
triche  et  Gallon  ^a'aTaiti^rde  de  rappeler  une 
prîocessè  qui  pouvait  It  précipiter  ëti  «ift  ins^ 
tant  du  haut  dc^ic  tit;  puiisaûce  sur  lequel  il 
éluit  monte. 

-  '  Le  ministre  anglais ,  luéeotatent  de  Richelieu^ 
M  pouvait  se  flaiiei*  d'aocnoe  révsbite  anpr^ 
dta  roi-:  ii  Ittft  préneitlà  cepeudiiiit  iiue  lettre 
la  reine  ;  \%  iiÀ  loi  reink  tme  réponse  ps«r  écriu 

Elle  se  imuve  dans  les  niao use riis  de  Colberi  j 
daiëe  du  4  avril  i65g  ,  écrite  par  le  con- 
seîDer  d'état  Chavi^ny  ^avec  des  Q^rreetieni 
^  de  kl  main  dtieardînéJ. 
'  e  Je  n'ai  ja  mais  nranqné  de  bon  naturèlenyers 
la  reine  ma  mcrc  3  mais  elle  a  tente  lant  d«  di- 
verses choses  comre  mon  état ,  que  je  ne  saurais 
prendre  ée  résolu tlon  en  ce  qui  la  touche  y 
{nsqu^ii  ce  que  l^éiabiissement  iFiMib  bo^d 
paix  me  dotme  Seu  de  moins  soupç^iiner  aei 
Intentions  d  ue  ]f6  ne  doi8^  le'ÊHreftnafnienant'.  jf 
Le  minis're  cxiraurdiiiaire  fut  renvoyé  avec 
cette  l'éponsc  ,  qui  ôtait  tout  espoir  à  la  reinn^ 
mère  di^obtetiir  aoceaa  grtice  de  son  fiis« 
.  On  trouve, dans  qddqnes  méttioisesécriti- 
en  Angleterre,  que  la  reine  H^rieiie  de- 
manda ,  peu  de  temps  après  ,  la  pern.ission  de 
venir  en  France  ,  sous  prétexte  de  rétabhr  sa- 
saûté  altérée  par     dernière  couche.  U  est 

18* 
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j^3^      probable  qu'elle  voulait  faire  une  nouvelle  ten- 
tative en  f^wéur  de  sa  mère  et  dissiper  les  ombra- 
ffes  que  Charles  et  Louis  prenaient  Tuu  contre 
Tauire.  Le  roi  demeura  quelque  temps  sans 

.    s'expliquer;  et  ,  quand  la  saison  fut  plus  avan-=- 
cée ,  il  répondit  que  ses  aflaires  Toblififeanl  à 
marcher  vers  les  frontières  de  son  royaume 
Henriette  prendraitune  peine  inutile  ,  et  qu'il 
ne  pourrait  avoir  la  satisfaction  de  s'entretenir 

'  avec  elle.  Le  capucin  Jacinte,  par  Tordre  de 
son  confrère  Joseph  ,  avait  soufflé  en  Ecosse  lé 
feu  de  la  discorde.  Les  événemens  funestes  dont 
la  fuite  conduisit  Charles  P^.  sur  un  échafaud/ 
commençaient  à  se  développer.  Charles ,  con-^ 
vaincu  que  la  cour  de  France  fomentait^ 
sous  main  ce  fatal  et  terrible  incendie,  ordonna?^ 

'    à  son  ambassadeur  de  quitter  Paris  sans  prendras 
congé.  Cette  démarche  ne  servit  qu'à  irrite». 

'    davantage  Richelieu  qui  craignait  que  le  ro^^ 
d'Angleterre  ne  se  joignît  au  roi  d'Espagne poui^ 
forcer  Louis  à  signer  une  paix  dans  laquelle 
Marie  de  Médicis  serait  comprise.  Le  cardinal' 
se  confirma  dans  la  disposition  de  donner 
Charles  tant  d'occupation  en  Ecosse  et  'en 
Angleterre ,  qu'il  lui  fut  impossible  de  se  mêler 
des  afiiiires  du  continent. 
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Xtf  cardinal  de  Si^ie  et  le  prince  Thomas^ 
âûuièp^i  fe  Piémont'  contre  hU¥  beUe^' 

1^  djoç  de  Candaie  4iaU  «ott  à  GtMlr ,  «MtUdîs^ 

qu'on  faisait  à  Paris  le  procès  du  duc  de  la.  Van 
leile,  son  frère.  11  laissait  le  cardinal  la  Val€tie,v 
son  irpisièfne  fr^r4*s,^JM($iilTfii0{^^^ 

%vaît  0;l>i^J(^u  jfku,  décr^tr  inipérjial  qm  càBa^l«léi 

testament  du  duc  Victor-Amcdée  ,  et  l'cublis^T 
sait  régent  des  dtats  de  Savoie  durant  la  niino-j 

Ba$.pqa!r^r<jm,^iqf^  k  #i^i^^CtniitMr 

de.k  rpg£|^«L  (i>^I^Espag»èU  ««menfr  afnbi/ 

baUé  qu^  Temperem;  ei)g^^  en^ipjé  uutc.  armé6 
dans  lo  Piéniont^  le  goav€i'U«li^'^de  Milan  j 

B&Mouapi«rre  ,   tom.  2.  lat,  dj^Gtt^ldo  pmrato><  1*4» 
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lilé  d'exécuteur  d*un  diplôme  impérial ,  pré- 
texte spécieux ,  capable  de  séduire  ceux  des 
Piémoulais  qui  craif^jnaicnt  de  tomber  sous  la 
domiualiou  du  roi  d'Espagne  ;  mais  le  comte 
de  Trautmaudoifs ,  uq||||bî||principaux  minis- 
tres dçi  Ja  €0^»r  de  ViehdE,  diéiournait  l'em-v 
pereur  dç  se  mêler  des  (*ffiiires  d*I«alie  ,  pour 
ne  pas  nuire  à  la  défense  dcrAlIeniogne ,  pressée 
par  les  Suédois  sous  les  ordres  du  général  Ban-  • 
lûi'r  ,  et  par  le  duc  de  W  eimar ,  devenir 
exircmcmeul  j^^doutable  depuis  la  prise  de- 
Bri^SAC.  ^kmk 

-Chrisiine  ,  aVerile  des  projets  de  ses  beatrx- 
frcres  ,  cl  de  la  disposition  des  gi^nds  à  se  dé- 
clarer en  leur  faveur  ,  ménageait  le  cardinal' 
de  llichelieu ,  afin  de  se  procurer  les  secours  • 
dont  elle  avait  besoin  pour  se  maintenir.  Les- 
pwi>ces  de  Savoie  disposaient  de  douze  mille 
Kommcs  de  pied  et  de  quatre  miHe  chevaux; 
iTiais  le  gouverneuii  dos  Pi^y^-Bas  ,  qui  four- 
nissait la /plus  ^rawde-  par4*e  de  ces  trdupcs, 
exigeait  pour  pri»  de  eet  armement ,  de  garder,'  * 
éu  moins  pendànt  la*  'giiterrc ,  les  plbc<is  qàf 
pouvarcm! mettre  4e  Milanais- à  cou\^rt  des  in- 
^kos  dea  Français,  hes  princes.  Maurice  cr 
Thomas,  persuadés  q^uc  par  ce  mojen,  le 
roi  d'Espagne  serait  bientôt  le  maître  du  Pié- 
mont, et  qu'il  serait  plus  difficile  de  io  retirer 
de  ses  mains*  q»e  dé  celles  des- Français,  re- 
jetaient cette  proposition.  Gelt€  contestation 
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fut  sur  le  point  de  détruire  la^  lvg«cr  !Ébnpnée 
Gomre  la  duchesse  Christine.  Enfin  ^  ïférré** 
raux  cotivim^ent  que  les  places  dont  ks  Eî^pan 
gnols  serendt^ieDimaiti^s  leur  demeureraient 
jus<J«a  la  paix  >  èt  .que  les  deux  princes  -  gar^ 
deraieni  celles  qui  se  déclareraient  ponr  ôuitV 
^lôurice  et  Thomas ,  aveuglés  par  leur  dépit 
confre  leur  belle-sœur  ,  abandonnaient  les  états 
d<e  leur  maison  aux  deux  couronnes  rivales. 
Là  France  occupait  tout  ce  qu'elle  pOTrrait?, 
^us  prétexte  de  le  conserver  po«r  un  prince 
xnineu»',  que  ses  oncles,  disait-on  y  voulai^m 
dépouiller,  L'Espagne  prenait,  dSe  son  côlé , 
dans  Jtt  ceinte  que  Louis  n'usurpât  la  Savoie 
et  le  Piémont  comm«  il  avait  usurpé  la  Lor- 

Le»  pape  prévoyant,  ce  malheur ,  pressait 
Christfine  de  s'accomn&odér  arvéfc  sesdeux  behnx-* 
freines  ,  quri  lui  auraient  volontiers  laissé  crire 
de  récente ,  pourvu  qu'ils  eussent  quelque  pari 
ù  radministration  ,  et  le  cardisai  Maurice 
£ttt  déclaré  héritier  de  Cbarlle^Ëmùianuei ,  eA 
cas»  que  le  Jieune  duc  vîoi  à  manirir  -,  maris  5  ob^ 
sédée  pâ>  le  cardinal  de  la  Valette  et  les  autres 
agens  de  la  cour  de  France\,  qitti  prétendaient 
qu'àd venant  la  mort  de  Cliarles-Ënimauiief^, 
la  succession  appartenait  à  la  iîUe  aînée  de 
Victor- Amédée  qu'on  marienrtt  a»  àaupbin  , 
ou  à  quelque  autre  prince  de  Ié^.  niais^n  de 
Francft ,  la  d-u^hesse  de  Savoie  rejetait  fes 
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i63^,  oftVes  de  ses  deux  beaux-frères.  Prévenue  par  - 
Jes  arliHcieuses  et  maJicrnes  insinuations  de» 
Richt^lieu,  Christine  s'imaginait  qu'elle  et  se» 
enfuns  seraient  infailliblenient  empoisonnes  si 
les  deux  princes  Maurice  et  Thomas  résidaient 
en  Piémont. 

Chaq  ue  hiver  les  troupes  de  France  venaient 
prendre  leurs  quartiers  en  Dauphiné  afin  qu'il 
lût  plus  aisé  de  les  recruter  :  il  ne  restait  en 
Piémont  que  quelques  garnisons,  l\  fut  facile 
à  l'armée ,  commandée  par  le  prince  Thomas 
et  le  gouverneur  de  Milan ,  de  faire  des  progrès 
avant  que  la  fonte  des  neiges  permît  aux 
Français  de  passer  les  Alpes.  Les  princes  de 
Savoie  publient  d'abord  un  manifeste  j  Chns^ 
line  répond  par  un  autre  ;  des  armes  de  W 
parole  on  passe  à  celles  de  la  guerre.  Les  Espa-** 
gnols  assiègent  Cencio  ;  la  Valette  court  inu-^ 
lilemeîii  au  secours  de  cette  place,  et,  pendant 
cette  marche ,  le  gouverneur  de  Chivas ,  ouvre 
îes  portes  de  cette  ville  au  prince  ThomaSé^ 
L'efl'roi  se  répand  dans  Turin  3  la  Valette 
revient  précipitamment  pour  empêcher  qué 
cette  capitale  ne  soit  livrée  aux  prlÉ^es.  Ils 
sont  reçus  dans  Ivrée  ,  dans  Moncallier dans 
Verue  ,  dans  Crescentino  et  dans  d'autres  villes 
moins  importantes. 

Christine  avait  recours  à  son  frère  ;  mais  les 
princes  de  Savoie  ,  favorisés  par  leurs  intelliw 
gonces  dans  le  pa^s ,  étaient  en  mesure  d'en-«^ 

t 


Google 


lotris  xitt  '-'  '  - 

J^V€r  tottt  le  Pîémout  avant  que  les  Fiaiicjais 
pussent  lenrdisputer  cette  conquête.  Richelieu , 
fràiw  à»  la  ééijflttM  4»  h  nâgem«  $  de^ 
inmiéaR  e»*Mlefmiiié  dfi  «es  Upsm»f  ^ 
cerialne  étendue  de  pays  autour  dm rWgnerol  j? 
et  menaçait  d'envahir  le  Piémont  entier  si  elle 
eDtraii'ett  Jiégocietion  avec  ses  beaux  frères  et 
ÉifeewJe^MHwride  J^ic-^n .  Telle  e&l  m^mh 
weamvUt  ffebei|9e^it«fm« 
les  étais  sont  placés  enire^eeaK  dedettx  J^oiWWï^ 
monarques  ;  Tun  Fatiaquê ,  rauire  le  défefid,^e| 
loas^dieux  le  dépouillent  à  Uenvi.  Le  Piémont 
était  eM)e«éV4i«^^i^  attaquait 

son  -As  ii?éfrit%*|Mis;  légiiiAeià  Ij»  plupart 
hisiorieîis  assurent  que  sa  condoice  n*avaiieal^ 

pas  toujours  été  assez  régulière  pour  écarter 
unpareii  «oupçom  Christine  environnée  d'en-J 
Hasaîs ,  dépéeliait  tous  les  jours  des  C0|ii;rier,a 

i(pi*eHeatt«Bdait»  «*i      •  T-'^^  *^  '-V?  i" 
Après  une  assez  longue  negpcîalîon  ,  uq 

BGu veau  traité  (i)  fut  si^né  ierii.^*"  juin  ,  entre 

iet  cardioal  de  la  Valette  et  irs«  iiMiiiil^es 

'  (ij  Mëm.  poiir  servir 
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les  villes  de  Carniagnola  ,  Savigliano  cl  Quie^ 
crasco  ;  moyenuant  cette  cession  ,  Louis  pro-* 
nicttail  de  ne  signer  aucun  traité  avec  l'Espagne 
sans  stipuler  la  restitution  de  toutes  les  places 
du  Piémont ,  prises  par  les  troupes  de  celte 
couronne  >  el  d'évacuer  iui-raéme  le  Piémont 
dès  que  la  paix  serait  faite.  'i 
Afin  de  donner  une  connaissance  plus  exacte 
dos  affaires  du  Piénionl,  je  rapporterai  ce  que 
Bassompierre  en  raconte  assez  succinciemeiu  : 
«  Le  duc  de  Longueville  fut  adjoint  au  car- 
dinal de  la  Valette  dans  le  commandement  de» 
troupes  d'Italie  ;  le  roi  y  dépêcha  encore  le 
îi^énéral  de  Guiclic  cl  le  conseiller  d'état  Clia- 
vigny ,  le  premier  en  qualité  de  maréchal  de 
camp  ,  l'autre  pour  disposer  le  cardinal  de  la 
Valette  à  recevoir  sans  murmure  le  nouveau 
compagnon  que  le  roi  lai  donnait.  Les  prince» 
de  Savoie ,  d*uu  côté ,  el  le  marquis  de  Leganès , 
de  l'autre  ,  faisaient  des  progrès  dans  le  Pic- 
mont  ,  de  manière  qu*en  fort  peu  de  temps  , 
par  force ,  ou  par  la  connivence  des  Piémontais , 
ziiécontens  du  gouvernement  de  la  régente,  le* 
deux  princes  de  Savoie  ,  maîtres  désormais  de 
\Qnie  la  plaine ,  se  présentèrent  devant  Turin  , 
au  commencement  de  la  semaine  sainte.  Ils 
se  rendirent  maîtres  de  celte  ville  la  nuit  du 
vingt -six  au  vingt -sept  juillet.  Le  prince 
Thomas  fît  appliquer  un  pétard  à  une  des 
portes  ;  à,  ce  signal  toutes  les  autres  furent 


cmvcrlcs.  On  reçut  les  priiicts  avec  «-u^elama- 
tions  ;  Cbnsliae  «int  à  peina  tfSfXk]^  1$^ 
réIagUr  daBS  1»  citadelle^  • 

Le  mnce  du  pape  pro|KiaMimi# 
cmvmt  quelle  durerait  djç puis  toi j4  •ûùl^ 
{.usquau   24  octobre.  Elle  éAait  avantageuse 
à  la  Fratwre^^jà  ce  quelle  perroeilait  à  Louis. 
"J^ll  d^fmm  qaelqxm  l|\Mp«»  dlJUli»  pour 

du^iiC'de  tiongue^le  ,,  qul^dBa  C0i<i«M«d#|ï 

l'armée  du  duc  Bernard  de  StkX9-'  Weinaar^ 
mort  depuis  peu  ,  comme  je  le  rapporlerat 
bienlôu  Ou  fui  surpris  que  le  marquis  de 

ses  succès  rapides.  OUvaiès,  «m  parent  e» 
•on  proteclenr.eo  parut- ^xlnên^e^icnt  irrité^ 

mais  rhisloi'ien  de  lu  république  de  Vemacr 
observe,  avec  beaucoup  de  justesse,  que  Je 
premiçr  ministre  d'Espa|»ne  elait  trop  éloigne 
pdW  ateréeièl>  à  sa*  fitôtè '^^aïéur  fé^^  af^ 
faîrta***îifl^  ttfe  pouviiit  efàpotriar 

la  ciiadell^î-iW  ^«rtfl  j  sans  ie*îl><^^l»'4et 
deux  princes  de  Savoie  ;  la  miî.'.iiiielligence 
8^ii;fit  mise  «i^f<Q^:><8iax  4;t4qi.  Quau4  apre^  la 

4es^  ass^nm^es  <|»e  ce^W.  place  ;  tet  ^lej.;  amr>^ 

du  PiémpuC  leur  S£»raiciu  l  eiuiscs.  Le  gouver». 
ueur  de  MiUa  ue  dooiiaiU  aucune  parole  po- 
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conçue  par  les  deux  frères  ,  ijue  le  roi  d*Ei-^' 
pagne  vonltft  eninahir  le  Piémont;  Ils  ne  »^ 
SOttcièrèot  pas  d^àîder  Legénès  h  ^"^^ëêSfé 
mafire  de  h'  personne  de  Jcur  belle-sœur  et 
de  ses  enfans  ,  résolution  dans  laquelle  les  con- 
firmaient plusieurs  princes  d'Italie  ,  alarmés, 
des  avantag:e$  remporiés  par  k  cote  d'Espagne.^ 
Vàlêki  movitUi  an  iridls  iPoètôbre  avani 
PexpirattoÀ  de'ItNrfeVè;  ^tehéKèiï  attribua  la 
mort  de  ce  prélat  guerrier  au  chagrin  que 
lui  causa  le  mauvais  clat  des  affaires  de  Lr 
duchesse  de  Savoie^  '  l  ut)* 


ÇHÀPÏTRÈ  XlXl 

liohdu  âàc  ^âé  id^eimak  L^arm/c  wéifna' 

Tienne  se  donne  au  roL  La  cour  de  France  ' 
s'empare  deJ[^l^ç.  I^f^jç(^,J^^ 


^Es'ilàe  te  dtlc  de  trvtift't^éîs^ 
Briissacy  la  conr^é  'FràdSeè' négociait  pour  aoL 
faire  céder  celte  place.  Weiniar  -résistait  à 
toutes  les  sollicitations  :  maître  du  Bi  isj^au  cl* 
de  l'Alsace,  il  se  flattait  de  se^^faire  une  sou-*' 
6  lé  ié^  "dti'fdito.  Cè  ^veau  edn- 
Wèiij'nt  à  Fl^e  de  ii^iilS^-eMb^àîis  J 
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X.OUIS  XiU.  , 
-et  légua  son  armée  à  ses  frères  comme  on 
lègue  ua  patrimoine  ordinaire;  mais  la  cour 
de  France,  qui  avait  plus  d'argent  que  les  frères 
du  duc  de  Weîmar  ^  açl^eta  Tarniée  et  conti- 
nua ]es«conqaét6S  pour  elle.  Le  çoaréirbal  de 
Guebriimt ,  Je  vicomte  de  Turenne ,  le  due 
de  LonguevilJe  et  le  duc  d'Knghien,  achevè- 
rent ce  que  Je  duc  de  Weimar  avait  commencé. 
Les  généraux  suédgis  Ba.nnier  et  Torstenson 
pressaient  l'Autriche  d*un  côté  ,  tandis  quj^ 
Xarenne  et:  Condé  l'attaquaient  de  l'autre».  . 

Weîmar^  mattre  de  Brissac  (i),  était  allé 
prendre  ses  quartiers  d'hiver  en  Franche- 
Comté.  Guebriant  envoie  un  agent  auprès  de 
Jui  pour  rengager ,  par  les  plus  spécieuses 
promesses  y  à  céder  Bijy^siiv  à  Lci|its  XUi',  U 
rpromettatt  de  Ittî  ludèr  â  prendre  plusieurs 
places  importantes  à  la  droite  du  Rhin.  Louis 
et  sou  ministre  lui  offraient  la  Franche-Comté 
«n  dédommagement  de  ses  autres  conquêtes  > 
l  amlMwsAdewff  de  Suède  demandait  que  Wei- 
mar aevlm.  sur  tes  bords  da  JUiin»,  de  peur 
que  Bannier  ne  &Lt  accablé  par  les  forces 
^upériales  réunies.  Gpebriuui  amusait  Weima^ 


.  (0 Hisl. dnjMwIdipil de %el]|riaiit  »  Uv^  ^.^Thiffep^ 
Aot(,  Gomment,  rerum  ,  Suecianim,  lib.  2,  Vittèii» 
Siri ,  mem.  recond.  •  tgin«  ^*  JouuiaI  da  .  Bassom- 
Bitri«^  ton*  a^  •      ,  i 


I 


4&3f.  Franche-Comte  3  mais  enfin  le  duc  de 

Bavière  ayant  ordonné  au  tnms  de  juin,  que 
^  Iroupes  investisseat  d^^nirMely  ^rnard. 
qui  GommeBçak  à^;|erâkidtf|ir  potr  fes  viiks 
'ibmtières^,  résolut  sî'positW«iii«ttt  4*'^  pof^ 
ter  sur  Je  Rhin  ,  que  Guebriaal  n'osa  plus 
insister.  Ils  parlent  donc  l'un  et  l'autre  Je  6 
jtiiikt,  et  prennent  le  chemin  du  Brisgau.  »? 
'  Oh  ÀniYt  ^^fS^^'  Bwiskgfle  i  ^h-  k»  é&iot 
îgéiticrfltM iQiiyhqfeiéàlades ;  le  éot ,  d*iiAef%Vnl 
maltgwe  ;  le  maréchal  ,  d'une  indisposition 
causée  par  la  faii^e.  Weimar  mourut  le  i8. 
^OD  î  est  amen  t  fait  peu  d'heures  avant  sa  mort 
énitfort  coon;  en^  iNykri  le  prineipal  arttefctt 
^  Mtras  ^(kihm^  qèe  les  pay6  rfti^ié»  sMà 
notre  ebéîwaitce  notent  €Otiservé8v*è  IVfnipfrt 
germanique  ;  c'est  pourquoi  nous  ordonnons 
que  nos^conquétes  soient  remises  à  celui  d« 
nos  firèm  qûr  tondis  se  charger  id#  its  dé^ 
fendre  en  se  rendant  ag«^bie'^i#(fe^ilWitiiiiliMit 
de  Prante  tt  à»  Suède  ;  que  nt'  fl«Mn  éê  mk 
fibres  ne  veut  prendre  possession  de  nos  con^ 
<^tôtes ,  nous  croyons  qu'il  est  juste  que  Ja 
mince v^ît  préférée^  à  condilkm^^^^  diiyt^ 

«  knaaé»  et  moitié  ftançaisc,  et  qu'à  la  paix  ^ 
'      ie  pays  entier  Sera  restitué  à  ['«mpire.  Après 
notre  décès  ,  l'armée  sera  coranlatidée  par  la 
àtajoV'  générahd'EtlaciiY     ^ colonel  Ohen  ,  le 
domte  de  Nassau  et  le  colonel  Rose^-iMUiégw' 
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f0n  tlicval  à  Guebri^nt  :  ce  cheval  s'appelait 
ie^JUip  eu  alkmaiid,  c'est-àp-dipe  9  le  coi  bean  ; 
«Agraiioiit^i  jui  &rcttflftateiit  estrtbfdinati^i 
Çrnebnaat  le  donna  dans  la  suite  à  licmSs  ÎXIV* 
CD  le  priant  de  i<î  faire  nourrir  soigneuse- 
ment dans  sa  grande  écurie. 
.  {4>uis  et  son  ministre  apprenant  la  mari  du 
4ii0  de  Waiwer^  -firent  pMtr  dè  gresidièe 
fommeeà  Guebriaat  en  lui'*  donnant  pouVoir 
d.'offrirà  tous  les  oolonels  qui  voudraient  entrer 
4iu  service  de  France  les  mêmes  avantages  dont 
ibîîauii)6aieat,et^deplus,  à  chacun d'euxsix  mille 
Kwres  de pcpsmi'cbiraiit.k guerre, et  après  la 
^fmx, ,  ratani  ■  -de  «evettn  en-  finida  do  terni 
hm  emiiee  •d'Erlaeli  et  de  Hassan  et  les  eù* 
lonels  OHen  et  Sclieumbec  devaient  recevoir 
les  preuves  les  plus  éclatantes  de  la  munifi- 
cence du  roi  de  France.  D^Erlacb  était  ^ou- 
/aiemenr  4^  Bmaao^  â«abriant  devait  lai  de4 
■aender  quel  parti  ii  préfiérakov  ds'teiÀett^ 
des  lors  Brissac  au  rm,  moyennant  une  sera  me 
de  deux  cent  mille  livres  ,  ou  de  prendre  des 
l^rovisiana  du  roij  et  datas  ce.  caa.,  ou  lui  ac^ 
corderait  nne  rangmt ntaiion  de  traitemcMl  da 
a»  mUle  livm  dmit  ilîomniît  tontr^a  ^fie^ 
II  était  parliculièremeni  enjotnt*à  43«efariâiia 
de  ménager  si  bien  les  fi^ouverneurs  des  antres 
places  conquises  par  Weimar^  qn'ilj»  les  re-* 
.missent  au  roi  mofennant  me  néeompense^ 


\ 
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~  gauche  du  llhin.  Louis  prétendait  que  ct\le§ 
de  l'Alsace  lui  apparienaiem  iaconleâtablcnieut } 
il  ordoimau  à  Guebriaot  de  «s'en  meure  en 
^"^MissessioB.  . 
•  Cette  né^iatton  fat  terminée  &  la  sattfi« 
faction  du  roi,  par  un  traité  conclu  au  mois 
d'octobre,  11  portait  que  les  troupes  du  duc  de 
Weimar  demeureraiemen  un  seul  corps  conmie 
il  Tavait  désiré  dans  son  lestament  ;  qn'e  ce  corpa 
serait  eondnit  par  les  comtes  de  Nassau  et 
d'Erlach  ,  et  par  les  colonels  RoSc  et  Ohen, 
sous  les  ordres  ducomiuandanl  en  chef  nommé 
par  le  roi  ^  que  la  cour  de  France  paierait  sur* 
le-chainp«  le  quartier  dé  mai ,  qui  monlail  à 
deux  centlinUe  écus.;  qu'elle  fournirait  iAmt 
jpareille  somme  en  hbtînes 'àssi^aatioos  pour  lo 
quartier  de  septembre  ,  dont  la  moitié  serait 
employée.pour  babiller  les  troupes  et  remonter 
la  cavalerie;  que  .les  deUx .corps-de.cavaltM 
et  d'infanterie  recevraient  .trois :  imnir^ .  et 

,  8erai  par  an  selon  les  capitulations' fettes  avec 
Weimar,  et  que  les  officiers  généraux  et  ceux 
de  l'artillerie  en  auraient  huit;  que  le  paia 
de  muniiimi.  serait  délivré  aux  soldats  eiok 
^cnjpagneét  âansJesganupc^  dé*  . 

;i|WÉejMir  leurs  montres.     '.  I  ^  -  if 

Quant  aux^  places,  oltît^iint  qu'elles  se- 
raient remises  à  Louis.  Cependant,  p<'*r  un  ar- 
ticle secret,  il  fui  convenu  que  d'Erlach  et 
Bembàh  qui  eu  étaient  gonverufiiurs  ^  y  jmr 
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.'teroMnt  ea  preDam  de  nouvelles  provisions. 

Leduc  de  Longuevillc  prit  le  (OiTimandement  i^9» 
V  de  Tariné^  eiie  jeut  ordre  de  puiser  le  Rhia 
suivant  le.projel formé  par  le  duc  de  Wejmdr, 
dç  joiiidre  général  Baonier^  qoi.-iXNniiian» 
.  dait  les  troupes  suédoises,  et  de  potier  avec 
lut  la  guerre  daiis  les  étal3  hércdilauei>  de 
.ïenipereur. 

.Ou  s'^gauj^  daiis  le  bas  Palatin^i^  ^ayec  le 
^:  dessein  de,  surprendre  Spire  et  Mayence.  Ce 
projet  fat  déooncçfté  par  les  généraux  de 
.^  l'empereur  et  du  duc  de  Bavière.  GudbHant 
résolut  alors  de  passer  le  Rhiu  ;  action  qui  fut 
comparée  par  les  contemporaiDs  au  fameux 
^  passage  du  mèoie  fleuve  ^  que  César  a  décrit  * 
dans, ses  commentaires»  Le  duc  de  .Longfïe-' 
]  viUequicQmmai^dait^arinée,  rend  compte,  en 
ces  termes ,  à  la  cour  de  t^rance  de  cette  ac- 
^  tion  dont  les  suites  furent  aussi  avantageuses 
a. Louis  et  à  ses  alliés  quefune&tesà  la  mai- 
son d'Autriche.  .«,4>Iirès  ^un  mois  de  séjonr 
\  àiiprès  de  Ci;eus!enaclî  /  up  C9>nseU  de  guerre 
fut  assemblé  pour,  résoudre  de  quel  cét^ôn 
.  mardi e rai t}  trojs  projets  furent  proposés  ,  pre- 
mièrement de  passer  k\  Moselle  y  cela  parut 
impraticable*  Le  duc  de  Lorraine  était  à  Trêves^ 
.  il  avait  mis  des  garnisona. dans  toutes  les  places 
[  situées  sur  la  .ri^pè^j!  et  retiré  tous  les  ba« 
teaux.  On  proposa  ensuite  d'aller  prendre 
Salbruck  ,  Saint- VaudeL  Vèaudewranîje ,  de 
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longer  Ja  Saar ,  de  se  loger  dans  le  pays  Mes- 
'  siii  ei  d  attendre  Jà  les  ordres  du  roi.  Il  fallait., 

traverser  des  déserts  pour  y  aller  ;  d'ailleursi 
citait  faire  retraite.  On  parla  alors  de  passer 
le  Rbin'3  ce  projet  fut  généralement  adopté, 
:>d'autânt  mieux  qu'il   était  diflicile  de  faire 
îi^bsister  l'armée  sur  le  local  qu'on  occupai i. 
>  On  envoya  des  espions  pour  reconnaîii^' 
^         J'arméc  du  duc  de  Bavière  ;  elle  avait  pris  ses 
quartiers  d'hiver  dans  le  Wirtembcrg.  Les 
•troupes  eurent  ordre  de  se  rendre  le  28  dé- 
cembre aux  environs  d'Obervezel.  Guehriantlf 
alla  .reconnaître  les  lieux  les  plus  propres  à  ^ 
passer  le  fleuve,  et  le  nombre  des  bateaux  qu'où' 

*  ^ïpouvait  se  procurer.  A  deux  heures  aprcai 

minuit ,  Guebriant  fit  passer  quarante  mous-* 
'îqueîaires  ,  et  soixante  piquiers ,  gens  choisis  ;  ^ 
tous   s'embarquèrent  à  la  fois.  Dès  qu'ils* 
^'curent  touché  l'autre  rive,  le  commandant  de^ 
.   it^eïtc  petite  troupe  la  rangea  en  bataille  sans  t 

•  i^u'un  détachement  ennemi  campé  dans  le  voi- 
vslnagc  l'aperçut.    Ce  détachement  allumait 
inle  grands  feux  pour  découvrir  les  desseins 4 
-'ji^l'armée  française  ;  ne  voyant  aucun  rassem-  ^ 

ihlcment  de  barques ,  il  ne  soupçonna  pas  qu'elle 
,<rvoulût  franchir  le  Rhin.  Apres  que  Guebriant 
'    f/eùt  fait  passer  peu  à  peu  la  plus  grande  partie-^ 
\    •  '  de  quatre  régimens  ,  il  passa  lui-même  et  alla- ^ 
oqua  Lorik.  La  garnison  abandonna  la  place  et 
ysc  relira  dans  une  tour  isolée  au  bord  du  llhiu. 
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te  colonel  Rose  commença  le  lendemain  à 
lÀire  (iasiser  &on  régiment  et  ses  dragons* 

»  ik»mintt  il  était  impossible  de  mettre  des 
chevaux  dans  les  petites  barques  donf  on  se' 
servait ,  il  essnya  une  nouvelle  Manière  :  un 
cavalier  descend  clans  une  barque ,  fait  entrer 
son  cheval  dans  Teau  ,  le  conduit  par  la 
bride ,  le  eheval.  passe  à  la  nage  sans  difli- 

fwlté*  Qa  e9  mkm  trois  eostiiie  «Uns  1% 
turque, ,  dfiHx  tat      c^tésy  ^^  p^v  'd^rrièn^  | 
la  chose  pai>alt  si  facile  qae  tous  les  cavaliers 

du  réfi^imeai  suivent  l'exemple  dom^é.  Pendant  ' 
huit  jqurs  et  huit  nuits  sans  disconlînuaiiai;]^ 
toute  la  c^yal^rie  c^rfiya  en  boft  f)fdr^  fubt^c^kà^ 
^  flhio.  ^ 

Tel  fut  ce  passage  du  JUk.ÎQ  trop  va^t^  d(im 
|*histoîre  de  GuçbrÎRtiK*  La  iielation  du  Hue 
de  Lun^^uevilie  ajoute  :  «  On  trouvera  peut- 
cire  étrange  que  nous  «ayons  hasarde  si  légè-t 
ve^f^  passer  ^  sJ^i^  ayeç  4^'  l^RW  • 
ligipres  ,  et  enriaii^m  pamMr'ibejK  chevxim: 

inévitable  j  on  crut  qu'il  valait  mieux»  eç^ycr 
de  la  sauver  de  cette  manière  ,  quç  ^e.lft 

. .  .  »      , .  .  .  •      ,  ■  . 

19^ 
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CHAPITRE  XX. 
Vêyagiç  de^  Louis  XUI  en  DaupUné* 

Pcm>ANT  ces  op^firations,  k  ttére  côntlae  en 

Piémont  était  expirée.  Le  cat'dîàd'dellîohelîca 

»  avait  persuadé  au  roi  de  s'avancer  vers  les 
Alpes ,  pour  tenter  raccommodement  de  la 
duchesse  avec  ses  dcûx  beaux- frères ,  ou  si  la 
choie  était  impôssiUe ,  four  J'i^ngager  à^lmi 

'confier  son  fib  et  les  places  <Èpii  M  irestaieM 
encore  dans  le  Piémont, 

Quelqu'un  aVail  dressé  un  mémoire  pour 
représenter  an  conseil  de  Paris ,  que  les  deux 
princes  de  Savoie  devaient  s'apercevoir  alors. 

'  du  toit  qu^k  se^  fidsaient  à  eux  *  fiMines  cii . 
laissant  un  grand  nombre  de  ^ônnes'places^ 
Piémont  dans  les  mains  du  gouverneur  de 

'  Milan  ^  qu'ils  venaient  de  recourir  au  sénat  de 

•  Venise ,  et  qu*bn  devait  présumer  que ,  par  cetté 

*  dÉnarcfae  ^  ils  àvaitM  en  vke  de  déiermiiier  lé 
seiiat  à  négocier  leur  réconciliation  avec  la 
cour  de  France  ;  que  la  seule  chose  qui  les 

.  éloignait  de  Louis  XIII ,  était  la  crainte  que  si 
4e  jeune  linc  venait  à  mourir ,  il  se  voufeàt 

portcfr  sur  le  trâne.  dncal  jes  nmm  »  préjn- 
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djce  des  oncles  ,  contre  les  usages  de  la  cdur  ' 
de  Turin  où  l'on  suivait ,  à  i*imilalion  de  la 
cour  de  France,  le  prétendu,  article  de  la  loi 
'Salique  qui  réglait  la  succession  au  trône  de 
«dâles  en  mâles  .pak^ohlré  dcf  priiAogéniture  à 
re)[clusion  des  filles  ^  et  que  le  prince  Thomas 
abandonnerait  volontiers  le  parti. de  l'Espagne 
si  on  lui  proposait  le  mariage  de  son  fils  avec 

lia  fille  atoée  du  àiac  ViT'Iim^Ul^llg^tèi  ^  • 

Cet  eipédien(  était  boti^  mais  qnoiqug^j^ 
c^eUan'Âi  tous  ses  efforts  t  pour  engage^'èfii; 

«denx  princes  de  Savoie  à  rompre  leurs  enga-« 
.  gemens  avec  TEspagne  ,  son  arrière  pensée 
uétait. moins  de  rétablir  ia  bonne  inielligeme 
n^ans  la  miscm  Ad,  SaiFoie  que  -  de,  forcer 
dockesse  mère  k  se  remettre  aT^.  aa  ^r^f^mille 
«vdans  les  mains  ém  tioi.  Le  caifdinal  préted^t 
doiiiiuer  absplu^ient  dans  Turii^  ço^me  dafis 
Paris.  •  ^ 

Qlèa  ^pse  ia  ducbesse  apprend  que  son  frère 
«y^raMe        le  ^Deophiné  ^  elle  Ini  dépêche 
WL  des  eAciers  4e  son  paimi  pour  le  comiji- 
mëottr  y  et  l'assnrer  qu'elle  part  pour  la  Savoie 
dans  le  dessein  de  lalier  saluer  à  Grenoble* 
.  jVicbeiieu ,  u^nlde     artifices  ordinairçs.^W 


"  '  (0  Vifeda  card.  de  Richelieu  ,  par  Aubeiy ,  Hr.é. 
Iitor.  di  Gualdo  pnorato,  Ub.  6«  Vittocio  âisi» 
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ses  eniretîens  avec  l'envoyé  de  Ta  duchesse, 
s  efForCè  de  lui  faire  enlendre  qu*oile  n'a  d  aulrd 
parti  à  prendre  que  d'envoyer  son  fîJs  à  Paris  ^ 
pour  cire  élevé  avec  le  dauphin  ,  el  même  dé 
le  suivre.  La  duchesse  se  déh'ait  trop  de  la  sîn* 
cérilé  du  cardinal  ,  pour  accepter  des  odreâ 
d'une  conséquence  si  délicate.  Avant  son  dé* 
part  de  Montmélian  pour  se  rendre  à  Gre- 
noble ,  elle  laissa  les  ordres  suivans  au  gou- 
verneur de  celle  citadelle  :  a  Je  vous  ai  confié 
Monlmélian  pour  que  vous  conserviez  celle 
ville  jusqu'à  voire  dernier  soupir.  Je  vous 
défends  de  la  remetlre  à  toute  aiiire  personne 
qu'à  mon  fils  :  si  vous  receviez  des  ordres 
contraires  de  ma  part  ,  n'y  ayez  aucun  é^ard  , 
on  me  les  aurait  extorqués  par  force.  JN'ad- 
menez  pas  non  plus  dans  Monlmélian  d'autres 
lt*oupes  que  celles  qui  sont  à  la  solde  de  mon 
fils.  V 

Cependant  Louis  arrive  à  Grenoble  ,  suivi 
des  ducs  de  Mercœur  et  de  Beaufort,  du  car- 
diriai  de  Richelieu  ,  du  noncè  du  pape  ,  de 
l'ambassade rtV  de  Venise  et  de  trois  secrétaires 

•d'état.  Lè  duc  de  Lesdigntères ,  fils  aîné  du 
kttMéchal  de  Créqui ,  lieutenant  général  du 
Dauphiné  ,  vient  au-devant  du  roi ,  accompa- 
gné des  personnes  les  plus  distinguées  de  la 

.  province.  Christine  ayant  fait  part  à  son  con- 
seil de  la  proposition  du  caixlinal  de  remettre 
entre  les  mains  du  roi  le  jeune  duc  et  toute  la 


rouis  -xiir.,,,  2g^y 

Savoie  ,  sans  en  excepter  la  citadelle  de  Moni-^ 
niéJinu  ,  chacun  lui  conseilla  de  n'en  ricnrairq,^ 
elle  Je  promit  y  mais  le  conseil  de  Savoie  sq 
j^roiivail  dans  un  assez  grand  embarras.  Le  roi 
atlentlait  sa  sœur  à  Grenoble  3  persoime  nq 
doutait  qu'il  ne  la  pressât  vivement  de  con-; 
sentira  ce  qu'il  exigeait  d'elle.  Pour  détourner 
ce  coup  ,  elle  charge  un  envoyé  extraordi- 
naire de  déclarer  nettement  au  cardinal ,  qu'in- 
formée des  intentions  de  son*  frère  (i) ,  elle  ^ 
croit  leur  entrevue  inutile ,  parce  que  jamàifl^ 
cUe  ne  remettra  ni  son  liis  ni  Monlméliau 
entre  les  mains  de  Louis.  La  ruse  vient  au  se- 
cours de  Richelieu  :  il  assure  l'envoyé  qu'il 
n'insistera  plus  sur  des  propositions  contraires 
à  l'inclination  de  Christine.  Cette  princesse  mq 
pouvant  plus  éviter  l'entrevue ,  laisse  son  fîlsî 
dans  Montraélian  et  arrive  à  Grenoble,  ac- 
compagnée de  sa  fille  aînée  et  de  plusieurs  coij-j  • 
seillers  d'état. 

Richelieu  avait  fait  des  promesses  qu'il  ne 
voulait  pas  tenir.  A  peine  Christine  était  à 
Grenoble  ,  que  ,  déployant  son  éloquence  ,  il 
revenait  incessamment  à  la  charge  ,  tantôt  de 
vive  voix ,  tantôt  par  écrit  pour  la  persuader 
.  de  se  renieltie  avec  ses  enlans ,  et  ses  fortje- 


•       .      '  •  .    •   .  •  .  ♦  .  :  .1     ... ..  î<*. ..T 

(1)  Mcm.  du  maréchal  puplcsâis  Pi;a3lji|.  Na^ii  Xa^. 
Venet  %  liv,.  11.  ...     '  •  .... 

»  .V,... 
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resses  entre  les  mains  du  roi;  la  duchesse  restait  '^ 
inébranlable  dans  sa  résolution.  Le  comie  ^ 
Philijfjpe  d'Aglié ,  cdai  de  toUs  tes  nmiistre^  ^ 
qui  pouvait  le  plus  sur  >oé  esprit  j 'et  dont  lé^ 
lib're' accès  auprès 'd'èHe' recevait  de  sinistres*»^ 
inierprélations  dans  le  monde,  Ja  fortifiait  ^ 
contre  les  raisonnemens  de  ilichelicu.  Le 
cardinal  délibéra  pibs  d'une  fois  de  le  fàirCK  ^ 
arrétet-Zmais  iln'oàlH^  cette  violence.^  . 

Après  ^ttifafe^  jWHiMb  cônlerenieès  et  dé  ïic^fo^  . 
cMtîoïis  tùtiYiles  ,  Christine  partit  de  Grenoble 
polirretburner enSavoie.  L*hypocfite  Richelieu  f 
o^  ^luî   remettre  un  mémoire  dans  lequeà^]^ 
prëiiaut'  lit  ton.  d'un  évé^ue ,  tâ  exhortait  cetM^è 
jH^IÉtÉéliiiefier  niie  vié  sli^exettiplBfre  qu^lhil 
pût'i^làbfir  sa  répuiafiOTt  presque  peréoei^ 
et  attirer  sur  elle  les  bénédictions  du  ciel,  11 
rexhoriait  d'éviter  surtout  Fbypoerisie  aveo^ 
tant  de  soin ,  que  ses  paroles  ne  démeiitisseot*^  . 
jamais  la  régularité  de  sa  taQAvâtt.  UBiamvé»^ 
IMiArion  die  Lorm^  àrait  l>6iioe  grâce  de-^fatre^^'^ 
de  pareilles  leçons  à  la  sœur  de  son  maître, 
Ciil^iâlHie  se  moquait  encore  plus  du  sermon 
ridiciiléde  Richelieu  que  de  ses  maximes^pol^ 
tiques.  Louis  et  son  cardinal  enrenrBllihi^fci 
d«  la  Toir  partir  plus  confirmée  crtt#^âiif<T 
dffnift  la  réfohnimi  ée  garder  <on^  iilil'tMunt^o 
mélian.  Edïayée  de  ce  qui  était  arrivé  à  la 
maison  de  Lorraine  ^  elle  voulait  se  conserver 
-  ^ '>r  .ÏM/.  i.'.À  j:..       V.  *>  c  »  '  J^i^y  ^ 
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tine  ressource  contre  les  artifices^^l  la  violciice 
de  rhomme  le  plus  faux  et  le  plus  fourbe. 

que  la  princesse  (i)  est  montée  dans  sa 
vbtittre ,  le  cardinal  prend  en  particulier  le 
comte  Philippe  d'AgÛé ,  et  le  regardant  d'un 
air  menaçant  :  «Enfin  ,  lui  dit^»!!)  vous  voilà 
satisfait ,  vous  avez  engagé  madame  la  duchesse 
à  se  séparer  de  son  frère ,  à  qui  vous  avez  fait 
essuyer  le  plus  cruel  affront  qu  il  puisse  jamais 
xecevoir*.J[^  monde  sera  persuadé  que  le  roi 
est  venu  ici  ponr  enlever^  à  son  neyeu  des 
places  qu'il  ne  voulait  avoir  que  pour  icsln^ 
conserver.  Voilà  le  fruit  de  vos  conseils.  »  Le 
co|nte  répondit  que  Christine  avait  pris  sou. 
parti  d'elie-méme ,  et  qu'il  avait  pei|  de  crédit 
snr  son  esprit  :  «  Plut  à  IMeu ,  reprit  le  car^ 
diltal ,  que  tout  le  mondeen  filitbien  persqadé. 
Madame  aurait  mieux  conservé  sa  répatation', 
et  ses  affaires  seraient  en  meilleur  état.  »  Le 
comte  épouvanté,  monta  sur-le-champ  à  cheval , 
et  ne  se  cruît  eirnsftreté  que  dans  Montmélian. 
Le  cardind  de  son  câbé  revint  à  Paris,  plein  de 
rage  et  de  dépit  -  d'avoir  conseillé  &  son  maitre 
nu  voyage  inutile. 

Les  affaires  de  la  duchesse  de  Savoie  com-, 
UM^lieèrent  alors  a  se  rétablir  par  le  bonheur  y 
on  pak*  J'bahikté  de  Henri  deJborriiiift  »  comte: 


.    ».    , ,  ,     -.  . .  , »  , 

{i)  Ii6va8S(Nr  I  Hi»U  de  Louis  XIII  >  Uy.  4$. 
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deHarcourt,  envoyé  en  Piémont  pour  remplir 
seul  Ja  place  du  cardinal  de  la  Valeiie  cl  du 
,duc  de  Longucviile  qui  conduisait  l'armée 
Weimanenne  sur  le  Rhin.  Harcourt  avait  pour 
maréchaux  de  camp  des  hommes  qui  devinrent 
célèbres ,  Turcnnc  ,  Lamotlie  Oudaucourt  et 
Duplessis  Praslin. 

Aussitôt  que  le  nouveau  général  (Ofut  àla  té(e 
de  son  armée ,  il  envoya  renforcer  les  garnisons 
de  Cazal  et  de  Carmagnola^  il  détacha  un  corps 
de  troupes  du  coté  de  Coni  pour  s  opposer  au 
cardmal  de  Savoie,  et  ensuite  il  prit  la  ville 
de  Chieri ,  qui  rompait  la  communication  de 
Chivas  avec  la  ciladelle  de  Turin.  Harcourt, 
maître  de  Chieri ,  se  disposait  à  de  nouvelles 
cnlreprises,lorsque  les  Espagnols,  dont  l'armée 
était  plus  nombreuse  que  la  sienne  ,  entrepri- 
rent de  lui  couper  les  vivres.  Ils  s  emparent  des 
passages.  Les  Français  éprouvèrent  bientôt  les 
dernières  incommodités.  Comme  il  n'était  pas 
possiblede  subsister  dans  le  poste  occupé  parles 
Français,  Harcourt  résolut  de  décamper  malgré 
l'ennemi.  II  prit  toutes  les  précautions  possibles 
pour  leur  cacher  son  dessein  ;  mais  ils  en  furent 
avertis  par  les  paysans  des  environs.  Le  gou- 
verneur de  Milan  avait  dix  mille  hommes  d'in- 
ïanlerie  et  cinq  mille  chevaux  ,  et  le  prince 


(i)  BiMsy ,  Hist.  de  Louis  XIII ,  tom.  a 


^Pfeotnas  pouvait  encore  sortir  de  Turin  avec 
cinq  ou  six  mille  hctnioies  pcMir  s'apposer  à  sou 
|>as$age»  1 
\  Harcourt  parUt  avant  le  four  ponr  dérober 
teroaniîfae  au»  «nuèmis.  SoA  avani^-gakrde  étant 
arrivée  à  le  Voiw ,  an  bord  d'uaè  petite  rivièfè 
iiommée  le  Po-Morl,  fut  attaquée  par  le  prince 
Thomas,  sorti  de  Turin  dvec  quatre  mille 
cbe vaille  et  quatre  mille  i4i9ta5SÀai.8»  Lavant- 
^rde  se  défendit  avec  tant  de;€Qttrage  i^ue.èi 
^iâee^ïbotnas  fut  miieo  une  «KÎère  dérooti^ 
Il  avoua  lui-même  qu'il  lui  eut  été  impossible 
de  se  sauver ,  si  la  nuit  n'avait  empêché  de 
le  reconnaître.  Harcourt ,  ayant  écarté  les  en- 
aekDÎs ,  fit  i-eter  proni{>teineni  sur  le  PorMort 
m  pont  sur  lequel  son  avant-garde,  passa  avec 
Ji|S  bagages  de  l'armée.  . 

Dans  le  même  temps,  Laniolhe-Oudancourt, 
qui  commandait  l'arrière-garde  ,  fut  attaque 
|iar  Leganès  )  les  Espagnols  furent  repoussés 
comme  l'avaient  ét^  les  Piémontais.  Cette  ac<« 
lion  )  cftii  se  passa  le  novembre  9  fut  dail<- 
tant  plus  glorieuse poisr  les I^ftçais ,  que  lenrs 
eunemis  étaient  supérieurs  en  nombre  Je  près 
de  la  moitié.  L'auteur  de  la  vie  du  cardinal  de 
JjLicbeiieu  rapporte  .(i)^  que  ie  marquis  de 


(0  Vie  du  cardinal  de  Richelieu ,  ]pir  Aàbery. 
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Leganès  ne  sachant  comment  se  consoler  d'une 
si  honteuse  défaite  ,  envoya  dire  au  général 
français  ,  par  le  trompette  ,  chargé  de  proposer 
réchange  des  prisonniers ,  qu'il  lui  ferait  cou- 
per la  léie  s'il  était  roi  de  France  ,  pour  avoir 
hasardé  un€  bataille  contre  une  armée  beau- 
coup plus  forte  que  la  sienne  ,  et  que  le  comte 
de  Harcourt  répondit  :  «Et moi  si  j'étais  roi 
d'Espagne  j  je  ferais  couper  la  lôte  au  marquis 
de  Leganès,  pour  s'clre  laissé  battre  par  une 
armée  beaucoup  plus  faible  que  la  sienne.  » 


•  CHAPITRE  XXI. 

Erection  de  la  statue  équestre  de  Louis  XIII. 
Commencement  de  la  faveur  de  Cinq^ 
Mars, 

Pendant  le  royage  du  roi  à  Grenoble  ,  Ri- 
chelieu avait  fait  élever  au  milieu  de  la  place 
royale  ,  dont  il  venait  de  finir  les  bàtimens  j 
la  statue  équestre  de  Louis  XIII ,  abattue  pen- 
dant les  tempêtes  de  la  révolution.  Le  cheval 
avait  été  fait  en  Italie  du  tems  de  Henri  II, 
et  l'on  y  devait  ajouter  la  statue  de  ce  prince  ) 
sa  mort  prématurée  ayant  empêché  l'exécu- 
tion de  ce  projet ,  le  cardinal  fit  placer  sur  çe 
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icheval  lastatue.de  Loaû  XUI ,  fondue  à  Paris 
par  un  sculpteur  françiJs  y  nommé  fiiard  (i}* . 
Â  la  fin  de  ce  yoyage ,  commença  la  faTeur 

du  jeune  Cinq-Mars,  dont  je  raconterai  bientôt  . 
la  mort  tragique.  Pour  chasser  un  clou  par 
un  autre  ,  comme  dit  Grotius ,  dans  quel- 
qu'une de  ses  leurres  ,  le  cardinal  voulaiH  dis;^ 
siper  le  chagrin  que  la  retraite  de  madémot^ 
selle  de  la  Fayette  causait  a  Louis  ^  avait  ap* 
pelé  à  la  cour  mademoiselle  dé  Rochefort ,  en 
faveur  de  laquelle  le  roi  avait  témoigné  des 
senti  mens  tendres  ^  avant  de  s'at^^her  à  niade* 
moiselle  de  la  Fayette.  On  donnait  à  mademoi^ 
selle  de  Hauiefort  la  qualité  de  dame ,  à  cause 
de  sa  charge  d(e  dame  d*atour  de  la  reine.. 

Le  cardinal  (2)  sapercevant  de  Tascendant 
que  la  nouvelle  favorite  prenait  sur  l'esprit  du 
rpi^  faisait  tous  ses  eÛorts  pour  la  mettre  dana 
ses. intérêts.  H  lui  remontrait  que  loin  de  s'op* 
poser  à  la  confiance  que  le  roi  lui  témoignait , 
il  chercherait  plutôt  à  raugmenier,  et  qu'illa 
ferait  ducliesse  si  elle  voulait  s'attacher  sincè- 
rement à  lui.  Il  lui  donnait  mèaifs  des  conseils 
sur  la  manière  dont  elle  devait  se  conduire  pour 
.conserver  i  amitié  4»  rot  \  et  lorsqu'ils  avaient 

,     (i)  Elle  fut  ërigëe  le  27  septembre. 
»  tô^li^ipB  d«  FoqtnûUes  ^119  ie$  {inëiiE.  de  Moa-^ 
^ùon  Jonioalde  Battonpiette  |  tom,  i. 
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quelque  dispute  ensemble  ,  ce  qui  arrivait  son- 
yen  t,  i)  s'en  trexueltait  pour  les  accorder.  Tel 
était  l'empire  du  tcardini^l  sur  H  volouté  de 
Louis  XIII  que  jusqu'aux  confidentes ,  que 
ce  prince  choisissait  pour  tromper  ses  ennuis 
et  pour  éi^ayer  sa  solilude  ,  trenihlaient  en 
pré&euee  de  ce  redoutable  nicntor,  Lorsque  le 
roi  était  niéconteint  d'e]le$  ,  il  les  menaçait  de 
la  edlèro  deRichefieu ,  elle#  le  suppliaient  de'  ne 
point  porter  ses  plaipiï^s  p  cet  Kpinme  redou* 
table. 

Pour  lui ,  subordoniiaui;  l'afxtp^^  à  soo  ani* 
ItttiûQ  9  il  n'en  fut  jamais  subjugué)  quoique 
«xtrôme  et  Tioieni  dans  ses  dfo^irs ,  ^n  grapd 
objet  était  de  domine!*.  ^Ses  passions  n'étaient 

qu'arabitieuses  ,  il  n'était  pas  né  pour  ]a  icn- 
drcsse  ;  le  tourbillon  des  a  flaires  l'entraînant 
sans  cesse  ,  on  ne  lui  vil  jamaiiî  monlrei!  1  m** 
•quiétude  d*uiie  a  me  sensible*  : 
.  Uq  jour  le  roi  a^apt  long  -  temps  disputé 
avec  madame  de  Haotëfort ,  sortit  poûr  écrire 
-au  cardinal  lé  sujet  de  ia  contestation  ;  il  re* 
nrint  ensuite  chez  la  reine  tenant  sa  lettre  à 
la  main,  la  moolrant  à  sa  favorite ,  il  lui  dit  ; 

Voilà  TOtve  saii^q  que.  je  -  &iis  à  ;  M*  le  car* 
dinal  :  elle  lui  arracha  la  lettre }  il  voulait  la 
repreiuîre  ,  elle  la  cacha  dans  son  sein  ;  il 
aima  mieux  la  laisser  que  d  j  porter  la  main. 

AfqdaqiP  de  tJau^eiort  sipccre;i)(çn^  iilUiC^ée, 
Jà  la  reine  aitiia.rej«i4  (QHl£S  J«l^'pfP9Qsi|40P^^ 


Digitized  by  Google 


iiouis  xiii.  3oâ 

du  cardinal.  Le  nunistre  écondait ,  gagna 
uademoiselli»  de  Chemetant ,  nfidente  de 
^madame  de  Hautefort  :  elle  donnait  avis  au 

cardinal  de  toutes  Jes  conversaiions  de  son 
amie  avec  le  roi.  Le  cardinal  convaincu  que 
les  femmes  de  la  cour  se  dévouaient  pins 
volontiers  à  Ja  reine  qu'à  lui,  et  Rehaut  que 
'Lpuis  ne  potiTaît  se  passer  d'une  firvorhé  o«, 
iFwBL  favori ,  s'imagina  que  si  le  jetine  Cînq-^ 
Mars,  fîls  du  maréchal  d'EfTiat  qui  lui  devait 
-sa  fortune ,  devenait  favori  du  roi ,  il  lui  ren- 
drait volontiers  compte  des  plus  secrètes 
pensées  du  monarque.  €e  jeune  homme  était 
né  avec  les  «qualités  qui  plaisent  au  prîntem|» 
•  de  la  vi«  humaine  ;  il  joij^nait  à  un  esprit  vif, 
à  une  conversation  agréable  ,  Tavantage  d^une 
physionomie  lieureuse  ;  le  cardinal  lui  avait 
fait  donner ,  au  mois  de  mars  t65Sj  une  chai^ 
-  de  maître  de  la  garde-robe.  Rîofaeiieu  instmi- 
sait  Cinq-Mars  delà  conduite  ^u'il  devaitMe* 
nîr  pour  s'insinuer  dans  l'esprit  de  Louis.  Ce 
.  prince  ne  s'aperçut  pas  que  ce  favori  lui  éiait 
donné  par  son  ministre  ;  il  s'iniaginait  qu'il 
«était  de  son  choix  par  la  facilité  avec  laquelle, 
a  sWladhait  h  lui. 

Il  s'agissait  d'abord  de  faire  renvoyer  ma- 
dame de  Hautefort;  la  chose  ne  fut  pas  difficile. 
Le  cardinal  profitait  des  moindres  occasions 
pour  en  dégoûter  lé  roi  y  il  l'accusait  d  être 
légère  et  indiscrète  y  et  jpour  Feu- convaincre , 
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^  il  lui  &îsait  voir  qu'il  élaîr  instruit  é'^iiè 
grande  partie  des  secrets  qu'U  n'avait  confié 
qu'à  elle  seUle*  Comme  elle  était  railleuse  et 
qu'elle  aimait  à  plaisanter,  le  cardinal  dt$aU 
an  roi  qu'il  était  souvent  l'objet  des-  $es  saiy 
casmes  dans  les  entretiens  particuliers  cfu'elle 
avait  avec  la  reine,  et  qu'on  le  iraiiait  avec 
peu  de  respect.  Quand  le  roi  voyait  sa  fa- 
vorite, il  lui  reprochait  avec  aigreur  ses  indis- 
crétions 3  il  ne  laissait  pas  de  continuer  ensuite 
1^ lui  faire  des  confidences  ;  mais  insensible-**- 
ment  son  inclination  pour  elle  se  refroidit; 
elle  fut  enlièrement  éteinte  par  le  goût  qu'il 
prenait  pour  Je  jeune  Cinq-Mars.       '  n 

Alors  le  cardinal  ne  garda  pltis  de  mestiires* 
J(on«8eulement  il  chassa  madame  de  Hautefort 
'  /^e  la  oonr,  mais  mademoiselle  de  Cfaemetaot 
fut  enveloppée  dans  sa  disgrâce  :  la  première 
fut  exilée  à  quarante  lieues  de  Paris  3  on  ré- 
Jégua  Tautre  dans  le  Poitou.  ^  .  'A  .  . 

;  v^L'éloignement  ip  madame  '  de .  Hautefort 
'  ià^gmenta  tellement  la  iaveur  de  Cinq-Mars  ^ 
^  qu'il  ne  mettait  plus  de  bornes  à  son  ambition* 
■',  La  charge  de  maître  de  la  garde-robe  lui  pa- 
.  raissait  un  emploi  au-dessous  de  lui  ;  il  de* 
f^jaamia,  celle  de  grand  écujer ,  il  fallut  le  con» 
tenter  5  et  liès  loi%  on. ne  le  nomma  plus  à  Ja 

^  cour  que      le^Gtw^fv^  ^^oi*^  Cardinal 
de  la  Valette  éiam  sùrvî^ïitié  ,  Richelieu  en- 
Jijoya  au,BE!;(4^1^ilj|}f  45>ceux  que  Je  iiMP^e 
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croyait  devoir  être  pourvu»  des  bénéfices  ""^Ji^ 
yacans  par  la  mort  de  ce  riche  prélat.  Dans 

celte  liste  ,  une  médiocre  abh.iyc  était  destinée 
au  frère  du  nouveau  favori;  Je  roi  déchira 
la  feuille  et  donna  à  ]*abbé  d'Efilai  le  plus 
riche  bénéfice.  Foutrailies ,  qui  nie  sert  de 
^uide  ,  observe  que  Cinq-Mars ,  enflé  de  sa 
fortune  naissante  ,  brava  bieutôt  le  cardinal. 
«  N'allez  pas  si  vite,  lui  dit  uu  jour  le  roî  : 
j  ai  pour  vous  toute  la  tendres.se  imaginable^  ; 
et  je  hais  cruellement  le  cardinal  ;  cependant ,  . 
si  vous  lui  rompez  en  visière ,  n'attendes  pas 
que  je  prenne  voire  parti  tontre  lui  ;  je  no      ,  . 
ruinerai  jamais  mes  aftaircs  pour  Tamour  de 
qui  que  ce  soit  :  elles  sont  en  telle  situalion  que 
)e  ne  puis  me  passer  de  mon  nunîstre.  > 
Avis  salutaire  que  Ginq^Mars  eut  grand -tore  < 
de  négliger  dans  la  suite. 

Le  duc  de  Bouilloa  peint  en  ces  termes  ce 
favori  aussi  imprudent  qu'infortuné  (  i  ). 
«  Cinq-Mars  était  bien  fait  et  aimable  ;  son 
esprit  audacieux  le  rendait  propre  à  conduire 
les  plus  grandes  entreprises  avec  beaucoup 
d'habileté  et  d'application;mais,àràge  de  vingt- 
un  ans  ,  il  manquait  d'expérience  5  d'ailleurs, 
indocile  et  présomptueux ,  vices  presque  tou- 


(i)  Mdm.  dn  duc  de  BouilloD. 

Tome  V  y  Q^^mparL  ao 


Digitized  by  Google 


j639< 


3o6     KTST.  DE  FR.,  II*.  T.,  X.  XIV. 

jours  inséparables  de  la  fortune  et  de  la  {eri'* 
nesse,ét  d'autant  plus  dangereux  que  la  pré* 
sompiion  entraîne  à  des  projets  téméraires, 
et  que  l'intiofililé  empêche  de  les  aLondoriner. 
Aussi  Cinq-Mars ,  malgré  les  remontrances 
ie  ses  amis  ,  ne  put  pjmais,  se  vaincre  sur 
l'antipathie  qu'il  conçut  pour  le  cardinal;  s'il 
avait  pu  la  modérer^  la  carrière  de  tontes  les 
grandeurs  s'ouvrait  devant  lui.  Mais,  soit  que 
Cinq-Mars  fût  entraîné  par  sa  mauvaise  des- 
tinée I  ou  que  le  cardinal,  plus  habile  que  lui, 
le  poussât  dans  le  précipice ,  sa  chute  funesler 
fut  aussi  prompte  que  l'avait  été  son  élévation. 

»  Cinq -Mars  délestait  son  bienfaiteur  qui 
voulait  le  maîtriser;  il  n'aimait  guère  mieux 
le  monarque.  Mortellement  ennuyé  auprès 
d'un  roi  mélancolique  et  sùpertitieux,  il  n  avait 
pas  même  pour  lui  les  complaisances  qu'on 
pour  ses  amis  ;  le')îeuiïe  ttoixiiii^  se  souciait 
peu  d'être  en  feveur,  s'il  faMàît Tacheter  par 
nne£ïénauteet  cruelle  seivitude.  11  uc  pouvait 
s'accouiumer  à  la  vie  sédentaire  de  Louis  Xlil, 
livré  de  plus  aux  pratiques  d'une  ausii^e  dé- 
votion 'j  il  fallait  l'accompagner  partout.  11  ne 
cacha  pas  long-temps  sa  répu^nanqe^*  ^ivîS^ 
comme  son  ombre,  un  hommé  valéfodîéiirè, 
dévot  et  chagrin  ,  dont  ii  devait  écouter  ies 
plaïuies  élernellçs  et ,  suBj^|ter,Jes  inlîr- 
miiés.  '  z:^         _  '''^W^"' 


/ 
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3»tlichelieu  (i)  exhorta  long-temps k  favori^ 
âégoùié  de  son  emploi,  à  prendre  courage  et 
Il  surmonter  ses  setiiimens;  il  lui  ofTraii  la  pers-^ 

peclive  des  plus  brillantes  desiliiécs.  Cinq- 
Mars  se  nionirait  indiflerent  à  cts  promesses  , 
U  ue  voyait  que  i*eoaui  du  moment.  Riche- 
lieu joignait  quelquefois  la  raillerie  à  Télo- 
-  tqpience,  èl  suppliait  enstiite  lé  toi  y  qui  se  plai^* 
gnait  du  peu  d'égard  de  son  compagnon,  de 
pardonner  aux  écarts  d'un  jeune  homme, 

»  Forcé  de  garder  uneplace  que  tant  d'autres 
auraient  ambitionnée,  et  regrettant  chaque 
joîir  lés  plaisirs  d'une  vie  libre  et  indépendante^ 
^1  tie  lardâ  pas.à  trouver  les  récompenses  du 
ministre  an-dessous  de  ses  fantaisies.  Il  réso* 
lut  de  se  payer  par  ses  mains  de  la  charge  désa- 
gréable d'amuser  quelqu'un  qui  n'était  pas  amu- 
sable^  il  conçut  1^ projet  de  mettre  la  main  au  ti« 
knon  du  gouvernement^  plein  de  cette  idée> 
presque  tous  lès  désagrémens  de  sa  vie  privée  dis** 
panirenl,  il  se  familiarisa  avec  ce  qui  lui  avait 
paru  inMipp(>riable  ;  dès  ce  moment  rien  ne 
lui  coula  pour  se  rendre  agréable  à  son  maître^ 
ou  si  quelques  hrouilleries  naissaieot  encore 
parmi  eux , c'était  le  manège  d*un  homme  qui 


(O  le  Po'it-an-Change  élkil  aocienriement  de  bois, 
avec  de^  nattinoonde  cha  :Uecôtë.  Ou  conimeuc^eo  ià3ç^ 
à  le  bâtir  «n  piene;  cette  constnictiou  fat  tenainé» 
M  1647» 
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"^connaissait  son  ascendant  sur  Tesprit  du  roi , 
jet  qui  savait  que  ce  prince  Jui  pardonnerait 
tout  poor  avoir  la  petite  satis&ction  de  blâ*- 
Hier  dans  ses  conOdences  un  ministre  auquel 
il  abandonnait  les  rênes  de  l'étal.  Le  péné- 
trant Richelieu  s'aperçut  et  du  changement 
.de  Cinq-Mars  et  de  son  motif  3  il  ne  crut  pas 
devoir  briser  tout  à  coup linstrument  dont  il 
s'était  servi,  il  tâcha  de  gagner  la  confiance 
de  Cînq-Màrs.  N'y  pouvant  réussir ,  il  lui  pro- 
posa d'accepter  le  gouvernement  de  Touiainc 
avec  tout  ce  qui  pouvait  lui  en  rendre  le  sé- 
jour agréable,  et  de  renoncer  au  rôle  dont  il 
lui  avait  annoncé  tant  de  fois  les  pénibles 
désagrémens»  / 

«  Cinq-Mars ,  enivré  des  prestiges  de  l'am- 
bition ,  goûtait  d'avance  le  plaisir  de  voir  les 
grands^l^  rechercher  et  d'obtenir  un  crédit 
qui  Ji^rjli^ettait  l'autorité  dont  jouissait  Ri- 
<:helieu.  Autant  il  avait  paru  jusqu'alors  en- 
nuyé de  sa  faveur,  autant  il  s'appliquait  alors  & 
la  cultiver:  il  refusa  les  offres  de  Kicliclieu.  > 

CHA.PITAE  XXII. 

Ripolte  de  Normandie* 

Xj  a  guerre  excitée  par  le  cardinal  de  Riche* 

lieu,  en  le  rendant  nécessaire  à  son  maître, 
4lait  l'origine  des  tempêtes  saiis  cesse  renais- 
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'  santés  qu'il  s'efforçait  perpétuellement  d  apaiser 
Don-sealement  k  la  cour,  mais  dans  presque 
tontes  les  provinces  du  royaume*  Les  dépenses 

extraordinaires  pour  entretenir  des  armées 
nombreuses  en  Espagne,  en  Italie  ,en  Flandre  , 
en  I*  ranche-Comté  |  en  Allemagne ,  exigeaient 
de  nouveaax  impôts  3  on  en  créait  sons  toutes 
les  formes:  charges  nouyelles  et  inutiles, 
péages  multipliés  et  ruineux  pour  le  com- 
merce, refonte  des  espèces,  augmentation  de 
la  gabelle.  Des  cris  s'élevaient  de  toute  part 
conrre  1  administration  du  ministre;  il  les  en^ 
tendait  quelquefois  et  en  était  elFrayé,  mtis 
bientôt  son  caractère  altier  acquérant  une  nou- 
velle énergie  au  milieu  des  obstacles,  il  étouf- 
fait les  murmures  par  Tapparcil  des  supplices  , 
et  les  soulèvemens  par  la  force  des  armes* 
Leministre  avait  imaginé  cette  année  de  rendre 
une  déclaration  du  roi  qui  obligeait  dans  les 
provinces ,  les  babitans  de  chaque  paroisse  au 
paiement  solidaire  de  la  taille;  cet  acte  lyran- 
iiique  et  dont  Texécution  devait  retarder  plu- 
tôt qu'accélérer  le  paiement  de  l'impôt ,  ne 
fut  enregistré  dans  aucun  parlement.  Partout 
on  repoussait  une  mesure  vevatoire  et  sans 
exemple  ,  et  ceux  qui  étaient  charges  de  la  faire 
exécuter ,  honteux  eux  -  mêmes  de  leur  rôle 
odieux  9  et  craignant  d'être  un  jour  respon- 
sables des  rigueurs  par  enx.  exisrcées  dans  cette 
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jôSj,     occasion  déllcaie,  augnieutaientpar  leurs  incer-  " 
litudcs  la  confusion  générale. 

Des  piainies^  des  murmures,  les  peuples 
passaient  aux  séditiont;  elles  se  multipliaient 
presque  partout  :  celle  de  la  Iformandie  prii 
le  curacièrc  le  plus  alarmant.  Quelques  riches 
paysans  qui  avaient  payéleur  tadie  furent  ein- 
priboiiués  parce  qu'ils  refusaient  de  payer  pour 
les  autres  (  ils  eurent  recours  au  parlement 
de  Aouen  qui  les  mit  en  liberté* 

Dès  lors ,  les  pay  sans  se  voyant  autorisés  k 
repousser  l'oppression  ,  se  rassemblaient  en 
plusieurs  eudroiis.  ei  principalement  dans  los 
environs  d'Avranches  ei  de  Cputance.  Les  in* 
.surgés  prirent  le  nom  de  Va^nu-pieds,  pour 
marquer  la  misère  à  laquelle  ils  étaient  rédtiits. 
Ou  dit  que  leur  nombre  monta  jusqu'à  vingt 
mille  :  ils  formèrent  des  bataillons  et  des  esca- 
drons,  ils  élurent  des  chefs  dont  le  principal 
fut  vn  nommé  MoreK 

Soit  ^ue  les  magistrats  de  Rouen  fussent 
convaincus  de  la  justice  de  la  cause  défendue 
par  kb  prciendus  rebelles,  soit  que,  choqués 
du  iTonverncment  tyrannique  du  cardinal  de 
flichelieu,  ils  prissent  un  plaisir  secret  à  le  vpir 

J 

(i)  Maniiscrita  de  Colbert,  n.  4^-  Hi^^*  ma-^ 
réchal  de  Gassion  ,  tom.  2.  Journal  de  Bassompieife « 
1*  Bemardy  fiisttde  Jjom  XXU  |  Ut.  19» 
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embarrassé  par  des  troubles  au  •  dedans  du  leZ^ 

royaume ,  les  K ii-nu'piedsne  trouvaient  aucune 
rébisiance  j  ils  poursuivaient  de  toute  part  les 
préposés  aux  tailles  et  aux  gabelles.  Quatre 
d'entr'eux  furent  tués  à  Rouen ,  et  leurs  mai-* 
sons  abattues  et  pillées.  La  multitude  était  tel- 
lement déchaînée  contre  Richelieu ,  que  les 
Dominicains  qui  avaient  placé  ses  armoiries  sur 
la  porle  de  leur  couvent ,  les  otèrent  promp- 
tement,  de  peur  que  les  insurgés  ne  les  vinssent 
èltaquen  On  voulut  mettre  le  feu  à  la  maison 
du  receveur-général  des  impôts  5  les  magistrats* 
eurent  beaucoup  de  peine  à  la  sauver  de  l'in- 
cendie ;  mais  ils  ne  purent  empêcher  qu'elle  ne 
fut  pillée.  Le  roi  et  sou  ministre  se  trouvaient 
alors  dans  les  Alpes;  ils  ne  purent  prendre  sur 
sur-le-champ  les  mesures  nécessaires  pour  ar- 
rêter les  mouvemens  survenus  dans  une  grande  * 
province  voisine  de  Paris.  Les  troupes  étaient 
occupées  à  repousser  le  cardinal  Infant  et  Pic- 
colomini  sur  les  frontières  de  Champagne  et  de 
Picardie.  Dès  que  la  cour  fut  revenue  à  Paris  ^ 
le  colonel  Gassion  fut  envoyé  en  Basse-Nor« 
ifnandie  avec  six  mille  hommes  d'infanterie  et 
treize  cents  chevaux  ;  il  vint  camper  à  quelques 
lieues  d'Avranchcs.  S'ctant  avancé  près  de  cette 
ville ,  il  y  trouva  un  corps  de  Va-nu-pieds  re^ 
tranché  dans  les  faubourgs  ;  le  combat  dura 
deux  heures  5  les  troupes  réglées  et  aguerri'es 
iluirent  par  dissiper  une  multitude  sans  disci* 
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pline  ei  mal  armée.  Grotius  assgre  (i)  que  les 
magistrats  du  "parlement  de  Normandie,  lâ- 
chèreni  d'apaiser  le  tomulie  dans  sa  naissance; 
maïs  on  crul  à  la  cour  qu'ils  avaient  été  trop 
lents  ou  trop  indulgens;  ils  furent  même  soup- 
çonnes de  connivence  avec  les  insurgés  :  le 
chancelier  Ségnier  fut  envoyé  à  Rouen  pouif 
les  punir* 

It  partit  de  Paris,  accompagné  du  secrétaire 

d'étal  Louis  Phelypeaux,pour  signer  en  comman- 
dement les  expéditions  jugées  nécessaires.  Le 
chancelier  avait  le  commandement  des  iroupçs^ 
Gassion  prenait  le  mot  de  lui }  on  portait  tous 
les  soirs  le  drapeau  blanc  dans  sa  chambre;  le 
conseil  du  roi  marchait  à  sa  suite  ,  et,  pendant 
ce  voyage ,  les  arrêts  rendus  à  Paris  au  conseil 
des  finances,  auxquels  le  grand  sceau  devait 
.  être  apposé ,  étaient  datés  du  lieu  ou  se  trouvait 
le  chancelier  (2), 

Dès  que  Séguier  fut  arrivé  à  Rouen  ^  il  fit 
assembler  Je  parlement  le  4  j^'^'ivier ,  sur  les 
sept  heures  du  matin  :  deux  huissiers  du  conseil 
entrent  dans  la  gratid'chanibre }  Vmi  d*eux  y  lit 
une  déclaration  du  roi,  datée  du  17  décembre, 
portant  interdiction  du  parlement,  et  ordre  à 
chacun  des  magistrats  de  sortir  dans  quatre 


(i)  Grotiî  epist,  aa  1639. 

(a)  Abr.  chron.  ,  par  Hëoault ,  tom.  2.  Hitt.  fia  car* 
ainal  delUchelieai  par  Aobecy»  liv. 
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jours  (le  la  ville ,  pour  se  rendre  à  Paris ,  à  la  1640. 
suite  de  la  cour.  Une  heure  jjprcs ,  les  deux 
huissiers  allèrent  signifier  une  pareille  inter- 
diction à  la  cour  des  aides  et  au  bureau  des 
trésoriers  de  France 3  tous  les  procès  pendans 
au  parlement  de  Ilouen   furent  évoqués  au 
conseil  du  roi ,  pour  y  être  jugés  par  les  con- 
seillers d'état  et  les  maîtres  des  requêtes  dont  le 
chancelier  était  accompagne ,  en  attendant  que 
le  roi  eût  formé  un  nouveau  tribunal  pour  tenir 
la  place  du  parlement.  Il  fut  composé  de  plu- 
sieurs conseillers  du  parlement  de  Paris  ,  qui 
eurent  ordre  de  se  rendre  à  Rouen ,  où  ils  s'as* 
semblèrent  pour  )a  première  fois  le  3o  janvier, 
ayant  à  leur  téte  le» président  Séguier.  Les  afr 
faires  de  la  cour  des  aides  furent  attribuées  à 
celle  de  Paris.  Les  privilèges  de  la  ville  de 
Bouen  furent  révoqués  et  ses  revenus  saisis  ^ 
on  cassa  les  magistrats  municipaux  ;  sixbour^ 
geois  furent  nommés  pour  faire  leurs  fc»ic- 
lions.  La  nouvelle  cour  de  justice ,  séante  à 
Rouen,  condamnait  à  la  roue  ou  à  la  potence 
tous  les  insurgés  qui  tombaient  dans  ses  mains* 
Cette  rigueur  jetait  une  t:elle  épouvante  dans 
la  Normandie ,  qu'un  grand  nombre  d'habitans 
se  réfugiaient  en  Angleterre  ,  ou  dalis  les  îles 
de  Gersey  et  de  Guernesey. 

Ainsi  finit  Texpédiiion  du  chancelierSéguier* 
Sa  mémoire  doit  être  d'autant  plus  en  exécra*  *' 
tion  aux  Normands^  que  ce  Ait  lui  qui  pro^ 
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j6^,    posa  à  Richelieu  d'en  user  avec  tant  de  sé- 
vérité. Cela  ejUprouvé  par  une  lettre  que  le 

ministre  lui  écrivit  (i):  «Je  vois  par  l'ordre  que 
vous  avez  apporte  à  Rouen ,  que  rauiorité  du 
roi  y  est  absolument  rétablie  3  il  ne  reste  plus 
qu*à  exécuter  ce  que  vous  me  mandez.  Je  ne 
trouve  rien  à  faire  au  delà  de  ce  que  vous  avear 
projeté.  Souvenez-vous  qu'un  ne  saurait  faire 

'  un  trop  grand  exemple  dans  cette  occasion.  Je 
persiste  à  croire  que  lesichpses  s'éiant  passées 
à  Goutance  comme  on  nous  Ta  représenté  ^ 
outre  le  châtiment  des  coupables ,  il  est  expé- 
dient de  raser  les  murailles  de  la  ville  ,  afin  que 
les  autres  craignent  un  pareil  châtiment  en  cas 
de  désobéissance.  » 

Le  parlement  de  Rouen  fut  rétabli  en  1641* 
La  cour. renouvela  alors  la  conduite  que,  sous 

.  François  I®^. ,  elle  avait  tenue  à  l'égard  du  par- 
lement de  Paris  ,  et  dont  j'ai  fait  mention  dans 
les  livres  préccdeiis.  Les  parleniens  avaient  ac- 
quis deux  droits  qui  les  rendaient  redoutables 
aiix  ministres ,  le  droit  des  remontrances  et 
celui  d'enregistrer  les  édits  avant  qu'ils  fussent 
exécutés.  11  était  difficile  de  les  dépouiller  de 
ces  deux  prérogatives  qui  les  rendaTcni  chers  ù 
la  nation.  Pour  diminuer  cette  iuilueuce ,  ia 

(l)  Hîst.  dn  cwrd.  de  Richelieu  ipar  Aubery  ,  liv.  6. 
•Mém.  pour  servir  à  l'histoire  da  mdmei  loin.  a.  Yasser  » 
Histoire  de  Louis CSIU ,  Hy.  4^* 
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cour  partofjea  ce  tribunal  suprême  en  denx 
semestres ,  qui  jse  succédaient  i'im  à  rautre* 
On  pensait  que  ee  cliangeinetnt  enlèverait  à  ce 
corps  ftott  ancien  esprit ,  et  qu'en  semant  à  pro- 
pos des  haines  ,  des  rivalités  ,  on  s'assurerait 
de  Ja  liucilité  de  Tun  des  deux  semestres  ;  on 
lui  aurait  porté  les  édits  qui  pouvaient  occa- 
sionner les  plus  longnes  et  les  plus  fitfiidieuses 
Temontrances  3  mais  les  mêmes  raisoitt  qui  for- 
cèrent la  cour  de  supprimer  les  semestres  dans 
le  parlement  de  Paris,  se  renouvelèrent  àTégard 
du  parleiucui  c^e  Rouen,  l'cdit  qui  introduisait 
ce  nouvel  ordre  de  choses  fut  révoqué  au  com- 
mencement du  règne  suivant. 


CHAPITRE  XXllL 

Négociations  en  Italie.  Les  Espagnols  sont 
dcfaiis  devant  Gazai.  Prise  de  Turin  par 
les  Français» 

Xj'^normi^  augmentation  des  impôts ,  portés 
durant  cette  année  à  soixante  et  dix  millions, 
à  vingt  -  six  livres  le  marc ,  ne  trouvait  pas 
moins  d'improbateurs  dans  le  parlement  de 
Paris  que  dans  celui  de  Rouen.  Depuis  long- 
temps ce  corps  ^  cherchant  à  contenter  tout  à 


I 
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la  fois  la  cour  el  le  public ,  ne  faisait  «uère 
que  des  remontrances  simulées,  lorsque  le  poids^ 
des  char(g;es  qu'on  voulait  introduire  ne  tom-' 
bait  pas  sur  lui.  La  politique  des  ministres  avait 
été  de  lui  permettre  une  sorte  de  résistance 
molle,  qui  laissait  croire  au  peuple  qu'il  exis- 
tait uu  corps  occupé  de  ses  besoins  3  mais  il 
usait  de  toute  son auioriié  lorsque  les  nouvelieir 
lois  choquaient  ses  intérêts  ou  tendaient  à  di* 
minuer  sa  considération.  Seize  nouveaux  mai-* 
très  des  reqnétes  avaient  été  créés  ;  ils  devaient 
fournir  deux  millions.  Commé^e  prix  des  an- 
ciennes charges  diminue  à  mesure  que  le  nombre 
de  ceux  qui  en  sont  pourvus  augmente  ^  les 
maîtres  des  requêtes  s'intrignèrent  dans  le  par- 
lement de  Paris ,  afin  d'empéclier  que  Tédi  t  de 
cette  création  ne  lut  vérifié.  Deux  conseillers 
qui  avaient  parlé  plus  fortement  que  les  autres, 
furent  exilés  dans  leurs  terres  ,  un  maître  des 
requêtes  fut  enfermé  à  la  Bastille  ;  cependant 
Tafiaire  s'accpmmoda ,  le  cardinal  réduisit  le 
nombre  des  nouveaux  maîtres  des  requêtes,  et 
rédit  fut  enregistré. 

Ijes  opérations  de  la  guerre  rendaient  ces 
iiiipdts  nécessaires.  Plusieurs  négociations  (1} 
avaient  été  entamées  durant  l'hiver.  Les  puis- 


(i)  Nani ,  Ist.  Veoet.  y  Ub.  1 1.  Vittorio  Siri  |  mem* 
tecood.  ,lib,  6. 
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sanees  d'Italie  voyaient  avec  inquiétude  le Pié-  i64o, 
nioni  partagé  entre  les  Français  et  les  Espa- 
gnols. Que  savait-on  si  Louis  et  Pliiiippe  ne 
penseraient  pas  h  s'accommoder ,  à  condition 
que  chacun  demeurerait-  le  maître  de  .ce 
qu'il  possédait  dans  ce  beau  pays.  Les  princes 
d'îtalîe  craignaient  également  d'être  oppi  luics  * 
par  les  Français  et  par  les  Espa£;nols.  La  ré- 
publique de  Venise  levers  troupes  et  presse 
le  pape  d'en  faire  autant  5  le  pape  offrait  d  ari- 
mer ,  pourvu  que  tous  les  princes  d'Italie  •  se 
joignissent  à  lui.  Le  sénat,  persuadé  qu'Urbain 
ne  désirait  être  à  la  lêle  d'une  ligue  redoutable 
que  pour  procurer  une  principauté  a  ses  ne- 
yeux ,  rejetait  sa  proposition. 

Richelieu  traitait  de  son  côté  avec  les  déax 
princes  de  Savoie;  le  gouvernement  d'une 
partie  du  Piémont ,  avec  un  pouvoir  presque 
égale  à  celui  de  la  régente  leur  était  ofi'erl. 
Les  princes  piémontais  s'apercevaient  quc^  le 
premier  ministre  français  voulait  les  tromper^ 
Us  feignaient  d'écouter  ses  propositions  pour 
donner  de  la  jalousie  au  gouverneur  du  Mila- 
nais ,  et  en  tirer  les  secours  dont  ils  avaient 
besoin  pour  se  maintenir  dans  Turin ,  et 
pour  en  assiéger  la  citadelle*  Le  cardinal  de  ' 
Savoie  s'était  rendu  maître  du  comté  de  Nice  ^ 
•Richelieu ,  pour  le  brouiller  avec  lé  prince 
Thomas',  lui  proposait  de  se  marier  avec  la 
fille  aiuée  de  la  duçhesss  Christine  :  les  deux  . 
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i6^»    princes  chercbaienl  h  s'accorder  avec  Christine) 

indépendamraeut  de  la  France ,  cl  lui  oRVaient 
des  conditions  avanfngeuscs.  Louis  averli  de 
celte  intrigue ,  la  traversait  en  faisant  insinuer 
à  cette  princesse  ,  que  ses  deux  bcaux^fr^rcs 
ne  se  rapprochaient  d'elle  que  pour  faire  périr 
ses  enfans  par  le  fer  ou  par  le  poison* 

Celle  guerre  dlplomau'que  avait  engagé  Je 
marquis  de  Lcganès  Couvrir  la  campagne  par 
le  siège  de^^ill^l  entrepris  au  commencement 
d'aTrii.  Le  'tbbite  de  Harcourt  se  mit  aussitôt 
en  marche  ,  et ,  quoique  l'armée  espagnole  fût 
plus  forte  que  la  sienne ,  il  l'attaque  dans  ses 
relranchemcus  le  28  avril  ,  et  la  défait  eniière- 
ment.  Harcourt,  après  avoir  forcé  les  Espagnols 
à  lever  le  siège  de  Cazal^  se  présente  devant 
Turin*  Le  prince  Thomas  défendait  la  place 
.  0recune  garnison  de  cinq  mille  hommes  d*iii« 
fanterie  et  de  quinze  cents  chevaux.  Le  siège 
dura  près  de  cinq   mois,  Leganès  voulant 

,  réparer  FaiTront  qu'il  avait  reçu  devant  Cazal  ^ 
Tint  BU  secours  de  la  place  avec  douze  mille  . 
hommes  d*k^nterie  et  quatre  mille  chevansr* 
L'armée  française  se  trouvait  entre  les  Espa- 

^  gnols  el  Turin.  Le  comte  de  Hiirconrt  sut 
légalement  se  défendre  contre  les  sorties  du 
priiice  Thomas  et  contre  les  attaques,  du  mar-^ 

./  <|uis  de  Leganès  :  ce  généré  entreprit  en  vain' 
plusieurs  fois  de  forcer  les  retranchement 
français,  Ajant  toujours  été  repoussé  avec 
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perte  ,  il  s^attacbait  principalement  à  couper 
les  vivres  à  l'armée  française  5  les  convois  y. 
arrivaient  difficilement  et  à  la  pointe  deFépée* 

Pendant  vinj^t-deux  jours  la  disetle  fui  ex- 
trême dans  le  camp  ;  elle  était  plus  grande 
dans  la  ville  3  eniiu^  le  prîiice  Thomas  sortit 
de  Turin  par  une  capitulation  signée  le  19  et 
exécutée  le  34  septembre. 

Christine  fut  d'autant  pins  sensible  à  la 
prise  de   Turin  ,  qu'elle   s'cnuuyait  fort  ù 
Chambcri  ;  l*impalicnce  la  prend  de  retourner 
dans  sa  capitale ^  mais  il  fallait  laveu  de  la 
cour  de  France.  On  n*eut  pas  de  peine  à  lui 
accorder  une  chose  qui  la  mettait  avec  tout 
son  conseil  dans  la  dépendance  du  cardinal 
de  Richelieu.  Le  roi  lui  écrivit  sur-le-champ  î 
«Ma  sœur,  lui  di.sait-il,  puisque  vous  sou- 
haitez de  retourner  à  Turin,  j'y  consens  vo«- 
lontiers  ;  je  charge  mon  cousin  le  comte  de 
Harconrt  de  vous  rendre  tous  les  honneurs 
possibles ,  et  Duplessis-Praslin ,  gouverneur 
de  la  place  ,  de  recevoir  tous  les  jours  Tordre 
de  vous.  » 

Malgré  cette  assurance ,  les  Français  étaient 
maîtres  de  la  ville.  Duplessis-Praslin  ne  pre- 
nait l'ordre  de  la  duchesse  que  pour  la  forme.* 

Le  comte  Philippe  d'Af^lié  était  celui  de  tous 
les  ministres  picmontals  que  Richelieu  haïssait 
le  plus  ;  il  résolut  de  le  faire  arrêter,  Duplessis^ 
chargé  de  cet  ordre  ^  l'exécuta  dans  sa  propre 


» 
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^  znaisoii.  Il  avait  invité  à  souper  ce  ministre 

avec  plusieurs  généraux  français  et  piémoutaîs  ^ 
lorsque  d'Aglié  parut,  il  fui  investi  par  des 
soldais  ,  conduit  d'abord  dans  ia  citadelle  de 
Turin  y  ensuite  en  France  à  la  tour  de  Vin* 
cennes«  La  duchesse  fut  vivement  piquée  de 
renlèvemcnt  de  son  ministre  ;  cependant  les 
circonstances  la  for^aieni  de  dissimuler  sou 
ressentiment. 


CHAPITRE  XXIV. 

Campagne  du  Rhin  et  des  Pays-Bas,  iVtf ii- 

sance  du  duc  d' Orléans  Jrère  deLouisXlV, 

Lss  armes  françaises  n'étaient  pas  aussi  heu- 
reuses en  Allemagne  et  daus  les  Pays  -  lias 
qu'en  Italie  ;  la  jouclion  des  deux  corps  de 
troupes  commandés ,  l'un  par  le  duc  de  Lon- 
gneville,  l'autre  par  le  maréchal  Bannier, 
semblait  promettre  des  succès  ;  mais  le  géné- 
ral Picolomini  qui ,  depuis  la  retraite  ou  le 
rappel  de  Galas  ,  commandait  les  troupes  im- 
périales sous  les  ordres  de  1  archiduc  Léopold- 
Guillaume /frère  de  l'empereur  Ferdinand  111^ 
sut  se  conduire  avec  tant  d'adresse,  qu'il  dé- 
concerta les  projets  des  généraux  français  ef 
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rtiinQ  ou  âomoin&afiâiblittttfféiiie^  - 

meut  les  armces  des  deux  couronnes.  Les  dé- 
tails de  ia  marche  et  des  divers  campemc^ns 
des  deux  àrmées  qui  se  vrouyent  plus  d'une 
•£)is  en  présence  $aBS  rien  tenter  cféçiaiaui,^ 
'Serait  lon^  et  ennuyeux»  Si  <fuei<{u'rttn  veut 
en  être  instruit ,  il  trouvera  dans  ia  vie  du 
maréchal  de  Guebriant  de  quoi  conienter  .sa 
curiosité.  11  parait  que  maigre  i  alliance  (i) 

'entre  les  cours  de  France,  ét  de  Suède,  les 
l^énéraux  des  àevat  nations  se  traversaient  danf 
les  occasions  importantes  ^  et  que  la  dii^post*- 
lion  des  troupes  weimariennes  était  la  funeste 
origine  de  cette  mésintelligence.  Piccolomini^ 
aprcs  avoir  forcé  Bannier  de  sortir  des  états 
héréditaires  de  la  maison  d'Autricbe  9.  rédoi« 

•  sit  les  Français  et  les  Suédois  &  la  nécessité  de 
Jéleadrc  les  étals  de  leurs  alliés,  satis  oser  Tat- 
taquer  ni  former  la  moindre  entreprise. 

Le  duc  de  Longtieviile  ^  dont  la  santé  était 
depuislong^leinps  vacillsoite,  quitta  Tarmée  potiiç 
£à\  re  des  remèdes  en  France,  Le  com  mandement 
des  troupes  weimariennes  était  dévolu  à  leurs 
quatre  directeurs  ,  conformément  à  Tarticlede 
leur  capitulation ,  poi:tant  qu'elles  ,  u  obéiraient 
qà*au  général  en  chef  nonimé  par  le  ro!  ;  cepen: 

'  dànt  elles  déférèrent  le  commandement  à  '  Gue- 


V  '  ~» 

1  •  -r 

(i)  Vie  du  mardchal  deGuebriatit,  liv.  31 

jfp/Tz.  y,      part.  .    21  " 


briMitXegén(fadim4ctomèfo|ttti^ 

uable  pour  ménager  la  délicatesse  des  officiefS. 
généraux  de  celle  armée»  Bannier  ofi  rai  t  sa  re- 
commaudftiion  à  Gaebriant  pour  lui  obte*-^^ 
nhr  I»  eofttdljttidotneai  en  chef  de  Tarmée  d^Ab», 
Itaagnej  jMis  soic^^«ft'^l  craigult  de  choquer, 
le  "de^  de  Longuevîlle  qui  partait  dans  le  des*' 
seîn  de  revenir,  ou  que  connaissant  Thumeur 
jalouse  de  Richelieu  il  voulût  lui  être  unique-  , 
iaent  redevable  de  60%«faiice|if|eilt  >  il  pria^ 
lé  générai  suédoi»  4e  ni  fii|ire^  imqiine  d^r 


mafcheeii  m  faveur*  , 

Tous  les  efloris  des  Français  en  Â]lemagnè\. 
furent  infructueux  celle  année  ils  se" 

réduâaiirfp||^d^4^  Pays-Bas  au  ^iége  d'Arras/^ 
fiât  par  4foU  maféchaux  de.  France ,  CbâtU^^ 
lôQ  ,  Chanhies  et  la  MeWeraye.  Ce  siège  fat, 
célèbre  par  les  cooibat&qnî  le  donnèrent  pour  je-  j 
ter  du  secours  dans  la  place  et  pour  l'empêcher,  f 
Châlillon  était  l'élève  de  Maurice  et  de  Frérv^ 
déric-He^riyprincesd'Orange.  Le  duc  d'Enghien  ( 
ie.tfOttl^ra  à  oeaiége*avec  test^ncs  de  Nemours^  t 
de  Lu^es ,  lei^  généraicrde  Grirres  ^  de  Coaslin^ 
dè  iîtiîche ,  de  Grancei  et  de  Gassion.  Le  car-  ^ 
dioai  iu£»nty  le  du^  de  I^r^aii^f ,  les  géjif faux 


•  »  t* 


lil)  Vie  du  maréchal  cje  Oassion  ,  topa,  x  Mëm.lkr 
piiyaégur  ^  ^de  Ponfis  et  de  Sirot ,  tom.  i ,  Journ»!  de 
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jLamboi  et  Bcck  tcitièrent  de  secourit  laî  "fiilb 
qui  se  rendit  le  lo  aoùu        '  ' 

;  Dépuis  lit  firise  de  cèitë  i^Hle,'  les  FrafÉÇàli» 
ét  l6s  Espagnol  àe  fit^nt  qdè  È*àbàééibt  inn^. 
ttt'eHeineîif  :  tÀ  m^Hfêmî  vetin  h'  AiWiénlf  floii^' 
diri^u^r  les  opérations  da  siège,  revint  à  Paris ^' 
ou  la  reine  accoucha,  le  21  septéniBre  ^  d*iiti* 
second  fîls.  Oo  lui  donna  |e  tiirc  de  "dût  d'An*^ 
joa,  et  I0  tioitpk  4e  Philippë  àtrbàplêmé.  hxhaë^ 
ilV  lui  ûym^tétiMé  dhM  la  suîîè  1a>Wf 
grande  partie  de  Tapanoge  de  Gaston,  son  oncle, 
Àiort  sans  enfaQS  oiiàles,  il  fut  appelé  duc 
d'Orléans.-  '  i 

^  Jusqo^alors  teis  événeitfens       te  .  ^ii4e' 
ne  répoQiiâîebt'  d Wctthé  tiiàntfelt  aàk  yasteir 
espérances  de  Ricfaélieu.  Lés  impôf$'ë3Éi:ès4" 
sifs   détruisaient  toutes    les  ressources  de  la 
France.  Grotius,  ambassadeur  de  Suède  à  Paris, 
observe  dans  ses  lettres  que  kts  finances  étaient 
mal  administrées;  il  avait  bien  raison*  Ricbe- 
lieu  ,  uniquement  occupé  de  ndée  d'acerotirq  ' 
Taulorité  royale  qui  était  devenue  la  sienne 
propre,  passait  sa  vie  dans  le  trouble  que  lui  ' 
causattnécessairement  la  crainte  de  ses  ennemisi 
tandis  qu'il  aurait  eu  besoin  de  tout  le  calnte 
de  son  ame  pour  diriger  lés  ressorts  nécessai- 
res à  la  réusiite  des  projets  aussi  compliqués 
qu*étaient  les  siens*  On  se  soulevait  dans  presque 
toutes  les  provinces;  mais  le  terrible  jQéau  de 
k  guerre  fiiisait  en  Espagne  des  ravages  ea*- 
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core  plus  affreux  qu'en  France.  Cette  superLe 
monarchie  était  ébranlée  jusque  dans  ses  fon- 
demens.  La  défection  de  la  Catalogne  qui  s'éri- 
geait en  république  ,  la  révolution  du  Portugal 
qui  porta  la  maison  de  Bragance  sur  le  trône , 
el  des  soulèvemens  considérables  dans  l'An- 
dalousie et  dans  d'autres  provinces  ,  ne  per- 
mirent plus  à  Philippe  IV  de  s'opposer  effica- 
cement aux  progrès  des  Français  dans  les  Pays- 
Bas  et  sur  les  bords  du  Rhin.  Ces  événemens 
extraordinaires  que  la  fortune  disposait  en  fa- 
vèur  de  la  France ,  devenaient  si  favorables  à 
Richelieu  ,  que  si  sa  vie  eût  été  prolongée  ,  il 
est  probable  que  l'Espagne,  entièrement  dé- 
membrée, aurait  cessé  d'être  un  empire  indé- 
pendant. -i9^ 
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i     SECONDE  partie:.  .  V 

LIYIIE  QUINZIÈME.  : 

CHAPITRE  PREMIER. 

Résolution  du  Portugal.  Le  duc  de  Brch. 
ganee  eu  proclamé  roi  ions  Lisbonne. 

Richelieu  et  Olivarcs  ,  également  occupés 
d'étendre  le  pouvoir  de  leur  maitre  ,  $'effor<^ 
çaieui ,  de  concert ,  d'abolir  tontes  les  fran^ 
chîses  dans  les  provinceft  de  France  d'Es- 
pagne.  Les  sujets  opprimés  se  sonleyaiènt  de 
toute  part  contre  Louis  et  contre  Philippe ,  ou 
plutôt  contre  leurs  ministres  despotes.  Oli*^ 
irarèa  fomentail  ks  Aiécoatenteiiiens  en  France^ 
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et  lliclielieu  ceux  d'Espagne  5  mais  celui-ci 
réussit  mieux  en  Portujjal,  en  Catalogne , que 
son  rival  en  Guienee  ,  en  Languedoc  ,  en 
Normandie ,  en  Auvergne.  Le  royaume  de 
Portugaise  détacha  de  la tiionarchie  espagnole 
celle  défection  qui  enhctina  celle  de  tous  les 
^lablissemeus  formés  par  les  Portugais  en  A.mé* 
riquc  ,  en  Afrique  ,  en  Asie  ,  laissait  TEspagne 
dans  up  état  d'épuisj^ment  dont  elle  ne  s'esi*^ 
jamaisr  relevé©^  (1).  ^ 
Les  soulëveraens  qui  se  manifestait  nt  dans 
la  Catalogne,  dans  l'Andalousie  ,  dans  la  Bis- 
caye ,  dans  la  Navarre  ,  n'avaient  pour  prin- 
cipe que  l'excessive  levée  de  soldais  et  les 
impots  multipliés  par  la  guerre  ;  mais  l'insur- 
rection du  Portugal  devait  être  attribuée  eq^ 
grande  partie  à  l'aniipathie  remarquée  entre, 
les  Portugais  et  les  Castillans.  La  nation  por- 
tugaise ,  malheureuse  depuis  sa  réunion  à  la 
monarchie  espagnole ,  attendait  une  occasioii 
favorable  de  rompre  ce  nœud  mal  assorti  ;  elle 
gémissait  sur  l'anéantissement  de  son  com- 
pQercc ,  sur  la  peinte  de  la  plus  grande  partie 
de  ses  possessions  dans  les  Indes,  qui  étaient 
devenues  la  proie  des  Hollandais  ;  elle  s'indi- 


^  (i)  Istoria  délia  desuoione  del-  Tf^ao  di  Portogallo 
della  coroua  di  Castij^Iia,  lib.  2a  .  ' 
.  iii»tpire  de  k  conjucA^oo  dti  .Foj:tu^al ,  par  YetlQU, 


gnaii  du  despotisme  avec  lequel  elle  étall  gou- 
vernée :  Michel  Vasconcellos,  Portugais  ,  qui , 
som»  J  auioriié  de  ia  vicc-reiae  Marguerite  4fl 
$avoie,  dudbesse  *de,  Jifl^a^r^  sa 
patrie  avec  op  sc^pti^  iferferr  siMgpentm 
niéeoutentemëm.  Lés  gum^  ciTHes  et  étran- 
gères ,  dont  le  fardeau  écrasait  TEspagne  , 
luoiitrait  aux  Portugais  le  momeot  de  secouen 
le  joug  de  la  cour  de  Ma4rid,  Lsi  rév^dulio^ 
préparée  depimpiMsieiirs'aQiiéesdaiis  rp|(i||| 
du  mjTstëre ,  éçlau  en  i6^o«  Des  a8seiii]bil«(ft^ 
se  tenaient  en  secret ,  dans  Jcsquelles  il  fut  rê3 
solu  de  changer  la  forme  du  gouvernement  ; 
ipai^i^s  principaux  cODÎvuré$  c^iâ^^aj^t  sur  les, 
luoyeiisd'^sécution.  Les  uns  propo$^eat  d'éle^; 
vtirs^r  b  trdne  b  duc  Bragiô^^  deseet^^ 
dant  'des  aniîetis  rois  ;  d'autres ,  alarmés  de 
l'indolence  vraie  ou  aftbcice  ,  dans  laquelle, 
vivait  ce  prîuce,  préféraient  le  prince  Edouard^ 
cpit  servait  alors  L'emper eut  Ir^iàtr^  le^  VXMri 
Tùtam  dé}  Wmte'd'f  ilsk  »MsàM  )  iiil^  pqr^ 
UenI  de  se  fiirmiî  é#l?ép^Wfq^^^^  *v 

Un  soulèvement  général  dans  la  Catalogne  , 
dont  je  parlerai  bientôt  ,  présentait  une  occa- 
sion m  premier  ndinistii^i  duc  d'piivarès  ^ 
d'^Mipei^Mo^iW^ 
il  cooiiisieiiÇBil  à  soupçonner  w  inaiiitBises  in* 
tentions.  La- duchés^  de  Mantoue  reçut  une. 
cédule  royale  ,  qui  ordonnait  à  tous  les-  poS" 
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contre  les  Catalans  ,  sous  peine  de  privation  de 
leurs  terres.  Cet  ordre  s'exécutait  rigoureuse- 
ment :  sévérité  mal  entendue  ,  dont  Oiivarès 
eut  tout  le  temps  de  se  repentir  dans  la  suite. 
Plusieurs  conjures  craignant  les  eflets  de  la 
vengeance  du  premier  ministre ,  se  rendaient 
à  l'armée  de  Catalogne.  Les  autres,  sentant  la 
nécessité  de  brusquer  leur  résolution  ,  s'assem- 
blent dans  le  jardin  d'Antoine  d'Almado  ,  Tun 
d'entre  eux  ,  et  décident  d'envoyer  une  dépu- 
tation  au  duc  de  Bragancc  à  Villa-Viciosa , 
pour  savoir  de  lui  s'il  accepterait  la  couronne. 
Pirito-Ribeiro ,  intendant  de  ce  prince  ,  fut 
chargé  de  cette  commission  dont  il  s'excusa , 
en  ()bsèrvant  que  cette  afHure  devait  être  mé- 
nagée par  un  autre  que  par  un  homme  atta- 
ché a  la  maison  du  duc.  On  jeta  les  yeux  sur 
Pièri'è  Mendoca.  S'étant  rendu  à  Villa-Viciosa , 
ii'^rcprésènta  vivement  à  Bragance  l'état  déplo- 
rable du  royaume.  «Votre  naissance  ,  ajouta- 
i-il  yïie  vous  met  pas  à  couvert  des  attentats  du 
duc  d'Olivarès.  L'asile  qui  vous  reste  contre  ce 
ministre  ,  c'est  le  trône  de  Portugal  ;  je  vous 
l'offre  de  la  part  des  plus  grands  seigneurs  du 
pays.  Jamais  moment  ne  fut  plus  favorable. 
LTSsptigne  attaquée  et  souvent  battue  par  les 
Français  et  par  les  Hollandais  ,  est  fort  embar- 
rassée à  conserver  ce  qui  lui  reste  de  son  an- 
cien domaine  ;  la  seule  Catalogne  occupe  une 
partie  de  ses  forces,  La  France  et  les  Provinces- 
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Unies  vous  offrironibienlôt  leur  ailiance}  venez 
TOUS  meure  à  la  tèle  de  vos  sujets.  » 

Le  duc  de  Bragance  hésiiail  5  Louise  de  Gus- 
man,  son  épouse, soutient  sou  courage  ébranlé 
par  les  difficultés  de  l'entreprise  ;  elle  lui  re- 
proche (i)  de  préférer  quelques  années  de  vie 
à  rhonoeur  de  s'être  du  moins  efforcé  de  re- 
monter sur  le  trône  de  ses  ancêtres. 

Des  bruits  sourds  ,  avant-coureurs  des  grands 
événemens ,  eflrayaient  le  duc  d'Olivarès.  Les- 
assemblées  des  conjurés  de  Lisbonne  n'avaient 
pas  été  si  secrètes  que  le  premier  ministre 
d'Espagne  n'en  eût  connaissance  ;  mais  elle  était 
vague  ;  il  cherchait  de  nouveaux  renseignemens 
pour  diriger  ses  coups  avec  plus  de  certitude. 
On  tint  plusieurs  conseils  à  Madrid,  où  il  fut 
résolu  d'attirer  le  duc  de  Bragance  à  la  cour. 
Olivarès  lui  mande  que  Philippe  IV  désirerait 
apprendre  par  lui-même  l'état  des  troupes  et 
des  places  du  royaume  (2) ,  et  qu'il  sera  reçu' 
à  la  cour  avec  la  distinction  due  à  sa  naissance 
et  à  son  mérite.  Cette  lettre  était  un  coup  de 
foudre  pour  le  duc  ;  il  cherche  des  prétextes- 
pour  éluder  ce  voyage.  On  lui  envoie  des  ordres»^ 
précis  3  il  craint  qu'ils  ne  soient  suivis  d'une 
exécution  militaire  s'il  refuse  d'obéir,  et,  comme 

T    •     '  —  [      '  — — 


(1)  Nani  ,  Ist.  Venet.  1.  11. 

(2)  Mcrciirio  di  Vittorio  Siri  ,  lib. 
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1640.  ceux  qui  roulent  de  grands  projets  dans  leur 
léie  s'imaginent  que  tous  Jes  jeux  aiiachés^à- 
Jeurs  démarches  ,  doivent  Jes  deviner ,  Je  duc, 
timide  et  défiant,  se  croit  précipité  dans  un 
abîme  inéviiuJjJe.  ÎJ  représenlc  que  J  état  de  ses 
finances  ne  Jui  permet  pas  de  paraître  avec  di- 
gnité à  la  cour  d'Espagne.  Oiivarès  ,  pour  ne 
point  laisser  de  prétextes,  Jui  fait  remettre  des 
sommes  considérables  ,  contribuant  Jui-méme 
à  Ja  révolution  dont  iJ  redoutait  les  suites  :  son 
argent  servit  à  payer  Jes  conjurés. 

Dès  que  les  conjurés  connurent  les  ordres  de 
Ja  cour,  envoyés  au  duc,  convaincus  que  le 
moindre  relard  Jeur  serait  fatal,  iJs  s'assemblent 
en  petit  nombre  à  J'hotel  de  Jiragance  ;  Jes 
présens  se  chargeaient  d  avertir  les  absens  des 
.  .      résolutions  prises. 

On  choisit,  enfin  ,  le  premier  jour  du  mois 
•  de  décembre  pour  exécuter  la  conjuration;  ou 
agita  ensuite  s'il  était  convenable  que  Bragance 
aJlàl  d'abord  se  faire  proclamer  roi  dansEvora, 
et  qu'il  accourût  eusuite  à  Lisbonne ,  où  sa  pré- 
sence animerait  les  conjurés  et  rassemblerait  Ja 
multitude  sous  ses  drapeaux  ;  mais  quelqu'un 
ayant  remontré  que  le  duc  souhaitait  que  Je 
premier  pas  se  fit  à  Lisbonne,  cet  avis  devint 
général. 

Il  fut  question  des  moyens  de  gagner  le 
clergé,  les  magistrats  et  Jes  principaux  bour- 
geois de  Lisbonne  ,  sans  Je  concours  desquels 
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il  élait  difficile  de  réussir.  Un  moine,  nommé 
Maya,  se  chargea  de  cette  commission  délicate». 
11  ii'était  pas  possible  de  s'adresser  à  tanl  d*inr 
Slividus  de  condiiioDS  si 'différentes  saos  em- 
ployer leurs  anïis  ou  leurs  amies.  Les  Espagnols 
étaient  si  gcuéraiement  détestés,  qu'aucuu  de 
ceux  ou  de  celles  qui  eurent  connaissance  delà 
cbnjuralioh  n'en  trahit  le  secret. 
'  Ënfiâii  on  discuta  si  le  .  duc  de  Bràgancé 
devait  se  trouver  dans  liisbônne  té  joîir  de  là 
proclamation  j  la  négative  fut  ndoptce  ^  dans  la 
crainte  que  sa  présence  inonortuue  u  augmentât 
aeliaucc  de  la  viçe-reme. 
"^Ti^  lés  cbi^éci^à^é  (^ùv^renl  liacîemcnai 
l^^i^i^fë^^         b  teurs  posteà  respectift; 

**ifeutcs  du  matin  (i)  ,  rinio  tire  un  c^ftip 
de  pisioîet  dans  ]a  principale  salle  du  palais  : 
c'était  le  siyual  adopié.  Tous  agissent  commé 
on  l'avait  concerté.  Miguel  d'Almeida,  .vëné- 
^  rable  vieillard  qui  avait  acquis  une  grande  côti'- 
sid^ratidtt^d^é^g^^iib^onne ,  par  éon  frfériief 
menant  la  main  à  la  garde  de  son  épée  ,  s'écrie 
le  premier  :  Vive  don  Juan  IV,  roi  de  Portugal, 
Les  conjurés  se  jètent  sur  les  gardes  de  la  vice«'^ 
-  reine ,  tuéni  ceux  qui  veulent  sè  défendre ,  et 
désarment  lei'àUïrés/On  court'  a  rappartèment 
de  Vasconcellos .  dont  la  mort  élait  résolue: 

-Î-.  ■  .     ■■>.  .ivî^.î»   it.  :  -  f»»vj.i^ç^-^.i  ' 

■  ■>■>  M-  ili'i   Viii        iiauli  àmtt    1  I  II   ill  l  >  I- 

(i)  Vit  d»  fifur4*  do  lUchtUiui^^iia^  ài^      |iv.&  , 
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les  conjurés  le  cherchent  long-temps  sans  Je 
trouver.  Aux  premiers  bruils  du  tumulte,  il 
^'était  caché  dans  une  armoire  pratiquée  au 
fond  de  son  cabinet  3  le  bruit  des  papiers  en- 
fermés avec  lui ,  le  fît  découvrir  :  ou  jeta  dans 
la  rue  son  corps  percé  de  mille  coups  3  il  y  resta 
Joug-temps  exposé  aux  insultes  de  la  populace. 
iff  Un  Courier  est  dépêché  au  nouveau  roi  :  ce 
prince  arriva  à  Lisbonne  le 6  décembre,  et  fut 
couronné'le  i5,  àl'age  de  trente-sept  ans.  Jamais 
on  ne  vit  de  révolution  plus  prompte ,  plus 
universelle  et  qui  coula  moins  de  sang.  Toutes 
les  villes  du  Portugal  et  des  Algar  ves ,  imitaient 
l'exemple  de  Lisbonne.  Les  Espagnols  étaient 
xnailres  des  principales  forteresses  y  pas  un  ofïi^ 
cier,  pas  un  commatidaul  n'osa  se  défendre.  Le 
nouveau  monarque  entrait  en  possession  de  ses 
étais  aussi  paisiblement  qu'un  fîls  succéderait  à 
son  père.  La  vice-reine  fut  arrêtée  dans  son 
palais  3  on  la  traita  avec  les  égards  dus  à  son 
rang  et  à  son  sexe  :  elle  se  retira  d'abord  dans  un 
couvent  3  on  lui  donna  ensuite  une  escorte  jus- 
qu'aux frontières  d'Espagne. 

Aussitôt  que  la  nouvelle  de  la  révolution 
parvint  dans  les  pays  les  plus  éloignés,  les 
Portugais  de  ces  contrées ,  saisis  du  même  en- 
thousiasme qui  avait  conduit  les  hahitans  de 
Lisbonne ,  chassent  comme  de  concert  les  gou- 
verneurs espagnols. 

Cet  étrange  événement  avait  reienii  dau^ 


toute  l'Europe  ,  que  Philippe  IV  l'ignorait  en- 
core. La  manière  dont  s  j  prit  Olivarès  pour 
instruire  ce  monarqpe  ^  est  un  exemple 
^^aj^mut  de  rincon^eyable  kardiesse  avec 
^elle,  défont  temps ,  les  ministres  ont  trompé 
*lcs  rois.  Je  viens  vous  annoncer  une  heu- 
Teuse  nouvelle.  Votre  majesté  hérite  de  tous 
les  biens  du  duc  de  Mragance  ;  il  s'est  auisé 
te  faire  ftàdamer  roi  de  Portugal}  M 
^àn^^MUion  de  éee;  inmen9ôs  domailiès  li^^f 
Hgsi  acquise  par  son  crime.  On  dit  que  Philippe" 
IV  se  contenta  de  répondre  gravement  : 
»  lez-y  ordre.  »  Un  prince  qui  perdait  une  cou- 
ronne avec  taiii  d'apathie  ,  ne  méritait  pas 
^e  la  pov^.  L'emipaiteur  Fevdii^iid  III 'eut 
jai  bassesM  de  Uviw^à  roi^PE^pagne ,  Edbôiiyd 
de  'Bragance ,  frère  du  nouveau  roi ,  qui  ser* 
vâit  avec  honneur  dans  ses  troupès  :  ce  prince 
mourut  dans  la  citadelle  de  Milan. 
•  lié  confiscation  des  l»ens  de  Jùan  de  Bra-^ 
fgKÊM  n^ jNieHeiiiiie^  i^aai&eNle  Portugal  > 
maigri  éoa  pen  â^knft^eV-^^>*^ 

sidération,  lorsque  les  richesses  du  Brésil 
commencèrent  à  lui  procurer  un  commerce 
4]ui  aurait  rendu  une  partie  de  TEorope  tri- 
Imtaifé  de  la  Lusitanie^ai  ^eunonr  d»  ttavail  - 
acmmant  leis  habité  de  C0  pnjs  le  {Àia  heu^- 
rensement  situé  ^  iia'iifmiiefit  pas  abandonné^ 
par  excès  de  paresse  ,  tous  leurs  avantages  aux: 
Anglais  y  qui  eemUaient  de  nos  jours  les  vé- 
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i«4o.     ri  labiés  propriétaires  des  dianians  du  Brésil  et 
des  vins  de  Porto. 

Aussitôt  que  le  nouveau  roi    fut  cou» 
ronné  ,  il  envoya  dès  ambassadeurs  aux  prin- 
cipales puissances  de  l'Europe,  et  surloul 
aux  cours  ennemies  de  la  maison  d'Autriche 
ou  jalouses  de  sa  grandeur.  François  de  Mello  , 
grand  veneur  ,  vint  en  France  avec  cette  qua-' 
lîfé;  il  signa  un  traité  avec  le  cardinal  de 
Richelieu  ,  dans  lequel  la  cour  de  France  pro-^ 
Incitait  d'envoyer  une  puissante  flotte  à  Lis- 
bonne, pour  défendre  cette  ville  contre  les 
Espagnols. 


CHAPITRE  II. 
Soulèvement  dè  la  Catalogne.  *     '  ' 

La  cour  de  Portugal  coniractaît  surtout  une* 
étroite  alliance  avec  Jes  Catalans  ,  dont  Tinsur* 
rection  retenant  sur  les.  bords  de  TEbre  une 
partie  (les  troupes  espagnoles  ,  empêchait  Phi- 
lippe IV  d'envoyer  en  Portugal  les  forces  né- 
cessaires pour  soumelire  ce  pays  avaijt  qu'il 
eût  pris  des  mesures  elGcaces  pour  repousser 
une  invasion  étrangère, 

La  Catalogne  est  un  des.  pays  les  plus  fer-* 
tilesde  la  terre.  Autant  arrosée  dé  belles  rivte-^ 
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res ,  de  ruisseaux  et  de  footaines ,  que  la  vieille 
.^i  la  nouvelle  Casiille  en  sont  déiiuéei  »  elle 
produit  ^1  ce  <|iii  eai  Mçe^ire  aux  besbii^ 
^e  rhomnie*  Baicelontie  evt  un  excellent  port; 

iion-seulemenl  le  pays  fournit  tout  ce  qui  est 
nécessaire  pour  la  cODStruciion  des  navires,  mais 
ses  nioniagnes  sont  remplies  de  .carrtèrefi  d^ 
Jljikarbre)  de  |aspe  ^  de  cristal  de  rpche^  on  y 
trouve  même  des  pierres  prédeuses*  Les-  miiie^ 
•de  fer,  d  etaim  ,  de  plomb ,  dalun,  de  vitriol 
j  seul  abondantes;  la  côte  orientale  produit  du 
MraiJ,  La  Catalogne  enfin  peut  se  passer  de 
Tunivers  entier  ^  tl  ses  yoiéÎBS  m  passent  di^ 
ficiiciueni'd^eUe* 

'  Loin  que  rabondaiice  el  les  délices  ayant 

amolli  les  habitans^  ils  ont  toujours  été  guer» 
riers,  et  quelquefois  guerriers  féroces  ;  mais, 
açaalji;ré  leur  valeur  et  leur  amour  eiLtréme 
poinr.4a  Jiberi4>  Je  peu  4'^  tendue  de  ieur^ter^ 
ritoire  ne  letir  permit  pasd'écbappermx  pèn* 
pleaqqi  conquirent  les  étais  voisins.-  Ils  pas« 
sèrent  successivement  sous  la  domination  des 
Gotbs  et  des  â^irrasius  ;  ils  secouèrent  le  joug 
des  Sf^rrasiùs ,  et  se  mireat  sous  la  protection 
de  Cbarlemafpiey-et  dans  le^ .  dememimnièiiil 
de  Teinpire  français  ,  ils  appartinrent  à  la  mai«* 
son  d'Arragon ,  et  ensuite  à  celle  d'Autriche, 
qui  gouverna  l'Espagne  jusqu'aux  dernières 
aanées  du  orègne  de  Louis  XlV^.maiSy  soue 
toutes  ces  dominattons ,  la  Catalogne  conserve 
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ses  lois  et  ses  coutumes  particulières.  Philippe 
II 5  attentif  à  toutes  les  occasions  d'établir  le 
pouvoir  arbitraire  dans  les  provinces  de  la 
monarchie  espagnole ,  fut  soupçonné  d'avDir 
poussé  sous  main  les  Arragonais  aune  révohe, 
pour  se  délivrer  de  la  conlrainle  que  lui  cau- 
saient les  anciennes  franchises  du  royaume 
d'Arragon.  La  Catalogne  était  une  principauté 
depuis  long-temps  annexéeà  la  couronne  d'Ar- 
ragon; cependant  ses  privilèges  furent  rcspec* 
lés  dans  cette  occasion.  Philippe  attendit  que 
les  Catalans  ,  fiers  et  jaloux  de  leur  liberté,  lui 
fournissent ,  ou  à  ses  successeurs,  une  occasion 

de  les  assujettir  comme  les  autres  provinces. 

Il  ne  s'en  présenta  (i)  point  sous  le  règne 
de  Philippe  111  ;  mais  son  iils  témoigna  des 
les  premiers  jours  de  son  avènement  au  trône 
qu'il  ne  voulait  plus  reconnaître  les  privi- 
lèges des  Catalans.  Un  de  ces  privilèges  était 
qu'un  monarque  nouvellement  parvenu  à  la 
couronne  d'Espagne  ,  n'exerçât  aucun  acte  de 
juridiction  en  Catalogne  avant  d'avoir  promis 
solennellement  dans  les  états  de  la  province  , 
de  maintenir  ses  sujets  dans  leurs  franchises 
et  libertés.  Philippe  IV ,  par  le  conseil  du  duc 


(i)  Nani  ,Istor.  Venet.  lib.  ii.  Vie  du  cardinal  de 
Richelieu  , par  Aubery,  liv.  6.  Merciirio  di  Vitorio 
Siri ,  lib.  i,  * 
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«d'Olivarës  ne  crut  pas  devoir  se  conformer  à 
celle  fornialilc.  Les  Catalans  menacaieni  de 
prendre  les  amies.  Ph/iip|>e  fut  cunirainc  do 
•tenir  les  étals  de  Calaloi^no  à  Barcelunne  en 
1626,  el  d'y  prêter  le  serment  ordinaire,  il 
culcndit  pour  la  première  fois  dans  ces  états 
la  voix  màle  de  Ja  liberté.  Le  premier  mî- 
ïiistt^  aû'ectait  de  taxer  de  désobéissance  eii^ 
vers  le  souverain  ,  la  fermeté  avec  luquene 
Jcs  dépuiés  des  états  défendaient  les  droits  de 
leurs  commet lans  ;  il  engagea  le  roi  a  soriir 
brusqueoKînt  de  Barcelonne  ,  sans  avoir  an- 
noncé son  départ.  Depuis  ce  temps  ,  Oiivarès 
atreclait  de  traiter  les  Catalans  comme  des 
rebelles  qu'il  fallait  dompter,  pendant  que,  de 
ieur  part  ,  ils  le  regardaient  comme  un  tjraiï 
thercliaut  à  les  opprimer.  4 
Le  prince  de  Condé ,  chargé  en  i65g  (i)  dif 
(commandement  des  provinces  méridionales 
de  France ,  était  entré  en  Roussillon  avec  une 
armée  de  seize  mille  combatlans  5  il  emporta 
te  château  de  Saiscs,  et  quelques  petites  places 
de  peu  de  valeur.  Au  premier  bruit  de  celte 
irruption,  la  Catalogne  entière  prend  les  armes  ; 
Je  clergé  signale  son  zèle  par  des  subsides 


(1)  Istor.  di  Gnaldo  prror^to  ,  lib.  6.  "Vittorio  Siti, 
tném.  recond.  ,  ton),  Journal  de  Bassocnpîerre  > 
iom.  2.  .7 

Toin.      2^.  pari.         '  ^  32 
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extraordinaires ,  la  noblesse  aliène  une  partie 
de  son  patrimoine  pour  paraître  à  l'armée 
^vec  plus  d  eclat3«aiiay  IfiS  villes  et  les  viiioiges 
s'i^genl  à  payar  lears  milîcoti  OâÎTavès  mé^ 
content  des  Catalans  ^  avait  persuadé  au  roi 
que  les  .seules  ibrcas  éê  h  provînce  n^éttHent 
pas  suffisantes  pour  chasser  les  Français  du 
Koussillon  ;  on  y  envoya  en  conséquence  un 
jçorps  de  troupes  castillanes  sous  k  conduite 
4u  ]I^^r^pli^^d%JoSrBaUMMles,  Un  des  pnvîlégas 
des  Catalans  était  de  se  garder  eux^niémes*  Lft 
mésintelligence  se  mit  entre  les  iroupes  nou- 
vellement arrivées  et  les  régimens  levés  dans 
Jia  «province  y  les  Catalans  se.  retirent  pour  la 
plnpaist>  ehez  eux*-  Qlifviarài  nia  manque  pat 
de  laîaiiOTriNiyfr  nxL  Koi.€etf:Tcitaite  colnine 
une  trahison..  Le  roi  amande 'an- yice-roi  de 
Catalogne  de  faire  arrêter  les  magistrats  des 
f jjTOTHJi^  j  ^'^^^        troupes  avaient  quittéi^ 
Karm^y  de  confisquer  leurs  biens,  et  de  les 
pmûr . exeviplaireaa^t^  -^-^^^ '^nàftàtv.  u^itiMèfit 
,  Malgré  ce  germe,  de  .déioaion  ,  leFFradem 
avaient  été  obligés  d'évacuer  le  Roussilion  ;  ils 
i^'^^jçonservaieut  que  le  château  de  Salses  qui 
i^t,  a$^gé  au  mois  de  septembre  1659  par 
l'armée  espagnole.  Cette  place  défendue  avec 
opiniâtreté  par  le  gouverneur  Espènan  ^  n'ayant 
pas  été.reppîse  awint  Fhiver,  il  fut  quaetion  de 
dçnner  de  bons  quartiers  à  l'armée 'Cast  illane 
extrémeu^t  fatiguée.  La  fuinlstre  décida  que 
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4»regîmeiij  Tenus  d^Arragon  ou  de  Castille 
seraient  repartis  en  cautoiinemens  dans  le 
Roussiiion  et  dans  ia  Catalogne,  et  que  les 
troupes  Je vée s  dans  ces  deu»  provin^es^)  îpaieilt 
servir  en  Ualicé  Les  Catalans  s)5  récrient  t»onti% 
cette  mesuré  $  le  ministre  se^oyiant  arme  d*une 
grande  force,  rcjcic  leurs  représentations  :  on 
assure  que  l'armée  castillane  se  permît  les 

.  derniers  escès*  ]>ïon'>seiikment  les  soldats  pî)u 
laient  les  maisons  des  particnliers^*  mais^len^ 

/y  ioleacea  eovers  les  églises  attiraient  les  ex^otH- 

mioicationa  des  éyôques  sur  les  t,éte^  des  plus 

•  coupables. 

Le  tribunal  souverain  de  la  Catalogue  Cr^t 
.dLevuir  ^re  d£S  remontrances.  Otivarès  or«- 
donna  au  vice-roi  de  iiûsearrèter  denx  membres 
du  CQuiieil  souverain.  Le  Tice*-roi  osait  d  autant 
moins exééuter  cet  ordre  violent,  que  Je  château 
de  Salses  ayant  été  rendu  aux  Espagnols. du- 
rant l'hiver,  le  prétexte  pour  laisser  des  troupes 
étrangères,  dans  la  Gatalo||;ae  ne  subsistait  plutf;* 
cependani ,  sur  les  ordres  réitérés ,  les  deux 
magistrats  fuirent  eondnits  dans  les  prisons. 

Un  grand  nombre  du  paysans  s*étûient  ren- 
dus *  à  Barceionne  au  mois  de  mai,  suivant 
^l'usage,  afin  de  se  louer  aux  habitans  pour 
la  coupe  de  leurs  blés  ;  il  arriva  que  plusieurs 
soldats^  furent  reconnus  par  ces  paysans  pour 
avoir,  durant  l'hiver,  jeté  au  feu  des  hosties 
consacrées.  Les  paysajjs  se  jètent  sur  eux, 

.2a 
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ibtSdilt  ftecondé»  ptr  Tes  bourgeois  dé 

loDue.  La  mon  d'uu  ptysan  tué  par  J  es  soldais, 
augmente  le  tumulte  ia  multitude  soulevée 
^mâir^be  vers  le  palais  du.  vice  •  toi  «pour  y 
ni^tre  le;  lea  :  k  Tioé-<vDL'eot  ht  temps  tie 
prmdre  la  fahe  mm  on  ratteignii  dans  la 
campagne  i  il  périt  percé  de  coups. 

La  sédition  augmente  ;  les  portes  des  pri- 
sons soui  eufoacéeSk^  ies  deux  iiieiii|^re8  du 
coDseil  aptiTàriEft  en  smil  tirés  aux  «cclanMih^ 
tioW  )|;éy&nilià^  toaiM  les  ailles  ^  tovs-les  viÙ 
lages      soulèvent  en  même  temps  dans  le 
dessein  de  faire  main-basse  sur  les  soldais  dis- 
^persés.,  Quelques  officiers. persuadés  qu'avec 
HH  j^tilMïmbfe  de  ironpes  réglées,  ils  àia^ 
sîp^fi^e^l  aidéaiekit  unr  rassemblemeiit  de  gens;' 
;inal  ttmés^  marclient  contre  les  méaontent 
cl  sont  défaits.  Les  débris  de  l'armée  castillane 
fureilt  conduits  entre  les  forteresses  de  Roses  , 
de  CoUioure  el  de  âaises^  dont  les  lial>itans 
c«i6teitn8  pàr  la  gmHSOti  V  nWaiem  pas  osé 
préndrè  lai  ermes»  Les  Espagnol»  f  fàrent  si 
resserrés  que,  sans  les  portes  de  Roses  et  de 
Colliourc  qui  restaient  ouvertes,  ils  n'auraient 
•n  aucune  communication  avec  FEspagne  : 
-tonf  les  «heniins  de  terre  étaient  iFarmés  par' 
h  réTiilfe  générale  de*  la  Catalogne  et*  des 
•comtés  de  Roussillon  et  dè  Ceirdagiie^^'''*^- 

fin  recevant  cette  fâcheuse  nouvelle ,  Oli  varès 
S*JSptf^        P^^  tard  quii  est  .dangereux 
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d'irriter  me  Batioo  .«c^uinmise  à  .un  gour  '  '  ■  ■ 
rerbement'  «i^déré.  Ij  assmt  d'abord  Je  roi  ^^4^* 

<juc celle éîQieute  sefvirail-d'imprc texte  cherclié 
depuis  long -temps  pour  abolir  les  franchises 

des  CêUdmi  ;  nm^  yexkmt  jffiem\fi  à  céfLâchir 
sar  ks  oeispvms  de  pn^rûuce  -rérobce  » 
«ar  la  ftciHié  «lyee  lafiifiUe  h  Fraoce  poumit 
lui  |»rètQr  des  secoui^ ,  et  I^s  raisons  de 
craindre  que  le  royaume  d'Afragon  ne  pro- 
fitât de  l*iH>cmmi  fémr  rei:omi^;  sfià  furiyî-,  , 
légos  a)m^U|5  fftT  jPJàiliffHî  II  9  )e  fnw^tre  con- 
clut ^foeJe  fnfv^fi^r  ffintti^iy^  é^^amr  W 

Catalans. 

Le  duc  de  Card-QiftUCj  ainjé  à  JBailceionne , 
fut  nommé  vioe^oi ,  avec  qridrie  de  donner 
fiati^tfactionrlWl^ 'C^ialftlis.  rU$ue4os  pjmfii|)a).€^ 
démaflijdes  diii  ffiVflfi  ^oi^^è^^i^  ia;p¥i9i|ion 
des  vSektm^ei  d«s  (9#idpts  .«iNf^^WfWni^  fmx^ 
leurs  violences  et  pour  leurs  ^acrijég-es.  Jtiç* 
nouveau  vice -roi  promet  4e  rendre  Justice; 
mais,  depuis  le  dépant^de  £a(rdQnnÇ|  le  premier 
intuistre  avait  changé  d^  iT^^QljHioa  «  d&M^^S  la 

.  crainte  dUroiter  'i^nfi  die  iglierr^  ^Vkt  la 
cour  avait >un  bescjiv  exiivéiaiedans  Jes  pircons"* 
tances  où  Ton  ne  trouvait.  Le  vice-roi  ne  sar* 
chant  quelle  conduite  tenir  ,  se  chagrine  , 
4ombe  4naiade  et  meurt  3  on  )ui  d^miie  pqur 
..sncoessonrii^év^^e  de  Barcelouue  1  qiii  s'était  ' 

' .  acquis  unr^rand  crédit ^surlfesp^it  du -peuple^ 
'  Ou  s  atlfindfttt  jqu'il  dlkit  puoir  ^emplui* 

t 
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i64o«  rendent  les  soldats  coupables  d'avoir  profané  , 
les  églises  j  le  prélat  temporise  en  déclanoit 
qu'en  qualité  d'évéque  ,  il  lui  fallait  des  dis- 
penses du  pape,  pour  prononcer  des  semences 
de  mort.  La  cour  de  Madrid  faisait  semblant  de^ 
les  deixiander,  tandis  quelle  agissait  en  secret 
,  pour  empêcher  le  pape  de  les  *  accorder  :  la 
révolte  de  CataIo£:^ue  demeura  ainsi  comme 
suspendue  durant  quelqueij  mois. 

Enfin  ,  quelqu'un  avant  représenté  aux  in- 
surgés,  que  la  cour  d'£spagne  cherchait  à  les 
trom'per  pour  avoir  le  temps  de  rassembler  les 
troupes  nécessaires  pour  les  réduire,  et  que 
le  seul  parti  qu^ils  avaient  à  prendre  était 
d^implorer  la  protection  du  roi  de  France , 
.un  QÛlcier  fut  envoyé  au  gouverneur  de  Leu- 
cate  pour  lui  demander  si,  dans  les  cas  oii  les 
Catalans  viendraient  à  rompre  ouvertement 
avec  le  roi  d'Espagne ,  ils  pouvaient  espérer 
de  la  part  de  Louis  un  puissant  secours 
.dlionames  et  de  munitions. 

Le  gouverneur  envoya  au  cardinal  de  Ri- 
chelieu une  ample  relation  de-  çe  qui  s'était 
^passé.  Hîchelieu  n'avait  garde  de  négliger  cette 
occasion  d'augmenter  le  nombre  des  eimemis 
de  TEspagne  3  il  dépêche  en  Catalogne  Duples- 
sis-Besauçon  y  lergeni  de  bataille  dans  les  ar- 
.mées  de  Gttienne  »  avec  un  pouvoir  signé  du 
4*01,  de  traiter  avec  les  députés  «  des  états  de 
Catalogne  pour  rétablissement  de  k  répu- 
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Bllque  qu'ils  prélendaicni  former  sous  la  pro- 
tection de  la  cour  de  France. 

A  celte  nouvelle  ,  le  duc  d'Olivarcs  résolue 
d  employer  toutes  hs  forces  d'Espagne  contre 
les  Catalans ,  avant  que  le»  Français  pussent 
les  secourir  efficacement.  Cette  détermination 
diminuant  les  forces  qu'il  aurait  fallu  em- 
ployer pour  arrêter  la  révolution  de  Portugal 
dans  sa  source,  donna  it  temps  au  duc  de 
Bragance  de  s'affiirmîr  snr  le  trdne  de  Lia- 
bonne* 

Le  marquis  de  Losveles  (i)  entre  dans  la 
Catalogne  avec  une  armée  nombreuse  ;  il  met 
à  feu  et  à  sang  toutes  les  villes  et  tous  les  vil- 
lages dont  il  s'empare ,  sans  épargnerles  femmes 
•  et  les  enfans. 

Quoique  Tannée  espagnole  fût  presque  aux 
portes  de  Barcelonne,  les  Catalans ,  "  animés 
par  l'espoir  d'un  prompt  secours  de  la  part 
de  la  cour  de  France,  se  préparaient  à 
line  vigoureuse  dé&nse. 'Quatre  mille  Fran- 
çais arrivaient  dans  Barcelonne.'  Déjà  le  Qiar- 
quis  de  Losveles  ayant  emporté  Tortose  sans 
aucune  résistance  ,  formait  le  blocus  de  cette 
place.  Le  duc  de  Saint-Georges ,  général  de 
cavalerie  espagnole,  avait  reça'ordre  dç  cdm«* 


(i)  Gcotii  epist.  Nani,  XstocYmt.  liU  lu  . 
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rnencer  ]'aiiaque  du  fort  de  Moni-Juik.  Tim9 
régimeus  fraii^:ais  et  catalans  sorieul  pour  le 
combattre;  Stfiut-Geor»es  eriiporié  par  sa  va- 
leur, attaque  ce  détachement,  malgré  le  feu 
des  batteries  placées  sur  les  murailles  5  il  est 
lué  ,  Jcs  escadrons  cspai^juo'ls  prennent  la  fuite* 
Les  \iclorieiix  reAtVeiit  dans  Barcelonne,  ci 
font  chanter  le  Te  De um  en  pa-ésence  du  jé- 
s»itei, Ignace  <ie  Maâ<iai*egnas  ,  parent  du  nou- 
veati  roi  de  Porluf^&l,  et  son  ambassadeur  au- 
près des  Catalans  ,  pour  se  liguer  avec  eux.  . 
r.  Philippe,  déchxi  des  cspei\'itiecs  <[uc  son  mi- 
nistre lui  avait  données  de  l'éduiveia  Calalosnc 
iiv^nt  ic  printemps  ,  ordonne  à  ses  troupes  de 
^ever  le  5iége  de  Barcelonne,  et  de  prendre 
des  quartiers  d'hiver  dans  les  contrées  dont 
ou  s *é tait  rendu  maître;  le  marquis  de  Losveles 
fut  rappelé  ;  le  commandeiwe*it  dfe  l'armée  fut 
<^onUé  -ù,  Frédéric  Colonne,  connétable  du 
royaume  de  .Naplçç. 


■   ''  ■  CHAPITRE  m.  ■ 
Les  Catalans  se  donnent  à  la  Frunàc. 

JLàM  ^OuveroMr  de  Leoca^te  avait  persuadé 
aux.  GaiàfaHl&<|fktele  nHqreaie  ^los^fficftce  d'en** 
glger  le  voi  dè  FrM(6*à  fes  «eoourir  piùlf 

saramcDt,  é(aii  de  reiKHicer  h  leur  projet  de 
r^pubhque  ,  cl  de  se  donner  à  la  France.  Les 
élals  de  la  province  adoplër^nt  ^d  prQj«i^  ti  fat 
sïgaé  4e.  35  §aiiYter^  il  élak  e^nreaà  dms  cet 
.fictiS:qtie'lfe  roi  dis  Fmioe  cbservemc  et  iferak 
oheevHet  hs-Ms  ^h64iom^wBMS  de  4a  frùvmct; 
que,  dans  la  .principauté  de  datalt^ne  et  les 
comtés  de  RoussilJosn  et  de  Getdagne  ,  on  ne 
fioiiriaix  loger  de<ig^s  de^iiecirei  ^^««^^«oa^ 
seateiurem  des  QoomA$  jiwalsJes  eoaitM* 
nés,  coiijariiié«ifij(it  aux  lois  du  pays 3  «qao 
Louis  promenait  que  la  principaulé  de  Cata- 
logne et  les  comtés  de  Cerd^gne  et  de  Rous- 
.siiioa  pe  seraient  :jamai|^  .^ul  tout  ni  ^  paitie 
démembrés  de  la  couronne  4e  France';  que  le 
iyam-et  i-orrrère  hmïm  mmmi  [dus  ctwwuqufe, 
et  qu^u  échange  h  principauté'  et  les  deux 
comtés  lèveraient  et  entretiendraient  à  leurs 
.  4<^pcns  cinq  mille  hommes  d&  picdetciaqccuis 
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chevaux  pour  servir  dans  la  province  sans 
pouvoir  être  employés  ailleurs. 

Après  (i)  que  les  trois  ordres  eurent  prêté 
serment  à  leur  nouveau  souverain  ^  ils  donne-  ' 
rent,  suivant  le  privilège  doni  ils  jouissaient 
sous  les  rois  d*Espagne  ,  la  qualité  d'ambassa- 
deurs à  trois  députés  ,  chargés  par  eux  de  pré- 
senter à  Louis  lacté  de  soumission*  Lorsque 
les  ambassadeurs  vinrent  à  l'audience  du  roi , 
on  leur  demanda  de  sa  part  s'ils '^^désirafént 
d'être  reçus  comme  sujets  de  la  couronne,  èu 
comme  ministres  d'un  peuple  libre  ;  ils  se  jetè- 
rent incontinent  à  genoux ,  et  répondirent  ;■ 
«  Goii|me  sujets^  siie ,  comme  sujets.  »  Soit  que 
fiipttistm'ibn  ministre  affectaeseut  de  ne  téntoi- 
gner  aucun  empressement  de  profiter  d'une 
donation  aussi  extraordinaire,  soit  qu'on  vou- 
lût avoir  le  temps  d'en  es^iminer  tous  les  arti- 
cles y  elle  ne  fut  solennellement  acceptée  que 
le  i6  septembre  dans  Péronne.  Le  roi  promit 
d'aller  lui-même  à  Barcelonne  jurer  l'observa- 
tion des  conditions  stipulées  par  les  Catalans 
dès  que  l'état  de  ses  affaires  le  lui  permettrait, 
r  -  Mais  ce  délai  n'avait  pas  empêché  le  cardinal 
d'envoyer  des  forcds  considérables  an, secours 


(i)  Mëm.  pour  servir  à  THiâtoire  du  catdioal  de 
Kicheliau  »  tom.  2.  Abr.  chxoii.  de  rhitt,  d'Ëspagaa  et 
de  Fortugri»  toai«a.  • 
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des  Catalans  ;  le  priuce  de  Condc  commandait 
dans  le  Roussilloa  3  Laînothe  -  Oodancoart 
fut  retiré  de  Tarmée  d'Italie  pour  se  rendre  à 
Barccionne  ;  il  forma  le  blocus  de  Tarraf^one , 
dont  Sourd is,yrchevêque  de  Bordeaux,eut  ordre 
débloquer  le port.  Oiivarès  pour  sauver  Tarra- 
gODe,  avait  rassemblé  aoe  des  flottes  les  plus 
nombreuses  qu'on  eût  encore  vues  sur  laMédi- 
t^rannée.  On  y  comptait  trente-six  vaisseaux  de 
ligne  ,  et  vinjjt-neuf  «»alères  ;  cette  armée  navale 
parut  le  29  août  à  la  vue  de  la  place  assiégée. 
L'urcbeyéque  de  Bordeaux  fit  d'abord  quel- 
ques mouyemens  pour  fermer  Tentrée  du  port 
siux  galères  castillanes  ;  mais  '  toute  la  flotte 
élant  survenue  , Tescadre  française,  trop  faible 
pour  hasarder  un  combat,  fut  contrainte  de 
prendre  le  large  :  des  m  uni  lions  de  toute  espèce 
entrèrent  dans  Tarragone.  Le- comte  de  La- 
înothe se  vit  réduit  à  lever- le  siège  ^  on  rendit 
^archevêque  de  Bordeaux  responsable  de  cet 
événement;  il  fut  accusé  de  s*etre  mal  dé- 
fendu; le  secrétaire  d'état  Desnoyer  ,  qui  ne 
Taimait  pas ,  lui  fit  ôter  le  commandement  de 
la  marine  française.  En  vain  Tarcbevéque'amî- 
rai  y  envoya  une  relation  signée  de  toits  les 
cnpitaines  de  vaisseau ,  pour  attester  qu'il  s*étaic 
conduit  suivant  les  règles  de  la  guerre  ;  le 
conseil  de  Paris  resta  convaincu  que  la  levée 
du  siège  46  Tarragone  devait  être attribuéeaux 
fausses  manœuvres  de  Sourdis. 
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Sourdis  apprit  IjiciUot  la  irisîe  nouvelle  de 
StL  disgrâce ,  si  entière  qu'où  parlait  de  iui  i'aLre 
900' procès.  ILseTetira  dans  Carpentras,  fious 
k  proieclioa  dû  pape.  Le  mauvais  succès  de 
Tarante  française  en  Catalogne  ,  «oQ-seu^lement 
conserva  à  l'Espn^^ric  une  partie  de  cette  pro- 
vince,  mais  il  est  prjubi^iblc  que  cet  événement 
empêcha  le  soulèvement  de  Ja  Ttcbe  province 
d'Andalottsie.  Fêtes  de  -GusmaQ  ^  duc  de 
Médina  JSîdoBia  en  état  goùveivieur.  Pràtaiii 
TweiHc  aux  insinuations  du  roi  de  Portugal  , 
son  bcau-frcre  ,  et  aux  promesacs  (i)  de  la 
oour-de  France  et  des  é<at6  généraux  des  Pro- 
viiiGesrUiHe»',  ilavaii  premis  de  recewir  les 
floitefi  irançAîses  et  liataiNïS*  dans  les  pom  4e 
l'Andalonsie  ;  mais,,  à  la  Aouvelle  de  la  levée 
du  sié^e  de  Tarragone ,  redoutant  la  vengeance 
xlu  roi ,  il  se  rendit  laû-ixiikiie  àia  cour  de  Ma- 
drid,-et  offrit  tous  ses  biens  pour  rtfdet  à.S0tt- 
iiiëtti»e  son  beau^finère.  J^eTcn  d'Espagne 
d'être  convaincu  'de  sa  fidélîlé.  On  craignait 
de  pousser  à  bout  un  des  seigneurs  les  plui> 
puissans  de  TEspa-^^ue  ,  et  d'augmenter  1^  em- 
barras dans  lesquels  on  se  trouvait»  ' 

Bicbelien  avait  envoyé  à  Liaboonele  jinaré' 
dhal'de  SveaéySpn  beaiirfribre-,  c^c  une  flotte 


(OBirago,  I«tor*  délia  dMunione  d«l  xegoo  di.Poir 
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éonsîdérable  et  des  troupes  de  débarquement. 
Il  trouva  le  roi  de  Portugal  occupe  do  k  re- 
chercha et  de  la  punîliou  d'ui^  conspiration 
tramée  conirc  $a  personne  par  î'ftfcbevéqoe  da 
Bragfue,  créalurto  «In  doc  d'OUvorès*  Oa  n'osa 
rîerf  prononcer  contre  Iwf  de  pei«ir  d^întîîer 

lè  ptipe;  on  seConlcnia  de  le  renir  en  prison  , 
mal<E[i*é  la  demande  formelle  d'Urbain  qui 
voulttît  qu'on  renvojrât  à  Uome.  Bresé  &i  pea 
de  séjour  à  Lisbonne }  il  fut  en?oyé  en  Cattf^ 
lognc ,  én  qualité  de  vice-roi. 

—  ■  il"      1         IL  III     ■»«■■»■       iiiiHil»!         »        ■'•"«         ■  -  ■'■    »        •  '-r~!m 

é 

* 

CHAPITRE  IV, 

.  Campagne  d'Allemagne  et  d'Italie, 

La  nouvelle  perspective  offerte  à  î  ambiiion 
de  Aichelieu  par  les  soulèveraens  das  provinces 
fsspagnoles  ^  en  portant  dans  ca  royaume  Tat- 
mention  de  ca  minittre,  ne  Tempédiait  pàs  de 
pousser  la  guerre  avec  vif^eur  dans  les  Pays- 
Bas,  en  Italie  et  en  Allemagne.  11  semblait  sur 
le  point  de  forcer  la  maison  d'Autriche  à  sous- 
crire aux  conditions  de  paix  qu'il  voudrait  lui 
dicter, mais  le  ministre  espagnol  qui  n'était  pas 
inférieur  en  politique  eu  mînîsti^e  français  ^ 
employait^  pour  se  d<^.fcadtC;  les  aiuics  de 
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'  1641,    ^  vvue  ave<^  lesquelles  la  coui;  de  FrmeèJW 
laquait  ;  et ,  dans  le  tenrps  que  tous  les  mé- 

xontens  d'Espagne  claieni  soulevés  par  une 
main  invisible,  la  révolte  la  plus  dangereuse 
ffie  0(iaQi£esiaut  en  France ,  menaçait  d'engloutir 
Je  premier  ministre  9  lorsqu'il  se  croyait  Tai&^ 
^qaeur  de  tous  se$  ennemis*  Ce  balancement 
^d'intrigues  et  de  trahisons  nuirait,  des  deux' 
,  côtés,  au  succès  delà  guerre,  et  rendait  la 
.  paix  pl^s  nécessaire  à  toutes  les,.  pui:|^ces 
-.  J^Hig^uites  ,  ^f^j ... ,  +  V 

A  peine  le  duc  (i)  de  LongueviBe  avait 
^quittij^  Pannée  française  d'Allemagne ,  que  le 
maréchal  Bannier  et  le  comte  de  Gucbriant 
furent  sur  le  point  de  faire  prisonniers  l'em- 
pereur et  tous  les  états  de  Tempire  d'Aile-^ 
magne  assemblés  à  Ratisbonne  :  événement 
43ui  aurais  été.  plus  &tal  à  la  maison  d'Autriche 
que  la  perle  du  Portugal  et  de  la  Catalogne* 
Les  deux  généraux  français  et  suédois  avalcut 
si  bien  concerté  leurs  mesures  que,  sortant 
inopinément  de  leurs  quartiers  jd'àiiyer  y  ûs 
étaient  arrivas  ^  le  19  janvier  ^  avec  vingt^^danx 
mille  hommes  aux  environs  de  JRatisbonne*  On 
se  proposait  de  passer  le  Danube  sur  la  glace. 
Les  armées,  de  l'empire  étaient  dispersées  j 


(j  )  «Pidrendorf  ^  conuneot.  xenmi  Suecîcanim  9  lib,  '  i3« 
Kani ,  Btt  Vwt*  »  Kb*  lû. 
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-RàtUIkobne  ne  pouTatt  firiée  Éscnne  vésiélnieé. 

Le  Danube ,  dégelé  subitement ,  sauva  l'em- 
pereur du  danger  le  plus  imminent  :  il  ne  fut 
pas  possible  de  passer  le  fleuve«  Les  princts 
^  J>(Msau     de  Wirtemberg  êureiil  le  tempe 
de  se  réaair  à  ■Picofomini  a?ec  leurs  troupes  : 
il  'fdilttt  faire  retraite.  On  tint  conseil  pour 
déterminer  dans  quelle  province  on  passerait 
le  reste  de  l'hiver.  Les  deux  généraux  furent 
d'avis  iUlFcreus^  Bannier  se  iBLatlant  ^t^v^&urs 
de  gagner  les  troupes  'weimariennes ,  touU^ 
persuader  à  Guebriantde  s'éloigner  des  frô&r 
tiëres  de  France,  et  d'aller  hiverner  dans  la 
Bohême.  Guebriant  refusa  de  s'éloigner  de  la 
Franconie  3  chacun  persista  dans  son  senti- 
ment:; les.  deux  généraux  se  sé|Mrèrent  «1^ 
contens  Tun  de  l'autre;  •      •    -  s  ^ 

Ferdinand  ,  pour  profiter -de  cette  m^sititd- 
ligence  ,  assemble  ses  troupes ,  sous  les  ordres 
de  l'archiduc  Léopold  et  de  Piccolomini,  et 
poursuities Suédois  avec  des  forces  supérieures^ 
«lies  eussent  été  entièrement  défrites  si  Goe^ 
l>rlantne  fût  prompteuiem^nu  à  kursecoui^: 
Bannier  mourut  peu  après  la  jonction  des  deux 
armées.  ' 

,  Guebriant  prit  le  commandement  général  (1)3 
mais  il  hui  beaucoup  de  peine  d'empêcher  que 

 «   ^ 

a 

(1)  Hi»t,du  maréchal  de  Guebriant  9  liv*  5« . 
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officiers  lie  tçue  armée  étaient  Suédois  3  à  peine 
parmi  Ic&soldals  comptai  t-on  cinq  cents  hommes  . 
de.  ce^e  iiatksa  f  tous  \e$  aHU*as  élsÀeul  aller 
mods^-Xica  «sis  Toukiest  re&trer  dans  leurs 
foyere^'ke  auirei  se  àoào»r  à^faî  naieoii'cte 
BrapswiekrLunéboirrg.  Goebriant  vinl^'bott^ 
avec  beaucoup  de  peine  ,  de  les  i^lcnir  sous  le 
drapeau.  Il  réimporta  mèoxe  one  victoire  sur 
les  |0ipérfaiia|rjiiai^  lorsfie  Is  générai  voulue 
pcMpiMttMaMsaÉ^  les  oiBèîei« -suédois 

t«lM^t  da  ^TCher ,  ^  préteiite  <fM^ 
soldais  faiiijués  ,  n*élaieDt  pas  en  ciat  de  siij)^ 
porter  des  travaux  si  longs  et  si  pénibles  ;  en 
sorte  <pie  les  armées  deniearèrent  dans  une 
fiaaedaÎMtfii''le«F  fil  pafdve  Je  fruit  de  leur 

En  Italie  (i),  le  comte  de  Harcourt  entra 
aneampa^Be  au  commencement  du  pHntemp». 
^Le  prince  Thomas  de  Savoie  commandait  rap- 
méê  aspapiole  }  k  oampagne  se  passa  en  mar* 
tdM  ai  a»  éoBtFa-œartliek''  Uae  dM^ii  '  da 
jWnféa  'Am^afseia  siMM  les  Ordres  'du  vfeofntè 
de  Tureune,  ten^a  d'enlever  Ivrée,  où  le  prince 
Thomas  faisait  ordinairement  sa  résidence.  Sil^ 

■ 

(1)  Ittor.di'  GuaMo  prîoratp,  part.  3  ,  1. 1*  Nalfî  , 
Istor.  Yeuet. ,  lib.  ix.  Vie  nouveUe  du  card,  d«  Ri— 
cMieu ^  liv.  6.  - 
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vîo  de  Savoie,  frère  nalurel  du  prince  Thomas, 
gouverneur  de  cette  place,  rendit  vaines  les  at-  * 
iaques  des  as»iégeaas;  le  priocc  Thomas  voolM 
forcer  leslignesdei  asâiégeâHs^^dontlestixMipês 
iiifBrienmeanoiiibMpanrissBÎetiliticapablesde 
irésister  aux  Espagnols.  Sirvéla  ,  gouverneur 
de  Milan,  depuis  que  Leganès  avait  été  appelé 
«a  ;£#pagae  ^  avait  probablemejat  reçu  ordre 
é^  Wfiq^  hMrdflr  en  ltaiic|«.Aa  lieu  d'atta- 
itpm  *  kà  Français  sous  les  miur&  à'UrééfA 
proposa  de  faire  le  siège  Je  ChWtfS*  Les  PnAH  ^ 
çais  furent  contraints  d'abandonner  Ivréc  pour 
secotirir  Chivas.  Sirvéla  ,  content  d'avoir  réussi 
dans  soa  projet,  passa  le  Pô  y  et  évila  un  ea^ 
gagemènt;'  Harcoiir»,>pour  eflbcei*  ce  désa(Mi4> 
tBge ,  aprës  avoir  emporté  eati»  ftfnMnee  OMt!^ 
Mqndôvi  et  quelques  aulfes  places-  de  pèt 
d'imporiance  ,  mit  le  siège  devant  Coni  ,1e  29 
jui|ieL  Cette  forteresse  se  vantait  de  navott 
jamiais  'é|é  foreée  d'owmr  ses  porte»^  vdl  en^*  . 
ttemi  vaiiiqiieiirr  Le  prhicè  Tb«l4la^  li)^ 
tetiié  iaàtîfeniem*de  *  la  secoiirir  /  èÉs^jra'  i^ 
moins  vainement  une  diversion  en  attaquant 
Qttiérasque.  Deux  fois  il  voulut  escalader  ses 
miirailksyet  deux  fois  il  fut  repoussé  apreb' 
^erte.  11  marche  yers  MoncahrQ ,  ehiè^e  '  ceite^ 
.   phc^  ,   faible  dédommagément  de  Cbài  ,  ; 
dont  les  Français  s'étaient  rendus  maîtres  le 
ta-  septembre.  Les  Français  et  les  Espagtioli 
prirent  alors  leur  quartier  d'hier*      •  ' 
Tom*  V  ^  a*,  pm.  a5 


Digitized  by  Google 


•  •  *  î 


^  (flMT  d'Ertghien  gp^ç  la  pièce  da 
^  ordinal  de.  Richelieu.  Ce  minisire  jaii 

-  7mê  ûmsfftratkm  cantte  V^itùù  Stè^dncd^ 

'  Vendôme  est  accusé  d'ai^oir  attenté  à  la 
vie  du  carainaL 


RicHE^-iEU  abandonnait  presque  cniicrcmcni 
lliâpires  laquer re  au  secz^i^ir^  d  ctai  P^^^ 
ijO^ei&y.ppur  ^«iryeîlle;:.  I^-tentaUyçs  de  sej 
^yiecm  9  et  assurer  sa  forluae* .  \\  avait  nurié 
$amcce,  Claire-Clémence  de  Maille-Brc^é  avec 
\q  duc  d'Enghien^  counu^  dans  la  suite,  sousIq 
x^m  de  Grand- Condç.  Une  si  |;ra|idç  aUiapco 
semblait  justifier  tous  les  excès  de  SU  V^te  QUtxy: 
4^90^  roi,  li^ycç  4e  l>diiQirer.et9'ea^p  Asfoff 
^«le  seslouaQ^es,  lut  o];>éissait  plus  que  jamais ^ 
ic  respect  et  la  crainte  se  conciliai e|it  dans  le 
oç^^v  du  monarque  pusillanime.  Que  ne  de- 
^arjl.jp^  au.  ^^piM^r  luiuLsUe ,  puisque  les 
însfjiT^piiaii^  de  ^  stat^.  ^que$tte ,  ékyée  danj^ 
*  ^(ris,.^  idisaieot  à  I^.PP^^^^^  Louis  XUI 
avait  .mis  sa  gloire  à  vaincre  les  ennemis  ^de 
son  /9j£^vim^j, j^9ja;3açltre     rebelles^  à  dumj»- 
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1er  l'hérésie  *,  et  comme  il  ne  refusa  pas  la 
k>uaiige  dim^incible  que  ces  marbres  iui  pro-' 
digoèrenty  il  fallait  bieaqti'tl  inmiitlQt  mi  plade* 
Fatitear  de  ctei  trioilipheâ* 

Tandis  que  l'un  remuait  l'Europe  ëntiere  , 
€t  que  Taulfe  ,dans  une  '^pro fonde  incurie  ,  s'at- 
tribuait l'honneur  de  tous  ies  travaux  dipioina-* 
tiques,  la  mort  levait  sa  faUs  sur  i^vs'^leé* 
deux;  ih  de^tfiedideâceiidM  Ai  tombeéci* 
que  en'  métiie  temps  ;  mais  'Ricbeiiea- i\n^\*^ 
que  frappé  du  même  coup  ,  se  flattait  de  sur- 
vivre à  son  maître,  et  de  rogner  seul  suus  le  nom 
du  dauphin»  Après  tant  de  victoires  en  difï'é- 
rens  genres,  pouvaii-il  douter  de  sa  fortune  ?  Il 
semblait  avûir  deviné  la  marche  des  iréhè^ 
niens  ftiîùts ,  et  les  fenîr  obtmtie  etièlifiltlés  jM^I^ 
•  la  manière  dont  il  balançait  les  droits  des  na-* 
lions.  Cependant  il  avait  besoin  dfhn  appui 
contre  Marte  de  Médicis  ^  contre  Anne  d'Aù- 
tHqhéyeC  cohtre  Gaston  dncd'Otlésins.  li 
trouvait  cët  Appui  dans  Thytiien^dé  sa  tAtÊèif 
avec  le  fîls  du  premier  prince  du  sang.  Condé 
n'ayant  aucun  droit  de  réclamer  la  régence  aa 
préjudice  de  l'aïeule,  de  la  mère  et  de  Fonde  du 
nouveau  roi9  dt)vait  la  souhaiter  dans  les  mains 
de  son  allié  ,sous  Tadministriition  duqnekCondt. 
était  assuré  d'enrichir  sa  ihaison ,  et  de  procu? 
rer  à  son*  fîls  le  commandement  général  des 
armées.  Richelieu  laissait  le  père  et  le  fils  se 
repaître  de  leurs  values  espérances;  il  méilift^ 
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j64i,     geaitadroiiement  J'avarice  du  premier,  Ja  noble 
ambiiioa  du  fécond ,  el  marcnait  fièrement  vers, 
la  souveraine  puissance.  . 
^   Dans  une  si  ^'raude  prospérité  (i)  ,  la  con- 
yduite  du  comte  de  Soissons  était  seule  capable 
de  mêler  quelque  aniâfiume  à  la  douce  ivresse 
dans  laquelle  le  cardinal  s*endormail'j  c'était  le 
seul  prince  du  sang  qui  eut  bravé  le  cardinal  . 
avec  la  physionomie  d'un  véritable  adversaire.  • 
Insensible  aux  promesses  les  plus  brillantes,  il 
fut  poursuivi  comme  criminel  dclèse-ma  jesléjet 
forcé ,  après  une  telle  qualification  ,  d'en  appeler 
à  son  épéc.  Il  combattit  Louis  Xlll.  Cependant, 
non-seulement  ce  monarque  ne  le  jugeait  paç 
coupable ,  mais  il  conservait  pour  lui  une  vc-  • 
ritable  estime  ;  il  le  regardait  comme  un  génie 
propre  à  bîdfîncer  celui  de  Richelieu  3  il  fit.  • 
marcher  «Regret  des  iroupes  contre  son  parent^ 
mais  son  ministre  reuiraînait. 

La  révolte  du  comte  de  Soissons  fut  la  plus 
dangereuse  de  touies  celles  qui  se  manifes- 
tèrent sous  le  ministère  de  Richelieu.  Apf 
;j)uyée  par  le  duc  de  Bouillon  ,  frère  du 
vicomte  de  Turcnne ,  par  le  duc  de  Vendôme , 
par  le  duc  de  Guise,  pelit-fils  du  Balafré,  enfin 
j)ar  l'argen!  du  roi  d'Espagne  el  par  les  iroupes 


(i)  Mém.  pour  servir  à  Thut.  du  card,  de  Richelieu  ^  . 
tom.  2.  Mcm.  du  duc  de  Bouillon. 


♦ 
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d€S  Pays-Bas,  ce  n'était  pas  une  tentative 
iiasardce  Cûiïïilie  celles  de  Gais toû.  '  .    *  ^'  ' 

]>epuis  <{«e  le  'î^ooitef  ée  6oi8Scm»,  s'é\àiï 
retTré  'dfeins  ' Sedan  ,  plusieurs  ai^noes  àcvafcnk 
été  faites  pour  raccommoder  entièrement  cè 
prince  avec  le  roi.  Le'  pape  même  s'était 
chargé  de  ceUé  médiation;  mais  les  mêmes 
causes  qui  détenkiitiftîent  le  cardinal  à  t^nir  hi 
.  teîne'  meiie  élôlgiiée  du  rôt tfiaJgré  feb'it6a^ 
tancc^  lin  pape  et  du  roi  d'Anj^léterrè> 
geaient  aussi  la  Cohdiiiic  du  premier  ministre 
à  l'égard  du  comte  de  Soissons..  * 
'Toutes  les  fois  qu'il  était' qùëstion' de  ce 
prince,  le  cardinal  proposait 'qti'ft  se  irettf^t^fc 
Neuchâtel  oti  à  'VtfUîse  ,  piiisquSl  «e  rô^feît 
pas  se  fier  aveuglément  à*  sa  foi;  cependant 
tant  de  gens  s'intéressaient  en  faveur  du  comte  , 
iqné  Louis  XllI  ouvrait  à  moitié  les  yeux.  Le 
moment  éiait  décisif;  Richelieu  *etLt  recours -& 
une  consrpiratîon  découverte;  il  l'asdptiosbitâiri- 
^éfe  en  Angleterre  par  le  duc  de  la  Valette  ,  en 
France  par  les  ducs,  de  Vendôme  ,  de  Guise  , 
de  Bouillon  ,  d'Épemoa*^  et  surtout  par  le 
comte  de  Sôîssbns,      '        '  *  , 

Cette  intrigué  avait  été  ourdie  aTaàdt  lè 
mariage  du  duc  d'Enghîen.  L'assurance  aveè 
laquelle  le  comte  de  Soissons  nia  constam- 
ment l'existence  de  la  conspira ijoii  dont  le 
cardinal  l'accusait  d'être  auteur  ou  complice  ^ 
doit  probablement  la  placer  panqi  ces  nom 
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-  1641.  •  arfjliiCCi^  employés  si  souvent  par  ce  ministre 
ponr  éloi«j[nci'  Louis  Xlll  de  sa  mère ,  de  son 
cppusc^  de  son  frère  cl  de  tous  ceux  qui  ne 
po^vaîciU  supporter  Je  pouvoir  énorme  d*uQ 
.  prtUre  arrogant  :  cependant  sous  ce  iTiiuislère  , 
^piarquc  judiqieusement  le  dernier  historien 
sa^^Vjic  (r),  il  y  çat  tant  de  conspirations 
.vériLiblcs  ,  qu'il  est  souvent  impossible  de  dis- 
.tinjf;uer  le  vrai  du  faux.  Le$  ]"g€S  commis  poi  r 
1  x  ininer  les  prisonniers,  *ïyant  toujours  clé  du 
jiombrc  des  créatwrps  du  cardinal,  et  les  ac-, 
cusés  n'ayant  pa§  eu  Ja  liberté  de  ^e,  défendre 
dans  les  formes  ordinaires  ,  comment  démêler 
si. les  dépositions  des  témoins  étaient  sincères , 
ou  si  Richelieu  ne  les  avait  pas  subornés  ? 
'  Deux  auteurs  Italiens  (3)  rapportent  que  le 
secrétaire  d*état  du  Noyer ,  découvrit  qu'un 
ffentilhomnie  du  prince  de  Soubise ,  était  venu 
d'Angleterre  en  Poitou  sous  prétexte  d'afl'aires 
particulières.  On  le  fit  suivre  par  des  espions  j 
.  les  visites  qu'il  rend ,  les  divers  niouvemeus 
qu'il  se  douue  ,  font  penser  qu'il  cherche  à 
exciter  un  soulèvement  <îans  le  Poitou  :  on 
l'arrête,  et  dans  ses  papiers  saisis  se  trouvent 
des  lettres  de  Soubise  et  de  la  Valette  au  duc 


f(L)  Vie  nouvelle  du  cardinal  (U  Richelieu,  liv.  6. 
<2)  Istor  (li  Gualdo  priorttto ,  part.  3.  Mercurio,  di 
ViUorio  Siri  >  tom.  2, 
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^ëpernon     lu  marquis  de  la  Force  ,  pour 
les  e^cifcr  fi  déterminer  les  protestans  a  re- 
prendre les  armes.  Le  prisonnier  mierroge 
par  Dt'snoyer ,  déclare  que  la  reine  mere  ,  la 
duchc^e  de  Chcvreuse  et  le  comte  de  Soissons, 
étaient  de  la  partie  j  que  celui-ci  entrerait  a 
main  armée  dans  la  Champagne ,  tandis  que 
le  duc  de  Vendôme ,  et  les  auircà  amis  des 
maisons  de  Rohan  et  d'Èpernon ,  exciteraient 
des  révoltes  en  Bretagne,  en  Guienne  et  dans 
d'autres  provinces.  Le  comte  de  Soissons  eu 
apprenant  les  bruits  qui  couraient  sur  sqh* 
compte,  non -seulement  les  démentit  san^ 
aucu^  ménafijeraent,  mais  demanda  que  1  ac- 
cusation fut  portée  devant  te  parlement  e^t 
examinée  dans  les  formes-  Richelieu  se  gardu 
de  consentir  à  un  examen  dont  les  suites  pou- 
vaient découvrir  à  Louis  XI II ,  les  lâches  arti- 
fices employés  pour  le  surprendre,  ContenÇ 
d'avoir  achevé  de  prévenir  son  maître  contre 
le  comte  de  Soissons ,  il  insinua  qu'il  était  à 
propos  de  laisser  dormir  celte  aflaire  ,  et  de 
témoigner  froidement  au  comte  qu'on  voulait 
bien  le  croire  innocent  ;  cependant  le  cai'dinal 
disait  à  cenx  qui  l'environnaient  r  «  Le  roi  a  bîeii 
voulu  recevoir  les  protestation^  de  monsieur 
le  comte  ,  mais  il  sait  certainement  qu'il  est 
entré  dans  la  conspiration  i      jyirpjus  il  ^ 
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6^^^  pas -en  éial  4e  faire  grand  mal  k  la  France  (i). 
Ces.  paroles  achevaient  d'irriter  Soissonç.  Il 
écouta  les  instances  que  lui  faisaient  les  ducs 
de  Bouillon  et  de  Guise,  de.lravailler  conjoin- 
lemeni  à  leur  défense  commune.  Le  procès  fait 
au  duc  de  Vendôme  dans  cette  circonstance 
acheva  de  le  déterminer.  Ce  procès  est  une 
des  plus  ridicules  comédies  que  Richelieu  ait 
jamais  jouées. 

^^.Les  deux  savans  frères  Dupuy ,  rassera- 
hlcrent  dans  leur  cabinet  tout  ce  qu*ils  purent 
trouver  de  pièces  originales  et  rédigèrent  une 
:  relation  qui  me  servira  de  guide  :  on  y  dé- 
couvre comment  le  cardinal  ourdit  la*  trame 
du  monde  la  plus  impertinente  contre  César 
de  Vendôme  ,  fils  naturel  de  Henri  IV.  Ce 
prince ,  persécuté  depuis  long- temps  par  le 
premier  ministre,  virait  dans  ses  terres  (3)  , 
où  non  content  de  jouir  des  grands  revenus 
que  son  père  lui  avait  laissés  et  de  ceux  de  la 
,  .  duchesse  son  épouse,  héritière  des  maisons  de 
Mèrcœur  et  de  Luxembourg,  il  en  dissipait 
"  ^  les  fonds.  Richelieu  alarmé  de  l'orage  qu'il 
prévoyait  devoir  se  former  contre  lui  dans 


(i)  Levassor  , Hîstpdo'Iir<>nis  XIII,  liv.  47' 

(a)  Mém.  pour  setviriPillUtôire  du  cardinal  do;Rî-- 


1    •.  i-. 
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Sedan ,  appréhenda  que  le  duc  de  Vendôme  ne 
se  joignît  au  comte  de  Soissons  ;  il  résolut  de 
le  faire  arrêter,  ou  du  Qioiofr  de  le ,  réduire,  à 
Ift^^éceœUé  de  sortir  dd  royaiime ,  tl  fmt  ce 
ço|ip.  d'éclat  ^xiraordanaire  .d^effr^yejt  loue 
ceux  qui  seraient  tentés  de  faire  cause  Mm** 
mune  avec  le  comte  de  Soissons. 

.jy^éoiit  difiiciie  d'accuser  dç  conspiration-on 
bomme  qui^  se  tenant  élciîgaé  de.  la  cour 
dès  affîôres publiques,  ne  pai^sibb  gn'à  vivre 
tmiquillement  Â  la  catnpagne  avec  sa  Camille 
et  ses  amis.  Tandis  que  le  cardinal  ourdissait 
la  plus  noire  calomnie ,  la  fortune  constante 
à  ie  favoriser  jusqu* au  bord  de  &qïi  tombeau  ^ 
donnait  au  roi  h  pre«t«^  la  jplus  .manifeste- 
dés  talens  pplitiques  de  son  ibinistre*  .  > 

■ ..  ..  •      ■■  ■•    •■•      •   •  .  ••• 

:  GHA.PITRE:VL 

J^e  duc  de  Lorraine  se  reconp^il  i^assal  de, 
LùiUs'  XIII ,  0f  rentre  fn,posdts^u/de  ses 
états. 

DsFUis  lôDg  -  temps  '  lUchali^  .  travaillait,  à 

détacher  le  duc  Charles  de  Lorraine  .des  ipr 
térèts  de  la  maison  d'Autriche.  Ce  princa 
devenu  amoureux  de  Béatrix4eCusan€e,prin*^ 
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céssedeCainiecroix,  avait  abandonné  sosépousef 
Iff  dnehesse  Niçois ,  et  vivaii  avec  'sa  méltmse 
éoMàiè  'êi  elle  «ysit  été  sk  fenunè  légitime  $  él^ 
fttecotïipagnait  dans  ses  expéditions  militaîte» 
et  partaf^cait  avec  Kii  les  faris^iies  de  la  guerre. 
Celte*  femme  se  jQaflail  que  si  elle  engageait  , 
le  duc  à  s'aceoknmoifer  âirèelHeparde  France^ 
Lëùto  XIII  poùri'art  appuyer  les  soHict4a[ti#iS 
dû  dtfc  è'iîi  ccmp  de  ^fome,  pônrîcAteiii*  1» 
dissolution  de  son  premier  mariage  (i).  Le* 
roi  offrait  de  rétablir  le  duc  dans  ses  étals 
mais  a  défi  eonditiotos  qui  le  mcttaîem  diins  une; 
entièrè  dépendancè  de  k  conr  de  Frénbe'i 
dncbatonça  quelque  temps.  La  triaîsooHl^Aii-  . 
Triche  l'iait  tellement  affaiblie,  qu'il  lie  parais»** 
sait  pas  probable  qu'elle  insistât  avec  succès 
sur  Je  rétablissement  d*un  a|lié  entièrement 
dépouillé  de  ses  états  j  il  lui  sembtâit'  niétne  que^ 
Ferdinand  et  Philippe  sacnfieraient  volontiers 
line  partie  de  la  Lorraine ,  pour  livoîr  ce  que 
Louis  leur  avait  enlevé.  Les  révolutions  ar- 
rivées en  Ça^legne^ei  tu  Portugal,  achevaient 
de  le  confirxmef  dans  cette  pensée.  Il  résolut 
de  se  mettre  dans  les  mains  da  cardinal  4b  Ri- 
chelimi  sans  se^soiiventr  de  ce  qui  lût  éiâit' 


(i)  I^»t.c[ctinftrëcha^<ie6«i«l>riant ,  liv.  6.  Mcm.  do 
BemVMQ  i^àn,  %i  Méte;  f»eat  sêridr  àl%i»toire  du  eàrdi- 
Ddhiie'RieMebi' "  •  :  '  .  •  - 
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avrivé  au  siège  de  jNailcy.  11  entra  dans  Paris 
le  7:  mai^.'  Deax  joiii9  après,  le  due  de  Ché-^ 
•rreose  k  condoisit  àTatidieuce  du  rei  à  Àaintr 
6efttiaîn-«n-Laj^3  il  se  jeta  aux  genoox  dë 
Louis  et  lui  deinand<l  humblement  patdon. 
«  Mon  cousin  ,  lui  dit  le  roi>  le  passe  esi  ou- 
Hié,  \e  ne-peoserai'qu^^  irons  donner  à  Tave- 
nir  des  marques,  de-  inof»  ianhié.  Le  doè 
^ut  exfôoi  te  plusieurs  eoofi&reiiees  âTè<^Ie'ta^- 
dînal;elqt^andilfutqucstion  des  conditionSde 
raccommodement ,  celles  dont  le  secrétaire 
delat  Chavïgnjr  exigeait  Ja  signamre  ^  lui  paru- 
WftnvàtmtÈmt  pins  dures  vqu'i^étaitdéjàchogrhi 
de  ce  qui'Qâlai  arakdéchitfé}  presque  à  l'histan^ 
desaa  arrivée  è  Paris  ,  qne>hiffklre^dè  «<m«ae* 
coud  mariii^e  ayant  été  porté  à  Rome  ,  Louis 
ne  s'en  mêlerait  point,  et  laisserait  au  pape 
Ift ^liberté  de  la.  juger  d  après  ks.  ioi&  cano« 
BÎques-  Le.  duc  ébâi^  aurait •^tmIh *  Te^ 
cpIer'}  'Chavîgny^lm7i]isiitnâ  qo«4i^l"fi[ii9ait<lè 
dîficile ,  on  trouv«i^tt'lè  meyen  '  de  ie  m^ur^' 
à  la  raison.  Le  traité  fut  signé  le  127  mars  5  le 
préambule  en  était  singulier. 

Le  véritable  repem(ir,  disak-<m  ,  qoe  le  duc 
ChaHeS'deLorraiae  à£utdira9eafois<âieigsi^^ 
èur<H  dé  ses  DiauTais  procédas  envecaS.  M. ,  ia 
supplication  qui  lui  est  venu  fkirc  de  lui  pardon- 
ner ce  que  le  désespoir  pouvaitlni  avoir  fait  dire 
OU  iïire  au  préjudice  du  respect  qu'il  connaît 
devoir  au  roi  ^  et  les  assn^nees  ifu'îl.lni  donné 
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iS^l  ^  ^'^^re ,  à  l'avei^r,  iiiséparaUe  de  tous  les  in- 
lëréts  de  celle  courpUDi^ ônl'  uJIeaieiit  lt)ii- 
qhé  &  M. ,  qn'éUa  laissée  allèr  ft&x  jeatî- 
fl(iem,cfaréu<mset  aux  mouvemens  de  la  crace 
i|uil  a  plu  à  Dieu  de  lui  donner  sur  ce  sujet. 
En  cette  considération,  eotome  elle  supplie 
la  bonté  divine  de  li|i.|>tMomîer  ses.  offenses  , 
elle  oublie .  dettes  qui*  peuvent  lui  aivoir  été 
ftit^s  par  le  sieur  doc.  •  ^ 

Après  cette  dévote  préface,  suivaient  les 
ariicles  du  traité.  Charles  promettait  d'être  in- 
violableiQMBt  attaché  aux  iméréta  de  k  coiiV 
de  France.  Laui$  le  nétablissaft  ea  possession 
4[A  d^dié  de  Lorri^e ,  4é  cé\m      Bar  ,  fele^*  . 

,  vaut  de  latGonronne  de  France,  et  de  tous  le^ 

états  par  lui  possédés  auparavant,  à  Texcep'* 
tien  du  comté  de  Clermont  et  de  ses  dépen* 
dances,  des  terres  de  Stenm  et  de  Jâmeûi ,  '  et 
é$  la  yiiie^  «4^  Dan  âvee  ses  &ab6iii^»  .Tous  ' 
C9S  pays  étaient  cédéflrkêFrafiice.  Nartfcî  devait 
demeurer  entre  les  mains  du  roi  jusqu'à  la  fiu 
de  k  guerfe;  il  se  réservait  le  droit  d'en  dé-^ 
molir  les  foriifications.  Les  murs  de  Marsal  de- 
vmient^étKe  niaés  ^avtbi  qan  la  nrille  fui  renlse 
ànic|jffiSKradi»-doc«- Tontes  les' troupes' lot* 
raines  devaient  faire  serment  de  fidélité  au 
roi  et  le  s^ir  c<Jnire  la  maison  d'Autriche. 
Cfaarles  acojMrdaît  ^ dans  ses  états  ,  passage  libre  - 
ans  troupes  françai^a»  {K>ur  aller  en  Alsace,* 
dons  le  Luxembourg  on  dans  k  Frattcbe-» 
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Comié.  Enfin,  en  cas  de  conlravenlîon  de  la 
p^rt  du  duc  au  préseul  traité,  il  Consentait 
quç  )a  Lorraine  fut  irréfocabiement  unie  à  la  * 
conronne.de  Ffonce. 

Le  deuaièaie  tfvril ,  après  les  vêpres.  soleii«  . 
nciienient  chaulés  dans  la  chapelle  du  ctâteau 
de  Sainl-Gcrniain  5  en  présence' de  la  reine, 
du  cardinal  de  Hicheiieu ,  des  ducs  de  Longue- 
ville  ,  de  Chévcense,  d'Uaës  ^  de  Montbazon  ,- 
4i&  chancdier  Séguier  ,       maréciniix  de  Ja 
Porcc  et  de  ChâiiHon  ,  de  Cinq-Maw,  gran* 
écuyer  ,  du  surintendant  des  finances  et  de 
trois  secrétaires  deiat ,  Charles  jura  sur  les 
saints  évangiles  ^  entre  Jes  mains  de  l'évéque 
de  ]ljleaux|  premier  attménier  ^*robtemtioar 
A'nn  traité  qu'il  avait  dé|&  résolu  de  mmipre 
à  la  première  occasion  favorable.  Le  cardinal 
connaissait  trop  les  hommes  et  les  affaires  pour 
se  tromper  sur  celle  secrète  disposition  du 
duc;  mais;iliie  s'en  nBettàjfpas  eapeîne»^oa 
bnt  préseitt  était  de  rènipéplicr  de  se  .ceiliser'* 
avec  Je  comte  de  Soitsoiiê- ,  et  ton  -b«f  *<titur 
de  proiexter  Tinfraction  du  traité  a  laquelle  il 
s'attendait  ,  pour  lever  les  scrupules  du  faible 
Louis  ei».  loi  faisant  accroire  que  le  duc  Char-- 
les ,  s'étant  souniis  à  la  perte  de  la  Ijorraine  s'il 
ne  rempliifsaie  pas  fidèlemeiit.^ tous  les  «rtielta 
du  traiic  de  Paris  ,  Ja  cour  de  France  était  ea 
droit  de  se  saisir  de  ce  pays^  sans  qu'on  pttt 

Tacctti^er  d'iiijusiice* 
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""^^^j  Tous  les  conleuiporains  assurent  de  concert 

que  Jes  JUorrams  étrangement  vexes  par  les 
traitans  français  ,  reçurent  leur  ancien  souve- 
rain avec  les  transports  de  la  joie  la  plus  vive. 
Le  peuple  venait  en  foule  à  sa  rencontre,  en 
disant*:  «  Dieu  bénisse  el  consente  won- 
seigneur  le  duc ,  ses  deux  femmes  et  sa  fille  !  )> 
Charles  ^  en  sortant  de  Paris  ,  sVlait  d'abord 
rendu  à  Bar.  On  en  avait  rappelé  la  i^aruisoii 
française  afin  que  le  prince  y  parût  en  liberté; 
on  lui  demande  alors  la  ratification  du  traité 
de  Paris.  Charles  ne  se  croyant  pas  en  sûreté 
dans  le  voisinage  de  la  France,  donna  la  signa- 
ture qu'on  exigeait  de  lui.  11  roda  cinq  ou  six 
'  semaines  dans  le  pays  ,  dit  le  marquis  de  Beau- 
veau  ,  son  fidèle  serviteur  (i),  se  lit  restituer 
toutes  les  places  promises  par  le  traité,  et  par- 
ticulièrement rimporlanle  forteresse  de  la 
Mothe.  Mais ,  lorsqu'on  le  somma  de  .joindre 
ses  troupes  à  celles  du  roi,  il  allégua  diverses 
i  excuses,  et  fit  ses  dispositions  pour  prendre 
^  le  parti  des  Espagnols  ,  quand  il  croirait  pou- 
voir exécuter  cette,  mesure  avec  moins  'de 
danger. 


(i)  M  dm,  de  JBeauVçau  ,  liv.  2«  '  '  *  r  •- 
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»     ■  «...    '*  .  • 

'  •  '      Procès  du  duc  de  Vendôme.  * 

JpE^îDANT  cette  ncî»ocîatioQ ,  le  cardinal  fai,- 
sail imiruirc  le  procès  du  duc  de  Vendôme  5 
lej|  preuves  alléguées  contre  lui  présentaieni  le 
i:aractèrç  de  la.  fourberie  I91  plus  révalta|i(e«>  ] 
Deux  limnites,  Guillaume  Poirier  et  Loui^ 
Allaiz,  accusés  cie  divers  crimes,  avaient  été 
mis  en  prisoo.  Lesjug^s      Vendôme  ei.ceux 
de  Blois  .ensuite,  xie  trquvaDt  pas  des  preuviBf. 
suffisantes  pour  Ies.jC0ii4amier ,  ils  .i|^îc^mif 
en  liberté,  et  vinrent  à  Paris.  Arrêtés  chézde^ 
fiiics  publiques  pour  de  nouveaux  délits,  ou 
les  enferme  au  grand  Chàtçlei  de  Paris  3  là  , 
Poirier  «déclare  au  lieutenant  criminel  ^u  04 
le  tira  un  jqi^. des  prisons.de  Vepddfae  ppui^-. 
le  condiiirç  à  la  maisolp.  .d'u^i  çbaaoine  oùle . 
duc  de  Vendôme  se  trouvait 5  que  ce  duc, 
après  un  lonj^  discours  ,  lui.proposa  d'assassiner 
le  cardinal  de  iiichelieu ,  en  lui  offrant  de  faire 
sa  fortune  ique,  séduit  par  ces  promeswi  U 
en  parla  à  son  cotopagnôn  AUaiz  et  à  je  ne 
sais  quel  autre  hermite  de  Gisors.  Poirier  et  \ 
Allaiz  furent  transférés  à  la  Bastille.  On  fit .  « 
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venir  à  Paris  l'hermite  de  Gisors ,  le  geôlier 
:  ées  prisons  de  Vendôme ,  et  le  chanoine  doni 
Peiner  avait  désigné  h  maiml  dans  sas  înter- 
l^atoires.  *  *  •  . 

César  de  Vendéme  (t)  aiwti  de-etmvptH>«^ 
cédure,  envoie  la  duchesse  son  épouse  et  ses 
-  deux  fils,  les  ducs  de  Mercœur  et  de  Beau- 
^^'fprt ,  protester  de  S(m  iûnoGence ,  et  prier  le 
*  l>ôi  4e  fa^te' attention  à  la  qualité  desaesiftsa^ 
^'^«éiimv .g'BttsNifaargér  de  -crittiés.  Il  offtoil  paria 
bouciietl^  sa  femtnè  et  de  ses  tmfans  de  venir 
^  Sft  justilîer;  on  le  prend  au  mot  :  le  roi  lui  or- 
donne de  se  rendre  à  Ja  coigr.  11  était  sur  le 
î»^point  de  foire  ce  voyage^  ses  amis  lui  reprc- 
/l'ii'ÉÉiiiliMttrte  suites  . funestes- d'une  ctémarehe 
^  -       laquelle  il  éé  ihtràiî  entre  les  mains'-  d^mi 
ennemi  Je  plus  fourbe  qui  fût  jamais.  .Ven- 
.  dome  aima  mieux  sortir  de  France  que  de 
^^/$*ex  poser  au  danger  d'une  prison  aussi  longue 
«!^aussî  dure  que  celle  qu'il  avah  dé)ii  sovifiene 
jiiiUitifti^      de  JlkheHen ,  et  pmit^t&  à 
^ .  iji  «afatt  *ff4^mfei9mùé  à'Vmeetinis  on  «  la 
•  Bafl^tîlle  ,  comme  on  assurait  que  lovait  été  le 
.  grand  prieur  de 'Ft^nce  ^  son  frère.  Le  parti 
pris' dans  nûe  occiiîon  seliildable  per  le  doc 


(l}  Dftiliel,  Hîst.  de  France.  Mdw,  pour  serrir 
¥  THist.  du  càrdîiiàl  d«  Bichelieu.  Mercurio  di  Vittori# 
-  Sin  Vtoitr.  \aï      :   '      î  n    .  -  •    .  *  • 
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de  la  VftlettQ  y.  '  lav^Mt  i]e>fneilleiir  f  rdà 

blàaia>  dit  le  père  Griffei,  <]c  n'être  pf)S  ve&iA 
à.  la  cour  après  PofFrc  qu'il  en  avail  fait©  4iui 
roi»  Veadônae.çul  (or^.de  promcllre  inconsidé* . 
ré|jpfiim,in«i$,OMi9  saurail.  le.  blâmer  d«  n'ayoiir 

uu  prince  sivauglément  gouvernée  par  le  plus 
niachiaiséliste  de  tous  les  hommes.  César  surt 
doQç  secri'ipipent  de  son  cbàiieau.  d'Anety 
prend  le,  .i;kimm  de  GbeffboiirgriïifMi^  daai[ 
Vi\B,àf^  G^^M delà  en  Aii|;^l«tenrcr*   -  » 
>  .  Dès  qii^  6a:fiû|e«st  Q^lime  f€iOtife ordonne 
và  la  duchesse  de  Vendémc  et  aux   ducs  de 
Mercœur.tît  de  i>eanfori  de  se  retirer  dans  le. 
chàieau  de  Chenonceaux  en  Touraim..  «Lev 

\p\ny^^DS^^  «onapim 
lers  d'étal  9  contiîG  César ,  duc  de  Vendôme, 

YiiigL-quatre  juges^  jSont  nommés  pour  ju^er 
ce  procès)  Louis  ,  selon  la  nouvel |e,i«i:ispru-k 
4ence,  mventéç  par  se» ppefiaier  ministre,  veut» 

Co8  î«iges  9  xlàik^J^mfir^  èé  ^l^ac^enéàteùr  se* 
cret,  furent  lies  ducs  d'LTzès  ,  de  Ventadour, 
de  Luyaes-et  de  Cîiaulnes  ,  les  maréchaux.. do 
la.iorcQ  et  de  Cbàiillon,  Cinq^Mars,:  grand 
écuyer,  le  chanoehei^  Ségoîâi;:^^^ 
4e:BeUteTre  et  de  JNesDuondi  BoniHilKeï'f^  -saitv' 
intendant  des  finances  9  six  eoaseiJiers  d'état 
et  six  conseillers  au  parlejûQieQt  de  Paris.  Après 
Tom.      a®,  part.  34 


I 
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T7^"'que  Talon  eut  rapporté  le  procès ,  le  chance- 
lier dit  cju  ii  ne  pouvait  omettre  une  circons- 
taoce  remarquable  ,  c'est ,  ajouta-t-iî,  que  le 
(Kic  de  Vendôme ,  ^ioant  la  reine  Marie  de 
Médicis  à  Londres^  lui  a  parlé  en  ces  termes  5  • 
.    dVous  Yoyez  ,  madame,  un  pauvre  banni  ac- 
cusé d'une  entreprise  qu'il  voudrait  avoir  exé- 
.   culée  en  eflel  plutôt  qu'en  paroles.  »  Gehi  est 
.  *vrai ,  J'en  ai  la  lettre ,  dit  le  roi ,  trop  simple 
'  pour  s^apercevoir  que  celle  lettre  pouvait  avoir  • 

clé  écrite  par  otdre  du  cardinal  ,  pour  augmen- 
. .  1er  Taversion  du  roi  envers  le  duc  de  Ven- 
dc^me ,  et  même  envers  Marie  de  Médicis  ,  qui  ^ 
sollicitait  de  nouveau  la  permission  de  revenir 
•  en  France. 
!    On  lut  les  conclusions  du  procureur  général; 
elles  portaient  que,  pour  les  cas  résultans  du 
procès,  le  duc  de  Vendôme  serait  pris  au 
corps  ,  et*  amené  prisonnier  à  la  Conciergerie 
du  palais ,  sinon  ajourné  à  son  de  trompe  et 
cri  public,  et  ses  biens  saisis  et  annotés  :  tous 
les  juges  furent  de  l'avis  des  conclusions. 

Après  l'expiration  des  délais,  la  commission 
$e  rassembla  pour  prononcer  le  jugement. 
Comme  on  ciait  aux  opinions ,  un  vûlet  de 
chambre  vint  avertir  qu'un  secrétaire  du  pre- 
mier ministre  demandait  à  parler  au  chance- 
lier 3  il  entre,  s'approche  de  Séguier,  et  lui 
remet  une  lettre  ;  le  chancelier  la  lit ,  s'appro- 
che du  roi ,  et  lui  dit  quelques  paroles  à  rai- 


I 
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'Voîx.  Louis  se  lève  en  disant  :  «Messieurs,  de-  — — — 
ineurez  eu  vos  places ,  je  reprendrai  bienlot  1^ 
mienne.  »  Il  se  relire  aune  embrasure  de  fenê- 
tres avec  le  chancelier  ,  le  surinlcndant  des 
finances  et  le  secrétaire  d'état  Desnoyers  ,  leur-.' 
parla  long-temps  avec  action,  puis  revenant  à* 
sa  place  :  «  Messieurs  ,  c'est  le  cardinal  qui  me 
prie  de  pardonner  au  duc  de  Vendomef,  Ge 
ii'est  pas  mon  avis  ,  je  dois  proléger  ceux  qui- 
yfae  servent,  et  punir  ceux  qui  se  permettent;, 
des  attentats  sur  la  personne  de  mes  ministres. 
J'ai  proposé  un  expédient  à  M.  le  chancelier  ^, 
c'est  d'évoquer  ce  procès  criminel  à  ma  per- 
sonne, et  d'en  suspendre  le  jugement.  Suivant 
que  le  duc  de  Vendôme  se  conduira  dans  la 
suite  ,  j'userai  de  bonté  à  son  égard  ,  et  je  lui 
pardonnerai ,  si  ses  actions  le  méritent.  » 

Ainsi  se  termina  ce  procès  5  mais  en  voici  le 
ivéritable  dénouement  (  i  ).  Richelieu  youlait 
jfS'assurer  .  de  la  personne  du  duc  de  Vendôme . 
ou  du  moins  le  forcer  de  rester  hors  de  France, 
diî  peur  qu'ilne  se  joignît  au  comte  de  Soissons; 
il  voulait  ei^core  persuader  à  Louis  que  les 
partisans  de  Marie  de  Médicis  songeaient  con-* 
^linuelleraent  à  Ja  délivrer  d'un  ministre  trop 
^clairvoyant  et  trop  affectionné  au  service  de 

■  ■       ^     T  ...  ».....■  •  •   •  .         ♦   •      .  .  "\t,     .  ..■*■  ',  * 


(i)  Groiîiepistol3e,i64oet  i6>fT;  '    •        '     '  * 
...  ..  n 
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2641,     Télat.  Richelieu  cachait  sa  scélératesse  sous  le  ' 
masque  de  la  religion,  en  feignant  de  s'intc-  ^ 
resser  0a  faveur  de  celui  qu*il  accasait*  d'éire  « 
sott  astesin ,  et  il  empêchai^  le  jugement  d'un 
pnicës,  ^dont  il  redoutait  lui-même  l'issue,  . 
pdrcc  que  les  hiis  allégués  n'étaient  appuyés*  . 
d'aucune  preuve. 

SoB  projet  était  alors  de  pousser  à  bout  le  ,  ? 
comte  de  Soissons  et'  d'empêcher  que  M^riô 


db'Médids  tie  jrêntrât  en  Pnmce. . 


^         CHiPITRE  VIIL 

MarU  de  Médicis  quitte  V Angleterre  pours^' 

retirer  à  Cologne*.  '  ; 

-    ■  '  '   '     '    .       -    k   '  ' 

Alv  milieu  des  tumultes  populaires,  excités; 
daii$  toutes  les  parties  de  laGranderBretagnc  yi 
«it  lov^ee  k  hitk^  du .  bourreau  j'^pprochait  * 
par  degrés  de  la  lête  de  Charies  P^. ,  la  multi-^  ; 
tude,  animée  contre  les  catholiques,  s'attrou- 
pait autour  du  palais  occupe  par  Marie  de  Mé-/. 
dicis.  Cette  princesse  fut  obligée  de  demander- 
desgardes  à  Charles>Lemi  rgdgnlffitfpcwr  lui*  / 
même  la  fureur  populaire ,  Toulùt  que  la  de- 
mande de  la  reine  douairière  de  France  fût 
rapportée  aux  deux  chambres  du  parleaienu 
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■  "  Le  ôûmle  de  Dorset  (i)  ayant  reçu  ordre  de  '"1641. 
^  ^éiller  à  la  sûreté  de  Mari^Nfe  Médicis,  et  de  sa 

-  petite  cont,  eùvoya  eent  bomtnes»  Plusieurs 
obcissaDtavcc  répugnance ,  disaient  hautement, 

*  qu'au  sein  des  dissensions  intérieures,  on  avait 
'  autre  chose  à  &ire  que  de  garder  des  étrangecs 
vqni  n'avaient  qu'à  s'en  retourner  en  France*  Le 
^  '  Il  mai 9  les  àihis  de  le  parti 

•  puritain  ,  remdritrèrent  à  la  chambre  des  com- 
.  mîmes  qu'il  convenait  de  sommer  la  chambre 

^  Jbaute  d  engager  le  roi  à  renvoyer  sa  belle-mère 
dont  la  présence  mécontentait lepeuple,  Charles^ 
hors  d'état  de  rien  refuser  au  parlement  ^  pria 

'  Marie  de  Médicis  dé*f^xcuser  sur  Pindispen-^ 
sable  nécessité  de  ses  affaires.  Marie  de  Médicis, 
cédant  aux  instances  de  son  gendre ^  employait 
les  pl  us  humbles  supplications  pour  obtenir  que 

-  la  France  &%  son  dernier  asile.  Rien  ne  put 
.  fléchir  Fimplacable  cardinal.  La  reine  mëre  eut 
.  alors  recours  aux  états-généraux  des  Provinces- 
Unies  ;  une  retraite  leur  fut  demandée  de  sa 
part:  on  pouvait  espérer  que  le  prince  d'Orange,  , 
dont  le  fils  devait  épouser  la  petite^filie  de 
cette  reine  infortunée ,  l'appuierait  de  toute  son 

*  influence  ;  mais  les  états  et  le  stadhouder  Fré- 


(X)  Ruchworth'a»  Histôrical  coUèctîoiis  9  tum,  6.  Cla^ , 
*  reodonVyHiitorîy  tom;.x.  Hi*t*  d'I^gt.  yparRiipînâ» 
Thoiras  ,  toiias 
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dcric-Henri  craignaient  ë^^aleraenl  désobli- 
ger le  cardinal  de  Richelieu  ;  ils  prièrent  Marie 
de  Médicis  de  choisir  une  autre  résidence. 
Abandonnée  de  ses  enfans  et  des  anciens  allies 
du  roi  son  époux  ,  elle  prit  la  résolution  de 
s'établir  dans  Cologne.  Le  parlement  d'Angle- 
terre montra  quelque  générosité  à  son  égard; 
on  lui  accorda  premièrement  trois  mille  livres 
sterling ,  la  somme  fut  portée  jusqu'à  neuf  mille, 
payables  en  divers  termes.  Charles  nomma  le 
comte d'Arondel pour  laccompagner  jusquea 
,lïollande. 


CHAPITRE  IX. 

t  ■ 

l£  duc  de  Bouillon  engage  le  comte  de 
Soissons  à  prendre  les  armes.  Raisons  qui 
déterminèrent  le  duc  de  Bouillon  et  le  duc 
de  Guise  dans  cette  circonstance, 

Xj£s  contemporains  ne  nous  expliquent  pas 
quel  était  le  sujet  de  mccon tintement  qui  por- 
tait le  duc  de  Bouillon  à  prendre  les  armes 
'  contre  ta  cour  de  France ,  tandis  que  le  vicomte 
deTurenne ,  son  frère,  élaii  au  service  de  cette 
couronne.  L'hisioriendu  duc  de  Boullion  vou- 
drait nous  persuader  qu'il  cédait  àun  sentiment 


jMftgûaQime  de  pure,  générosité.  Il  «;U^ifilQHe  "  1641. 
de  croire,  d'après  les  mémoires  de  ce  auc,  qu'H  • 

pour  rendre  sm^^^yp  Ji^A^  di^  saiig  toip 
.à'iiuft  de  le:4iM4m;#affir^  l)aps  le  sileqce  4^ 
.Mttorieas  français^  les  hUtai^ms  italiens  peu- 
^    vent  nous  servir  de  guides  ;  ijs  nous  disent  que 
Je  cardinal,  perpétuellement  enivré  du  projet 

de  se  iwam       m^^tfmf^  ^^^^^ 

du^  lia  BmïOon  4«  lui  .Yei|âk'%  30di^^  ei^fttp 

pour  le  forcer  d'aliéner  cette  lïille  i  il  fetr^ 
ciia  \é  paien^ent  d'une  SQtnme  accordée  par 

ijan  de  la  gamkoni  ^^t^'^  fn-n 

^.  iH  l'ig^  du  îac  de  Qui^  ^if^^ 
amours  ronlaBte^ues^  ses  duéls  i  ses  profestons , 

•  ses  aventures  asséis  semblables  à  celles  des  pa- 
ladins des  siècles  de  chevalerie  j  et  dont  je  par- 

^lerai  daas  }a  simé ,  âu,  3uî^  ik 

^^^ianslerojFÉp^i^lit^^^l^i^ii^Mp^^  • 
leries  aveeli^éati£«rftdè  Ric^éufs^  / 
tenient  connues.  Henri  de  Guisé  était  fils  puîné  ^ 
de  Charles ,  dût  de  Guise  ,  que  les  persécutions 
du  preniier  Hiimstre.iilA  France  avaient  forcé 

.  de  s^siler  est        y  où  il  étail  mort  Tannée 

/précédente.  ^  Béprî  3é  {yîîiiiè'  S&l .  pÔQjmi  do 

Il  I.  *  «  r    '  ' .'  r.  »•»■...- 

*  ■  f 

^.    (i)  Istoria  di  Gualdo.jprio/ato  ,.  ,|iW|t  3«  M«n:Urio>dL 
Vutorio  Siri  «toni»  1. .  . . 


* 
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l'arche vcché  de  Reims  et  de  plusieurs  xiclies 
bénéfices.  Son  frère  aîné  étant  mort^  èt-  9& 
tronvani  héritier  des  grands        de  samaban^f 
*il  ayaitqdiité  riialSe^ar  jouir  de  seSTevenos  eo' 
France.  IN 'osant  se  montrer  à  Paris  sans  l'agré- 
ment cl  u  roi\,  il  pria  le  duc  de  Bouillon  de  le  rece- 
voir dans  Sedan  y  deiàil  écrivilau  cardinal  pour 
obtentr  la  permission  de   venir  à  la  eoar| 
ceue  permission  lui  *£at  refusée* Le  noiiTeaa 
duc ,  sans  abandonner  son  archevéelié,  Tenait 
d'épouser  la  princesse  Anne  de  Mantoue  ;  il 
voulait  faire  passer  tous  ses  bénéfices  à  ses  pa- 
rens^  en  se  réservant  une  pension  considérable. 
Le  .cardinal  qui.voulaîi  disposer  de  ces  béné* 
ficef  9^se  refusa  à  ces  arrangement*  '  Le  coikite< 
de  Soissons  et  le  duc  de  Bouillon  ,  profitant 
:  descelle  disposition ,  surent  lui  inspirer  tant 
^de^bfrine  contre 4'enuemi  de  sa  maison,  qtie^^ 
'Biillttf  t|t|eiura .  dans  le  traité  jentamé 

^j^*éiiat  'ùrec  le  cardinal  •  Infant  ^  nuâs  qu'il; - 
-se  Vendit  à  Bruxelles  pour  en^  bl^er  la  1^007^ 

'Ce  traité  donnait  occasion  au  cardinal  (i) 
'  49^i'*e  coujdaniuer  le  comte  de  Soissons  comme, 
iiià^lgi.  11  étoic^||^uîm;^4fempéc|^ 

.  «     *       .•  »  1  «1  •  1'-      '  i 

^   i   '    \         ,  •        .  *.      44  ^  V  .     /  »  ' 

(r)  Vie  du  cardinal  de  Richelieu,  par  Aiibcry , 
4ir^  6»*Méiiii  p^'llriservir  à  Vhisi.  àn  cardinal  de  Atithç* 
ijç^^  loin*  a,  ]A%^4ne  de  m^iiltoiv 
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pùt  former  un  parti  trop  puissant  ;  on  croyait 
'  y  avorr  suffisamment  pourvu  par  l'éloignement 
des  ducs  de  Vendôme  et  de  la  Valette ,  par 

répouvanîe  jeléedaiis  Tcsprit  de  tous  les  grands 
du  royaume  et  par  l'accommodement  couda 
avec  le  duc  de  Lorraine.  Le  cardinal  semblait 
avoir  formé  Im*méme  les  liaisons  de  Soissons 
et  de  Bomllon;  c'était  un  prétexte  plausible  d^ 
se  rendre  màitre  de  Sedan. 

Cependant  Richelieu  trouvait  dans  l'exé- 
cution de  cette  entreprise  des  difliculiés  aux- 
quelles il  ne  s'était  pas  attendu*  Louis  ne  don* 
naît  qti*avec  répugnance  les  ordres  nécessaires 
pour  faire  la  guerre  au  comte  de  Soissons, 
dont  il  estimait  le  caractère.  On  assure  que , 
peu  de  jours  avant  la  mort  du  surintendant 
des  ûtiances  Bullion  (i),  le  roi  s'entretenant 
avec  ce  ministre  sur  la  difficulté  de  trouver 
Targent  nécessaire  à  la  subsistance  et  à  l'habili* 
lement  des  troupes,  BuRîon  lui  remontra  <fue  ' 
les  énormes  dépenses  du  cardinal  épuisaient  le 
trésor  royal  3  que   le  cardinal  avait  allumé 
la  guerrepoursesintérf^tsparticnlierSy  et  quil 
était  ni^ent  de  songer  à  faire  la  pair.  Louby . 
dans  dn  de  ses  momens  d^humenr  fit  des  re- 
proches sanglans  à  son  ministre  ;  il  était  ac« 
coutume  d'en  recevoir  de  temps  à  autre ^  et  ne 


(1)  Mercurio  di  Vittsrb  Sîn  ,  tom» 
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s'en  îDettait  ancun^mem  en  peine.  Je  ne  parle 
même  de  celte  anecdote  rapporlée  par  Viitoritj 
Siri  que  parce  qu'on  peatk  «tÇMWidérer  comnie 
une  des  causes  ^  la  Mnspirâiioft  dont  la  dé- 
couverte cQ&ia  la  vieiav  célcjbfvi  et  malbçQiNsw 
de  TboQ. 

KicWelieo ,  pour  convaincre  le  roi  que  la  ré- 
volte du  comte  de  Soissons  ne  pouvait  pas  être 
trop  tôt  et  trop  rigoureusement  réprimée , 
employant  sa  fourl)erie  oriliiiaire»  avait  vouln 
.  ééittmimt  le  coloMlGasàk>Qà  jEeinfli^clW-- 
.  brasser  le  parti  dea  révoltés  nûn  de  pénétrer 
leurs  secrets  et  d'en  instruire  la  coun  L'ayant 
mandé,  à  Ruel,  il  commença  par  exiger  de  lui 
iiQL  «ecret  i^violaUe  sur  les  choses  qu'il  ^itiilii 
lui  c#n6er>.  et  qiim4  Oassîmi  la  Im  eut  pro- 
lois  a?ec  serment  4  «  J'ai  iea  cmeints,  im 
.ftichelieui  vous  les  connaissez  ;  ils  ne  man- 
queront pas  de  vous  solliciter  d'entrer  dans 
leur  parti;  je  veux  vous  pcécaiitioooçr  contre 
le^  {ttégas.  DiiBMftoi  si  vous  votileif  TOua/a»^ 
teciier  entièrepsie^t  à  moi.  >  drassîop  i»nira  ¥Ch> 
lontiers  dans  me  voie  qui  potivait  le  conduire 
à  la  plus  haute  fortune.  Le  cardioal  lui  pré- 
senta un  diamant  de  gran^  prix,  eniui.dj.- 
.saat;  «  Cfeaie^açMttt  fe^pe^dei  «Bribes  ;  vous  verres 

de  mérite.»  - 

•  On  nê  pi5li5?â  pas  plus  avant  la  conversa- 
tion dans  cetta  {Nrçmièr^.euljrevtte^  m^i^, dan» 
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une  seconde ,  le  cardinal  parla  des  iulri^ues  1641. 
.  du  coraïc  de  Soissons.  «  J  avais  craint  que  ce 
rebelle  ,  ajouta-l-il ,  connaissant  votre  bra- . 
vourc,  n'eût  tenté  de  vous  séduire.  »  Gassioa 
repondit  que  les  rebelles  connaissaient  trop  ses 
sentimcns  pour  s'adresser  à  lui ,  et  que,  pourvu 
<|u  on  lui  donnât  du  canon  et  des  troupes  ,  il 
les.auralt  bientôt  mis  à  la  raison.  Le  cardinal  ne 
lui  dit  pas  encore  à  quoi  il  voulait  l'employer. 
Dans  une  troisième  conférence ,  prenant  un  ton 
ministériel,  il  lui  dit  :  «  Le  roi  prétend  se  servir  ♦ 
'•de  vous  dans  l'affaire  du  comte  de  Soissons^je 
' .  vhnesuis  rendu  garant  de  votre  secret ,  de  votre^ 
zèle  et  de  votre  fidélité.  »  Je  tuerai  le  pre- 
^mier  qui  me  parlerait  d'embrasser  le  parti  des 
"•conjurés  ,  »   reprit  Gassion  en  jurant.  <  Ce 
^n'esi  pas  cela  qu'on  vous  demande  ;  il  faut  au 
contraire  paraître  zélé  pour  les  intérêts  des 
•  méconiens,  leur  promettre  les  troupes  que  vous 
"Commandez  ,  offrir  d'entrer  dans  leur  ligue  à 
»  certaines  conditions ,  écouter  ce  qu'on  vous 
dira  pour  m'en  donner  avis,  et ,  lorsqu'il  s'agira 
"de  combattre ,  vous  montrer  bon  serviteur  du 
;  roi.  »  .      :  . 

Richelieu  regardait  aiiemîrement  Gassîbn, 
s'apercevant  de  son  trouble  et  de  son  inquié- 
tude ,  il  fît  de  nouveaux  efforts  pour  le  per- 
suader \  cet  officier  rompit  brusquement  le  si- 
lence, pour  lui  dire  :  «  Monseigneur  ,comptéz 
sur  moi^  quand  il  faudra  vous  servir  \,  mais  ne 
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CHAPITRE  X. 


Le  duc  de  Bouillon  eit  sommé  d'obliger  le 
comte  de  Soissons  de  rentrer  en  France. 
Les  Français  s'approchent  de  Sedan.  Ma-^  * 
nifesies  du  roi  et  du  comte  [de  Soldons. 

T      '  ■ 

J-OS  quatre  années  accordées  par  le  roi  a« 
coBite  de  Soissons  pour  demeurer  à  Sedan,  en 
«onséquence  de  sa  récodcUiation  arecla  conr 
en  ,65r,  étam  socle  point  d'expirer  ,  le  duc 
,d«fioaiUen  fat  sommé  d'obliger  le  comte  à 
«orlir  de  Sedan.  Il  répondit  que  le  roi  ayant 
approuve  le  séjour  du  comte  de  Soissons  dans 
«eue  ville  ,  il  lui  avait  donné  parole  dpdne«Oi- 
r«te  eouere  ,«t^î,prts  on  pareil  engagement 
«rec  un  pnnceda  aang,  il  ne  pouvait  lui  pro- 
poserde  se  retirer.  Cette  excuse  était  présentée 
aa- roi  comme  une  preuve  des  mauvais  des*  • 
seins  du  comte  de  Soissons.  Jusqu'alors  c« 
prince  avait  toujours  fiw  sa  chaive  de  grand- 
maître  de  la  maison  dn  foiO).  Il  envoyait  d« 
Sedan  iM.Mdns.poor  le  service  et  disposait 


(1)  4Ua».:4a  diac  dvSoaiiWa. 
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'  i64i.  charges  :  celte  étiquette  fut  subitement 

cbaagée  -y  oa  cessa  même  de  pajer  au  comte 
ses  appoiotcmens.  £n  yain  la  comtesse  Tint 
avee  le  duc  de.ltOiigBetile'  deâiadder  aa  car- 
dinal un  sm9Îs#  Il  répondit  «r  qne  si  ie  comt« 
de  Soîssons  n'avait  pas  formé  une  H^ue  avec-, 
les  ennemis  de  réiat,il  devait  rentrer  en  France, 
et  que  si  le  duc  de  Bouillon,  ei  ]ui  étaÎAUt  con- 
pàbiesi,  le  seul  parti- qu'il  pouvait  Jeur  con- 
seiller ie  prendre  était  de  recourir  à  la dé- 
mence du  roi.  »  Le  comte  de  Soissons  écrivit 
au  duc  d'Orléans  pour^ l'engager  dans  son  parti  j 
Gaston  cmQyA  ms  leitre»  am  voi  sans  voukâr  • 
répondre,  I^^émissaives-du  comte  s^MlveiièK 
mnlaur  yi^H'iC  dite  d'Spenioii;  RicbeKeu  »  amtt 
de  cet^  inirigue,  exib  d^JSpemon  m  ckâleaik 
dé  Loches. 

Le.  duc  de  Bouillon ,  pour  se  préparer  à  la 
guerre, Mettait  Sedan  e»  état  de  dé^iistf  et 
fej^lÂt  des  ktÀ»  dans  le  pays  de  tÀêg».  Eie* 
caàdïaal  liiAm  loi  pvoiMMait  sept»  îtttllis  Âite«> 
mands  et  sepD  mille  Espagnols  ;  ces  deu-x^  corps 
devaient  se  rendre  aux  environs  de  Sedan  a»^ 
çommûncemnt  û»  juiu^  P^i^lippe  s^eifgageaiir 
encore  à  teiuf  •  Arai  cent  miVe-éeiis  Ja  dfe^ 
7»qiitiq»  dii  iComiQ  dii>  Sohsons.  • 
r  RicIiêUeii^  y  pMV'entpMM^  h  «ariiinal'liiu 
fent  de  tenir  sa  promesse,  et  peut-être  pour 
témoigner  aux^Espa^ols  qu'il  n'çtait  pas  fort 
efffayé  d'une  révolte^sur.  laquelleQiîvarisIa»- 
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dait  de  grandes  espérances,  avait  confié  une 
paissante  armée  au  maréchal  de  la  Mailleraye , 
avec  ordre  d'assiéger  Aire,  place  importante 
en  Artois  et  dont  la  conservation  importait 
beaucoup  plus  aux  Espagnols  que  celle  de 
Sedan.  Une  seconde  armée  de  dix  à  douze 
mille  hommes ,  sous  les  ordres  du  maréchal  de 
Chàtillon  ,  devait  attaquer  Sedan  dès  que  le 
duc  de  Lorraine  ,  sur  lequel  pn  comptait  mal 
à  propos,  l'aurait  jointe  avec  ses  troupes  ;  mais , 
le  duc  Charles ,  au  lieu  de  prêter  ses  troupes 
pour  écraser  les  mécontens ,  épiait  Toccasiou 
de  renouer  ses  traités  avec  la  maison  d'Autriche. 

Malgré  la  collusion  du  duc  Charles  avec  les' 
mécontens,  Sedan  eût  été  forcé  d'ouvrir  ses 
portes ,  si  le  duc  de  Bouillon  avait  eu  moins  de  : 
prévoyance  et  d'activité.  Surpris  de  voir  à  la 
fin  de  mai ,  Châlillon  s'avancer  vers  cette  place, 
sans  que  les  Espagnols  occupés  en  Artois  son- 
geassent à  fournir  les  sept  mille  hommes  par 
eux  promis,  il  engage  le  comte  de  Soissons^'^ 
d'envoyer  un  agent  vers  le  général  impérial' 
Lamboi,  qui  commandait  les  sept  mille  hommes 
promis  par  Ferdinand  111.  Lamboi  répondit 
que  ses  ordres  ne  lui  permettaient  de  marcher 
en  avant ,  qu'à  l'arrivée  de  la  division  espa- 
gnole :  le  duc  de  Bouillon  se  rend  auprès  de 
lui  pour  l'instruire  de  l'importance  dont  il  est 
pour  la  cause  commune,  d'avoir  auprès  de 
-Sedan  une  armée  égale  à  celle  de  Châlillon. 
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-Lamboi,  an  lien  d'être  ébranlé  poi^  ces  remon^'^ 
V  trances ,  prévient  le  dnç  qu'il  est  obligé  de  dé- .  , . 

•  tacher  plusieurs  de  ses  régimens  pour  les 
envoyer  au  secours  d*Aire.  «  Monsieur,  dit 
alors  Bouillon 9  puisque  tel  est  votre  dessein  ^ 
je  TOUS  déclare  que  nouib  alloijs  écouter}  M«  le  r 
comte  et 'moi ,  les  propositions  d'accomaiodiB*,  - 
ment  qu'on  nous  fait.  »  Â  cette  menaxre ,  Lam«  . 
boi  change  de  résolution  ,  et  promet  de  con- 
.  duire  son  armée  aux  environs  de  Sedap^  .  .  .1^ 
Dans  .presque,  toutes  (i)  les  guerres  on  se  *  . 
•       bat  avec  la  plume  avant  de  tirer  Tépée»  Louis 
^       publia  dans  Abbeville ,  le  8  juin ,  une  déclara* . 
'tion  adressée  à  tous  les  parlcmens  de  France } 
il   s'y  plaignait  amèrement  du  <omle  de 
Soissons,  et  des  ducs  de  Guise,  de  Bouil-. 
Içn  et  de  la  Valette. .  (je  roi  ordonnait  de 
^  les  traiter  comme  des  rebelles  s'ils  ne  posaient 

les  armes  dans  l'espace  d'un  mois  ;  en  cou^é- 
quence  de  cette  déclaration,  le  chancelier  Sé- 
guier  commença  le  s  juillet  3^  au  pftrlemeut  de  » 
Paris  9  une.  procédure  crirainçUe  contre  Jeâ . 
ducs  de  BouÛlon  et  de  Guise; il, n'y  fut  pas 
parlé  du  comte  de  Sotssons,  soit  par  ménage- 

meut)  ou  que  le  procès  d'un  prii^ce  du  $a|ig 

■  •  '•' 

^  (1)  Mlpou  .de  MqtHtmm  ét  de  Piiji^^.  Hist^  du  doc  r  ^ 
d*Epenien,  liv.  ix.  Hist,  dn cardinal  de  EkiielieB  »  pac 
Aul^ry,  Uv,6.        .  ... 
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exigeât  des  formalités  particulières.  Le  duc 
de  Guise  n'ayant  pas  encore  fait  serment  pour 
ses  terres  de  Gaise  et  d'Eu,  n'était  pais  regardé 
comme  pair  ,  et  on  ne  considérait  le  duc  de 
Bouillon  que  comme  prince  étranger  ;  de  ma- 
nière que  la  ^rnnd*chambre  et  Ja  7'ournolle 
seules  prirent  counaissunce  de  cette  ailaire.  Le 
rapporteur  observa  que  Bouillon  et  Guise 
étaient  chargés  de  quatre  crimes  d'avoir 
voulu  corrompre  le  gouverneur  d'une  place 
à  deux  lieues  de  Sedan  ;  d'avoir  traité  avec  lu 
cour  d'Espagne  sous  Je  nom  spécieux  de  princes 
ligués  pour  la  paix  générale  en  Europe,  et 
pour  le  rétablissement  de  la  reine  mère  ;  d'avoir 
engagé  divers  princes  et  âômmément.Ie  duc 
d'Orléans,  frère  du  roi,  à  se  joindre  à  eux; 
et  d'avoir  formé  des  entreprises  contre  les 
villes  de  Reims,  lllieiel  et  Mczières.  Les  iu<« 
formations  ayant  été  lues  ainsi  que  les  conclu- 
sions du  procureur  général ,  le  parlement  dé- 
clara criminels  de  lëse-majesté  les  dnrs  de  Bouil- 
lon et  de  Guise,  leurs  faulciirs  ou  auhércus. 
'  Le  manifeste  du  comte  deSoissons  paraissait 
dans  le  même  temps  que  celui  du  roi  ;  il  ne 
faisait  aucune  mention  de  la  reine  Marie  de 
Médicis.  Les  princes  ligués-  déclaraient  seule- 
ïnent  qu'ils  '^laient  contraints  de  recourir  à  Ja 
seule  voie  que  les  violcuces  et  les  artifices  du 
cardinal  de  Richelieu  leur  laissait,  pour  faire 
connaître  ail  roi  la  situation  de  ses  affaires  et 
TameV -x^.part.  a5 
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de  ceiks  dei  etai;  ils  protestaient  que^  sans  avoir 
rgard  à  leurs  intérêts  particuliers  ^  leur  seul 
désir  était  de  rétablir  les  lois  renversées  par 
le  despotisme  du  cardinal ,  les  libertés  des 
provinces,  des  villes,  des  personnes,  de  pro- 
curer le  retour  des  exiles, de  rendre  la  liberté 
h  ceux  que  ropprcssion  retenait  dans  les 
chaînes,  et  de  faire  jouir  la  France  des  dou* 
ceurs  d'une  heureuse  paix. 


CH,A PITRE  XL 

BataiU»  de  Marjée.  Mort  du  comte  dà 

SoUsons^ 

Chatillon  était  parti  Je  7  mai  pour  prendre 
le  coraman dément  deTarinée  du  roi;  elle  était 
de  huit  iiiille  hommes  de  pied  et  de  deux  mille 
chevaux  :  sa  faiblesse  ne  lui  permettait  pas  de 
tenter  le  ^ége  de  Sedan  si  lè  duc  de  Lorraine 
ny  (c)  réunissait  ses  troupes.  Le  général  fran- 
çais avait  ordre  de  se  placer  sur  la  Meuse  ,  près 
de  Sedan ,  pour  disputer  à  Lamboi  le  passage 
^  cette  rivière^ mais  ses  troupes,  nétaient  pas 


^i)  Wm.  de  .Puj^^iiE)  de  Montcesor  et  de  Boaillon. 
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^  assez  nombreuses  pour  y  réussir.  Les  deux  ar- 

.  lîîéofi  se  trouvèrent  eu  présence  le  6  juillet,  dans 
xm  lieu  appelé  Thournoi ,  entre  Sedan  ei  ia 
Marfce.  Les  princes  ligués  étaient  supérieurs 
en  forces  à  l'armée  royale  :  on  comptait  dans 
leur  année  sept  mille  hommes  de  pied  et  trois 
.mille  cbevaux. 

Nous  avons  quatre  relations  de  cette  bataille: 
Tune  ,  fort  longue  ,  du  maréclial  de  Cbâtiilon^ 
i  autre  'de  Faber,  alors  capitaine  aux  gardes  ^ 
et  depuis  maréchal  de  France  j  h  troisième  de 
Puységur ,  dans  ses  mémoires,  et  une  quatrième^ 
anonyme  dans  ceux  de  Montresor  ,  qui  paraît 
de  la  façon  de  quelque  officier  du  duc  d© 
Bouillon.  11  résulte  de  ces  quatre  relations 
qu'une  terreur  panique  répandue  dans  Tarmée 
française,la  dispersa  en  peu  de  momens.  Toute 
la  cavalerie  prit  la  fuite.  L'infanterie  se  dissipa 
dans  les  bois  de  la  Mariée ,  ou  fut  taillée  ea 
pièces.  Le  désordre  commença  par  laile  droite  , 
dont  la  cavalerie  ne  put  soutenir  le  feu  de 
quelques  troupes  placées  par  les  ennemis  der« 
rière  les  haies  vives. Puységur  rapporte  que  les 
cavaliers  disaient  en  fuyant  ;  <ç  En  voilà  pour 
leur  cinquante  écus.  j>  C'était  une  somme  qui 
leur  avait  été  retenue.  Il  passa  pour  constant 
.  que  l'armée  du  roi  voulut  jbien  être  battue* 
Les  princes  ligués  firent  environ  deux  mille 
prisonniers ,  parmi  lesquels  se  trouvaient  trois 
ceuts  officiers.  Ils  s  emparèrent  de  lartillerie^ 

25  ». 
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•  du  Lagagc ,  et  de  la  caisse  militaire,  oîi  Ton 
trouva  quatre  cent  mille  iraiics  ;  niais  ils  per- 
dirent plus  par  la  mort  du  comte  de  k>ois- 
sôns  qu'ils  ne  gagnèrent  par  leur  victoire. 

Les  relations  de  la  mort  du  comte  de  Sois- 
sons  ne  s'accordent  pas.  Le  maréchal  de  Châ- 
îilluri.  dans  sa  relation  de  la  bataille  de  Marfée, 
le  comte  de  Roussillon,  dans  une  lettre  écrite  le 
lendemain  de  cette  action,  le  capitaine  Faher  et 
plusieurs  autres  se  contredisent.  Les  récits  les 
plus  circonstanciés  sont  faits  par  Monglat,  P  u  y  - 
.scgur,Sirot,etrauicur  des  mémoires  du  duc  de 
Bouillon.  Le  premier  rapporte,  qu'après  la 
bataille t  le  comte  de  Soissons  marchant  aui 
petit  pas  ^au  milieu  des  siens ,  tomba  mort  de 
son  cheval ,  sans  qu'on  ait  jamais  pu  savoir 
qui  l'avait  tué.  Ceux  qui  étaient  auprès  de  lui 

'  disent  seulement  qu'ils  entendirent  tirer  ua 
coup  de  feu  ,  <|U*ils  virent  un  cavalier  passer, 
et  le  prince  en  môme  temps  tomber  la  tcte  en 
bas  cl  le  pied  dans  l'étrier  3  qu'ils  trouvèrent  le 
coup  de  feu  danà  le  front  et  le  visage  bridé  par 
la  poudre.  Ciiàiillon  et  Faber  assurent  que  le 
coup  fut  fait  à  la  fin  de  la  bataille  par  uu 

'  gendarme  de  l'armée  du  roi.  Celte  mort;  ajoute 
Monglat  f  n'a-  jamais  été  bien  éclaircie.  P  uisé- 
gur  dit  tout  simplement  que  le  comte ,  étant 
monté  sur  un. cheval  blanc,  futtùé  au  milieu 
de  ses  gardes,  sans  quon  ait  pu  savoir  par  qui 
cela  kvait  été  fail.  , 
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L\iu leur  des  mémoires  du  duc  (1)  deBoulHou 
eutrc  dans  un  plus  grand  détail  :  «  Ladeslinée 
de  ce  prince  esl  d'autant  plus  nialbeureuse  qu*il 
perdit  la  vie  après  ia  victoire  ^  environné  de 
ses  £»ardes  ,  sans  qu^on  ait  pu  savoir  comment 
il  fui  tuî".  Pour  moi  ,  après  avoir  recueilli  tout 
ce  qu'eu  ont  dit  ceux  qui  se  trouvaient  auprès 
de  lui ,  Je  suis  persuadé  qu'il  se  lua  lui-môme* 
11  leva  deux  fois  h  .visière  de  son  casque  avec 
ses  pistolets.  BJquemont ,  son  écuyer,  l'avertit 
du  mnllicur  qui  pouvait  lux  arriver.  11  est  cous- 
laut  oîjssi  que  son  coup  était  dans  le  milieu  du 
front,  et  qu'il  avait  été  tiré  de  si  près  que  le 
papierlui  en  était  resté  dans  la  tête.  Cependant, 
parce  que  dans  le  .moment  011  il  se  le  4on^a 
personne  n'avait  les  yeux  $ur  lui ,  le  chagrin 
de  ceux  qui  l'environnaient  et  leur  préoccupa- 
tion contre  le  cardinal  de  Richelieu  leur  fit 
dire  que  c'était  lui  qui  l'avait  fait  assassiner  par 
un  trait  qui  s'était  glissé  parmi  ses  gardes*  » 
L'autorité  de  Thistorien  du  duc  de  Bouillon 
est  d'un  graud  poids,  surtout  s'il  a  entendu  de 
la  bouche  de  son  héros  ce  fait  important;  mais 
sa  narration  est  directement  contraire  à  toutes 
les  autres.  £lles  assurent  qu'à  la  fi|i  de  la  bar 
taille  j  Soissonsfutabordl  par  un  cavalier  que 
ses  g^ds  ne  connurent  point,  pour  un  ennemi  ^ 


(i)  Bussy  ^Qîst,  de  Louis        ^  tom. 
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id4i,  4^'^  donna  un  coup  de  pistolet  aa^ 
dessous  de  l'œil ,  dont  il  mourut  sur-le-champ. 
Châdllon  ajoute  que  ce  cavalier  reçut  à  l'instant 

plusieurs  coups  dont  il  mourut  surTheure.  Ce 
prince  fut  donc  tué  en  combattant  et  non  après 
la  victoire, d'un  coup  au-dessous  de  iœil  et  non 
tu  milieu  du  front ,  comme  le  rapporte  Tatu- 
teur  des  mémoires  de  Bouillon. 

En  vain,  pour  prouver  que  le  comte  de 
Soissons  se  tua  lui-même^  on  objecte  que  la 
cour  Ët  publier  une  récompense  en  faveur  du 
meurtrier  y  et  que  personne  ne  se  présenta 
pour  la  réclamer.  Si  cet  assassin  fut  tué  à 
l'instant  même  ,  il  ne  pouvait  se  présenter,  et 
s'il  put  échapper  ,  il  fut  sans  doute  amplement 
récompensé  par  celui  qui  l'avait  chargé  de 
commettre  ce  crime;  mais  la  grande  récom- 
pense promise  par  la  cour  était  un  pit!gc  gros- 
sier dans  lequel  il  ne  devait  pas  tomber. 

Cette  mort  fut  attribuée  au  génie  vindicatif 
de  Kichelten,  et  au  péril  que  ce  prélat  cou- 
rait. Encore  une  victoire  sur  des  troupes  qui 
l  e fusaient  de  combattre  ,  et  le  comte  de  Sois- 
sons  s'ouvrait  le  chemin  de  Paris.  Le  ministre 
était  sacrifié  ;  car  le  traité  de  réconciliâlion 
eût  été  infailliblement  sa  ruine.  La  mort  du 
comte  était  trop  nécessaire  pour  qu'elle  n'eût 
pas  été  ordonnée  :  ce  n'était  pas  l'instant  d'em- 
ployer le  nom  des  lois  et  le  (»laive  du  bour- 
I  eQu  )  on  arma  la  main  d'un  assassin. 


Digitized  by  Google 


LOUIS  XIII.  391 
Les  compagnons  de  ce  prince ,  peu  dange- 
reux après  la  mort  de  leur  chef,  restèrent  sous 
Tanaihème  des  procédures  faites  contre  eux. 
Le  duc  .d'Epernon,  qui  avait  joué  un  si  grand 
rôle  y  et  dont  la  fierté  semblait  ne  devoir  jamais 
être  humiliée  ^  exilé  à  87  ans  ,  cherchait  en 
vain  autour  de  lui  des  mëcontens  et  des  ven- 
geurs y  tous  gardaient  le  silence  :  il  mourut 
de  chagrin,  il  mourut  isolé;  alors  il  ne  fut 
plus  permis  à  personne  de  n'être  pas  entiëre<* 
xnent  dévoué  ^  entièrement  soumis  à  Richelieu. 


CHAPITRE  XIL 

Procès  commencé  contre   la  mémoire  du 
comte  de  Soissons^  Le  duc  de  Bouilhn 
fait  la  paix  aifec  le  roL 

liE  maréchal  de^  Chàtillon  apprit  l'assassinat 

du  comte  de  Solssons ,  le  lendemain  de  la 
Bataille  de  Marfée,  par  un  trompette  de  ce 
prince  infortuné ,  qu^on  envoya  au  marquis^ 
de  Soiirdis  pour  le  prier  de  savoir  delacom* 
tesse  douairière  quelles  mesures  devaient  être 
prises  pour  la  sépulture.  Louis,  à  la  première 
nouvelle  de  la  défaite  de  son  armée  y  avait  pris- 
la  résolution  de  venir  à  Paris  j  mais  ^  à  la  perr 
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suasion  de  son  ministre ,  il  changea  d'avis  en 
appiciiaîU  Ja  mort  du   comte  de  Soissoiis, 
Pu^scgui  r.u onte  dans  ses  méuioires  commen( 
celle  nouveiie  pamnl  dan»  le  camp  du  roi* 
Loicapitaine  des  gardes  du  maréchal  de  Ghâ- 
tillon ,  cbar^  de  cette  mission ,  fil  une  si  grande 
di1î*»ence  que,  de  Rhelel ,  il  arriva  eu  moins 
d'un  jour  à  Péronne  oîi  se  trouvait  le  roi.  11 
entre  chez  Desnoyers  à  une  heure  après  mi- 
nu  il ,  et  demanda  avec  instance  d'être  intro-? 
duit.  «  Que  mé  venez.- vousançoncer?  dit  brus- 
quement Desnoyers ,  que  la  bataille  est  perdue  ; 
nous  ne  Je  savons  que  trop.»  «Monsieur,  repar- 
tit le  capitaine  ,  vous  ne  savez  peut-cire  pas  que 
M.  le  comte  est  mort.  »  ^(  Je  nen  crois  rien  ,  »  - 
reprit  le  secrétaire  d'ciat ,  d'un  ton  de  colère*. 
Le  capitaine  fait  voir  les  preuTes  qu'il  apporte  y 
DeSnoyers  les  examine. et  court  chez  le  car- 
dinal :  celui-ci  va  éveiller  Louis  ,  ou  envoie 
inconlincnt  ordre  à  toutes  les   troupes  qui 
devaient  marcher  vers  Paris  ,  de  tourner  du 
coté  de  .Reims.  Lé.  (:âtdinal  voulait  profiter 
de  l'embarras  que  la  mon  du  chef  de  la  Wgûe 
devait  Causer  dans  Tarmée  des  princes  unis. 
Cliàtillon  ,  peisuadé  que  sa  déiaite,  accompa- 
gné.e  d'une  circonstance  qui  devait  plaire  infi- 
niment à  Richelieu,  serait  regardée  comme 
une.  victoire  y  dçmandàit  hardiment  par  le 
même  xAttrier  9  le  gouvernement  de  Chatn* 
pagne  ;  vacant  par  h  mort  du  comte  de  .Sui^r 
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sons  3  mais  la  Icllrc  c]u*oii  lui  rendît  de  la  part  1641. 
du  cardinal  dut  ic  convaincre,  qu'au  iieu  de 
nouvelles  faveurs,  il  devait  se  préparera  une 
prochaîne  disgrâce  (1). 

Cependant  lucliel^ca,  ravi  d'elre  délivre  de 
SOU  plus  reduulable  ennemi,  îivait  persuadé,  au 
roi  dordonncr  que  le  parlenient  de  Paris  fît 
le  procès  à  la  mémoire  du  comte  sur  les  infor^ 
mntîous  déjà  lues  contre  les  ducs  de  Guise  et 
de  Bouillon,  Les  ieltres  patentes  furent  expé- 
diées le  5!0  juillet  3  le  cbanceîier  Séijuier 
vint  au  parlement  le  27 ,61  fît  assembler 
les  chambres.  Talon ,  avocat  général ,  dit  alors 
■  qu'il  avait  reçu  ordre  de  poursuivre  la  con- 
damnation du  comte  de  Soissons;  que  le  roi 
connaissait  depuis  long-temps  les  traités  con- 
clus par  ce  prince  avec  l'empereur  et  le  roi 
d'Espagne;  que  cependant  il  n'avait  pas  voulu 
que  le  parlement  lui  fit  son  procès  conjoin- 
Icment  avec  ceux  des  ducs  de  Bouillon  et  de 
Guise  ,  croyant  qu'il  reviendrait  à  son  devoir; 
que ,  nonobstant  ces  puissantes  considérations, 
oubliant  les  bienfaits  du  roi,  il  avaix  réuni  ses 
troupes  à  celles  des  eimemis  'de  Fétat;  qu'il 
était  mortl  épée  ù  lu  maiu  coutre  sa  patrie,  et 


(1)  Mém.  de  Puységur ,  de  Moctresor  et  -île  Bonil- 
Ion.  Mem.  pour  servir  ^Thiatoire  du  ctffdlnal  de  Et- 

ciiclicu  ,  luiu,  2,  ' 
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1641,  que  le  roi  pensait  qu'iî  était  de  son  devoir  de 
faire  condamner  la  mémoire  d'un  prince  ingrat 
et  rebelle.  Sur  ces  conclusions ,  on  nomma  ce 
,  qu'on  appelait  un  curateur  pour  la  défense  de 
l'accusé.  Les  choses  ne  furent  pas  poussées 
plus  loin.  Le  duc  de  Bouillon  ,  en  signant  sou 
accommodement  avec  le  roi ,  le  stipula  ainsi. 

Malgré  (i)  la  victoire  de  Marfée  ,  la  mort 
du  comte  de  Soîssons  jetait  un  tel  découra* 
gement  parmi  les  princes  unis ,  que  la  paix  se 
fit  bientôt.  Puységur  étant  venu  à  Sedan  pour 
l'échange  des  prisonniers,  fut  chargé  des  pre- 
mières ouvertures.  Après  beaucoup  de  contes- 
'  talions  ,  le  duc  lui  dit  :  «  Je  con6ens^  d  aban* 
donner  les  Espagnols.  Je  demande  que  le  corps 
de  monsieur  le  comte  soit  conduit  honorable- 
ment à  Gaillon ,  où  son  père  est  enterré  ;  qu^on 
me  paie  trois  années  d'arrérages  qui  me  sont 
dues  pour  Tentreiien  de  la  garnison  de  Sedan  y 
que  le  roi  me  donne  dei'emploi  dans  ses  troupes 
et  des  bénéfices  à  mes  enfaus  ;  en  xkïk  mot  ^  je 
vous  fais  mon  plénipotentiaire.  Je  signerai  tout 
ce  dont  vous  conviendres  ;  souvenez*vous  seu- 
lement que  je  ne  veux  pas  céder  ma  souverai- 
neté de  Sedan ,  et  que  j'endurerai  les  dernièreS'  ' 
extrémités  pour  la  conserver. 

(1)  Maréchal  de  !Frauce  |  AuLoiue       Grammont  |w 
«omtc  de  Guiche. 
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Paységor  retourne  à  Reims  ;  il  fait  part  à 
Desnoyers  des  propositions  du  duc*  «  M.  de 
Bouillon  vous  trompera ,  répondit  le  secrétaire 
d*état ,  il  nous  a  trompé  treize  fois  ;  quelle 
confiance  peut-on  prendre  en  ses  paroles?  » 
4t  J'y  vois  une  sûreté  entière  ^  reprit  Puységun 
M.  de  Bouillon  se  plaint  qu'on  Ta  trompé 
quatorze  fois ,  c'est  un  objet  de  compensation  : 
allons  voir  monsieur  le  cardinal.  *Puységur  lui 
rapporte  les  propositions  du  duc  de  Bouillon. 
«  Mais 9  peut-on  compter  là-dessus?  lui  dît  le 
cardinal.  »  «  Oui  (i),  la  plus  forte  passion  de 
M.  de  Bouillon  est  de  rentrer  dans  les  bonnes 
grâces  du  roi  et  dans  les  vôtres.  »  Richelieu  va 
trouver  Louis  :  on  se  détermine  à  contenter 
Bouillon.  Puységur  lui  écrit  en  ces  termes  > 
en  présence  du  premier  ministre  :  «  J'ai 
communiqué  les  choses  dont  nous  sommes 
convenus  ensemble.  La  sûreté  est  entière  ; 
rhomnie  veut  bien  être  votre  ami*  »  Le  roi 
part  de  Aeims  le  lendemain  et  se  rend  à 
Rhetel  ;  ses  troupes  assiègent  Doncbery  à  deur 
petites  lîeues  de  Sedan.  Le  duc  de  Bouillon 
était  convoîiu  de  rendre  cette  place  ;  cependant 
elle  se  défendait  avec  obstination  3  c'était  la 
suite  d'une  difficulté  survenue.  Le  roi  voulait 
avoir  le  corps  du  comte  de  Soissons ,  pour  le 


(x)  Levassoi  |  Hist.  de  Louis  .XIU ,  liv.  48. 
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faire  condamner  en  jusliccj  le  duc  rcTusait  de 
se  [prêter  à  celle  fantaisie  ridicule.  Puyscour 
va  trouver  le  roi  et  lui  dit  :  «c  Sire ,  le  siège 
de  Donchery  n'avance  pas,  »  «  Ouï .  répondit 
le  roi ,  on  rcluse  de  me  rendre  la  place  parce 
que  je  veux  rpie  le  procès  soit  fait  à  la  nié- 
moire  du  comte  de  Soissous*  »  «  Mais  y  sire  , 
c'est  une  des  premières  demandes  que  jai 
faites  de  la  part  du  duc  ^e  Bouillon  5  si  j'osais 
dire  mon  scnlmicnL  je  le  iciais.  »  Louis  lui  ^ 
ayant  permis  de  parler  librement  ,  il  ajouta  : 
«  M.  le  cooile  a  éié  puni  d^  son  crime  ;  cbn- 
sidéres  qu'il  est  de  votre  sang  et  votre  filleul , 

'  il  portait;  votre  prénom  ;  il  faudra  condamner 
Louis  de  Bourbon  à  être  traîné  sur  la  claie  :  cet 
arrêt  fera  horreur  5  laissez  à  Dieu  la  vengeance 
de  vos  ennemis.  » 

Pendant  oe  discours  Richelieu  entra ,  suivi 
de  Desnoyers,  ^  Je  m'entretenais ,  leur  dit  le -roi  y 
avec  Puységur  ;  il  me  demandait  pourquoi  je 
veux  me  venger  du  comte  de  Soissous  ,  puis- 
que Dieu  pne^  lui-même  soin  de  me  venger 
de  mes  ennemis.  3»  €  Il  a  raison,  sire ,  reprit  le 
cardinal,  »  Le  roi  entre  dans  son  cabinet  avec 
le  ministre  et  le  secrélaire  d'état.  On  appelle 
Puy&écfur.  <(  Allez  à  Sedan,  loi  .dit  le  roi ,  pré- 
venez M.  de  fionillon  que  je  consens  que  Je 
corps  dé  monsieur  le  comte  soit  conduit  à 
Gailiou  ,   dans  un  chariot  couvert  de  drap 

^  noir 9  iLCCOaipagué  de  cinq  ou  six  miiiLiurcsj^ 
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j'enverrai  demaiii  les  passe-porls  nécessaires  ;  1641. 
après  quoi  M.  de  Bouillon  pourra  me  venir 
voir.  » 

Le  cardinal  Infant ,  pour  arrêter  cette  né^O" 
ciation  envoya  à  Sedan  un  mémoire ,  dans  le*- 

quel  il  disait  au  duc  :  «  Le  cardinal  veut  se 
saisir  de  toutes  les  places  fortes  voisines  des 
frontières  de  France  3  Sedan  est  à  sa  bien* 
séance  ,  il  en  a  besoin  dans  la  crainte  que  celte 
place  ne  serve  d'asile  aux  mccontens  qui  vou- 
draient quitter  le  royaume.  Pour  venir  à  bout 
de  son  dessein,  il  cherche  à  brouiller  le  duc  de 
Bouillon  avec  ]a  maison  d'Autriche ,  afin  de  le 
dépouiller  quand  il  le  jugera  à  propos.  L'ex- 
périence dcmonlrc  qu'il  ne  veut  pas  souflrir 
qu'aucun  prince  voisin  demeure  neutre.  11  les 
a  toujours  oblige  de  se  déclarer  3  n'eu  a-t-il  pas 
usé  de  la  sorte  à  l'égard  des  ducs  de  Savoie  et 
de  Lorraine?  Le  duc  de  Bouillon  doit  craindre 
de  tomber  dans  les  pièges  tendus  par  le  car- 
dinal à  tous  les  princes  qui  ont  traité  avec  lui. 
Le  duc  d'Orléans  traita  en  Languedoc  à  telles 
conditions  que  le  cardinal  voulut ,  afin  de  sauver 
la  vie  au  duc  de  Montmorency  ;  on  le  fit 
exécuter  peu  de  temps  après.  D'autres  exemples 
prouvent  que  le  duc  de  Bouillon  n'aura  jamais 
une  paix  assurée  avec  le  cardinal  après  ce  qui 
s'est  passé  entr'eux;  Non-seulement  le  car- 
dinal trompe  ceux  qui  se  réconcilient  avec 
lui ,  mais  encore  ceux  qui  embrassent  volou- 
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2641.  tairement  sou  parti.  Le  duc  de  Manloue  a  pcrda 
Cazaly  la  meilleure  place  de  ses  éiats  j  la  Savoie 
est  remplie  de  garoisons  françaises  ;  le  dac  de 
Panne  s'est  vu  abandonné  au  besoin;  on  a 
maltraité  le  duc  de  "VYeimar  ,  parce  qu'il  ne 
voulait  pas  céder  Brisach  3  ou  lient  une 
garnison  dans  JNancy  ;  que  peuvent  donc 
attendre  de  Richelieu  ses  ennemis  réconciliés  ^ 
si  ses  partisans  ne  sont  pas  en  sûreté  contre 
son  ambition  démesurée.  » 

Les(i)  mesures  prises  bientôt  après,  parle 
duc  de  Bouillon^  prouvent  que  ces  réflexions 
firent  sur  son  esprit  une  impression  profonde  ; 
mais  sa  position  était  si  délicate  qu'il  résolut 
de  se  réconcilier  en  apparence  arec  Richelieu; 
de  se  tenir  sur  ses  gardes ,  et  d'embrasser  ia 
première  occasion  favorable  de  travailler,  sur 
un  nouveau  plan^  à  la  ruine  d'un  ministre 
qu'il  détestait.  . 

Dans  celle  pensée ,  il  va  se  jeler  aux  genoux 
du  roi  à  Mczicres.  On  le  reçut  f  ort  Lien , 
parce  que  Richelieu  craignait  qu'il  ne  se  dé* 
iiendit  dans  Sedan  ,  jusqu'à  l'arrivée  des  se- 
cours. 11  aurait  fallu  pour  lors  lever  le  siège 
d'Aire  pour  emporter  Sedan.  Cependant  te 
cardinal  ne  voulut  pas  que  raccoriiniodement 
fut  fait  en  forme  de  traité.  Louis  signa  un  acte^ 


(1}  Le  caual  de  Briare  est  fioi  celte  année. 
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dans  lequel  était  stipulée  une  abolition  totale 
du  crime  de  félonie  ,  dont  le  duc  pouvait  élré 
coupable.  On  dressa  ensuite  plusieurs  articles 
particuliers ,  oii  le  cardinal  accordait ,  au  nom 
du  roi ,  les  demandes  faites  par  le  duc.  Les 
particuliers  qui  lui  étaient  attachés  avait  part 
à  l'amnistie,  exccpié  le  duc  de  Guîse,  auquel 
le  cardinal  voulait  enlever  ses  bénéfices* 

Puységui^  fit  les  plus  vives  instances  pour 
faire  comprendre  Guise  dans  le  pardon  géné- 
ral. Il  rapporte,  dans  ses  mémoires  ,  que  le  dis- 
simulé cardinal^  lui  dit  en  l'embrassant  :  <(  Le 
roi  accordera  volontiers  à  M.  de  Guise  la  li- 
berté de  demeurer  en  France  dans  celle  de 
ses  maisons  qu'il  voudra  choisir ,  pourvu  que 
ce  ne  soit  ni  Guise  ni  Reims.  Et ,  pour  vous 
témoigner  que  je  ne  veux  pas  le  perdre  pour 
avoir  ses  bénéfices ,  le  roi  souffrira  qu'il  les 
garde ,  quoiqu'il  soit  marié.  Le  bon  Puységur 
se  s'aperçut  pas'sans  doute  que  si  ce  discours 
fut  tenu  pai^  le  cardinal  ,  c'était  évidemment 
une  ironie.  Guise  n'avait  nulle  envie  de  se 
raccommoder  avec  la  cour  ;  le  lendemain  de 
la  bataille  de  Marfée ,  il  retourna  à  Bruxelles. 
'  Le  parlement  eut  ordi<e  de  continuer  les  pro- 
cédures commencées  contre  lui.  11  fut  con- 
damné à  mort  le  6  septembre,  et  exécuté  le  11 
en  effigie  ,  après  qu'on  l'eût  dégradé  de  ses 
ordres  ecclésiastiques. 
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Toute  lii  (i)  Franc  e  aniv.it  plaint  Je  niâlliciir 
de  Guise,  si,  dans  ce  temps  même  ,  il  ne  se  fut 
perdu  de  réputation  par  une  action  dont  les 
suites  troîibiî'rcnt  sa  vie.  Kpris  de  la  beauté  de 
la  veuve  du  comte  le  Bossut ,  il  Tyjouse  secrè- 
tement et  abantionne  la  princesse  Anne  de 
Mantouc.  La  ducliessed*Orléans_,la  princesse  de 
Phaltzbourg ,  la  duchesse  de  Chevrcuse  ,  le  duc 
d'Elbeuf  et  toutes  les  personnes  les  plus  dis- 
lini^uécs  de.  Bruxelles,  se  récrièrent  de  con- 
cert contre  ce  irait  de  folie.  Le  duc  d'Elbeuf 
crut  <[ue  son  a^e  lui  donnait  le  droit  de  faire 
des  représentations  au  chef  de  sa  uKiison  3  ses 
représentations  furent  mal  reçues.  Guise  pro- 
posa à  Elbeuf  de  mettre  l'épée  à  Ja  inaiii.  Le 
cardinal  Infant  était  mort  sur  ses  entrefaites  ; 
ceux  qui  gouvernaient  les  Pays-Bas  jusqu'à 
J'arrivéedu  nouveau  vice-roi ,  mirent  des  obs- 
tacles à  ce  combat  scandaleux.  Le  roi  d'Es- 
pagne avait  promis  soixante  mille  écus  de 
pension  à  Guise  ,  l'empereur  devait  Je  nommer 
général  de  ses  troupes  ,  tout  cela  fut  suspendu 
pour  faire  rentrer  ce  jeune  liomme  en  lui- 
même.  Rien  ne  fut  capable  de  le  rappeler  à  la 
raison  et  au  devoir.  Insensible  aux  reproches 
de  sa  mère  accablée  de  douleurs ,  aux  avis  de 
ses  proches  ,  à  la  perle  de  Tunique  ressource 


CO  Mort  du  maréchal  de  Sully. 
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ipii  lui  Festaii  iiprès  la  coofiscation  de  ses  biens 

en  France  ,  il  continua  de  vivre  av(  c  sa  nou- 
velle femme  jusqu'à  ce  que,  dé^oûlé  d'elle  ,  il 
j^'aperçùi  trop  tard  de  sa  iaiile,  11  passa  (i)  le 
res^e  fle.sa  yie  à  faire  casser  ce  second  mariage 
pour  pouvoir  épouser  xnademoiseUe  Depons  y 
devenue  à  son  tour  sa  maîtresse. 

* 

CHAPITRE  XHI.  • 

Jje  duc  de  Lorraine  traite  de  jiouveau  avec 
Us  MspagmU^  Campq.gne  damles  Payé" 
.  Bas  et  sur  les  bords  du  Rhin*  BataiUé  de 

VûlfenhuieU 

C II  A  R  LE  s  ,  duc  de  Lorraine ,  eût  triomphe 
de  Richelieu  ,  sans  la  mort  du  comte  de  Sois- 
sons.  L'accommodement  du  duc  de  Bouillon 
lut  persuadait  que  le  premier  ministre  irrité  de 
ses  ter^ivèrsations  ^  loumeraît  btentdt  contre 
lui  des  forces  redoutables^  il  se  relira  subite- 
ment avec  sou  armqe  entre  la  Sambre  et  la 
Meuse  (a). 


(  i)  HénaiiU ,  Abr*  ehroD.  de  l'hîst.  de  France,  tom.  3. 
(2)  Yie  Doorelledu  cardmil  do  Richelieu,  liv.6. 

Nani  ,  Ist.  Vcnet  ,  liv.  if.      .  •      .  > 

Tom.V,2''.  part.  2^ 
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'  1641.^  coloi^r  cette  letraite ,  il  protestait  qu'il 

n*aT«it  aucun  dessein  de  rompre  ses  ei^ge«- 

niens  avec  la  France  ;  mais  qu'ayant  reçu  des 
avis  secrets  qa'on  en  voulait  à  sa  liberté  ,  il 
crajraitdevoir  ^se  mettre  en  sûreté.  Cependant, 
peu  de  temps  après ,  il  se  jeta  entièrement  dans 
les  mains  des  Espagnols. 

Richelieu  ne  voulait  pas  .cette  année  porter 
-  ses  armes  dans  la  Lorraine  5  ses  efforts  se  diri-^ 
^eaient  sur  les  Pays-Bas.  Ayant  reconnu  que 
les  état^  généraux  dés  Province8-*Umes  n'aide-' 
iraient  famaîs  la  France  à  s  agrandir  dans  leur 
voisinage,  et  qu'ils  regardaient  déjà  comme 
nne  maxime  de  ieur^  politique ,  de  laisser  une 
forte  harrière  entre  eux  et  use  poissance  trop 
redoutable  ,*  il  se  bornait  à  étendre  ses  con- 
quêtes dans  l'Ariols  ,  province  de  Tancî^n  do- 
maine de  la  couronne  de  France ,  et  dont  la 
possession  devait  donner  moins  d'ombrage  à 
des  voisins  qn*il  étsdt  important  de  ménager. 
La  prise  cTArras,  faite  Tannée  précédente  (i), 
favorisait  celle  du  resle  de  la  province.  Ea 
attendant  Toccasion  favorable  d'enlever  Saint- 
Orner  9  on  sTétait  attaché  cette  année  au  siège. 
d'Aire  ;  celte  place  se  défendit  depuis  la  fin  d« 
mai  jusqu'à  celle  de  juillet.  * 

* 

*  ■  •■ 

(1)  jSilt.  du  maiéduil  éê  Gatsioo  9  tom,  f  •  Hwt*  du 
card,  d«  Ricbeliea ,  parAubeiy,  livi6,. 
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.  Génep  ,  petite  ville  du  duché  de  Clèvcs , 
ouvrit  le  lendemain  ses  portes  au  prince 
d'Orange.  Grotius  dit,  dans  une  de  ses  lettres > 
que  les  immenses  préparatifs  des  Français  et 
des  Hollandais  contre  l'Espagne  ,  affaiblie  par 
la  perte  de  la  Catalogne  et  du  Portugal ,  sem- 
yaicni  promettre  toute  autre  chose  que  la  prise 
d'Aire  et  de  Genep.  Mais  il  faut  considérer 
l'emiiarras  oii  la  réyolte  du  comte  de  Soissons 
jeta  ces  deux  puissances.  Les  sièges  d'Aîré  ët  de 
Genep  empêchèrent  le  cardinal  Infant  d'en- 
Toyer  au  comte  de  Soissons  les  sept  miJle 
,hpmmes  qu'il  avait  promis  ;  ce  qui  força  le 
duc  de  Bouillon  k  s'acGommodeh  Les  Français 
eurent  donc  Flionneur  de  la  campagne.  ' 
.  Les  Espagnols,  craignant  que  la  prise  d'Aire 
ne  fût  suivie  de  la  perte  de  tout  l'Artois,  assem* 
Lièrent  une  armée  de  quarante  mille  hommeff, 
et  vinrent  assiéger  Aire  ,  dont  les  brèches 
n'étaient  pas  réparées  ;  ils  trouvèrent  les  tra- 
.vaux  des  Français  presque  tous  entiers  ;  on 
n'avait  pas  eu  le  temps  de  les  combler.  La 
disette  de  vivres  était  si  grande  dans  les  envi- 
rons, que  les  généraux  avaient  décampé  dès 
que  la  TÎlle  fut  prise  }  le  gouTemeur  d'Aire 
défendit  la  place  près  de  trois  mois  ,  et  ne  se 
rendit  que  forcé  par  les  dernières  extrémités 
de  la  famine.  '  *      \  \  . 

Pendant  que  les  Espagnols  reprenaient  cette 
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p)ace ,  les  Français  se  rendaient  mattres  de 

Lens,  de  la  Bassée  et  de  Bfifpamne.  Cbâtillotfi 
avait  été  reJégué  dans  sa  campagne  ,  immédia- 
tement après  la  conclusion  du  traité  avec  le 
4uc  de  Bouillon* 

Les  nouirelles  reçues  d'Allemagne  (i)  faî« 
saîent  peu  de^sensaliàB  àParris.  CUiebriant  aivait 
défait  ràpcfaidud  L^pold  et  Pîccôlomînl  à 
Volfcmbutei,  le  29  juin;  le  grand  maître  de 
l'artillerie  Torstenson  ,  avait  été  envoyé  de 
Sttède  pour  remplacer  le  maréchal  Bannier  :  il 
arrita  dn  mois  de  novembré^  à  Winsen  sur 
i'AHery  ayec  nn  renfort  de  cinq  mille  hommes 
de  pied  et  trois  mille  <^lievanx  ;  il  proposait  k 
Guebriant  d'aller  prendre  des  quartiers  d'hiver 
dans  la  Bohôme.  Le  général  français  avait  des 
ordres  contraires.  Richelieu  se  proposait  de 
conduire  Je  roi  dans  le  Roussillon,  malgré  la 
&îbJesse  de  sà  âanté  ;  'il  voulait  que  Oaebriailt 
ramenât  les  troupes  françaises  Sur  les  bords  dn 
Rhin  ,  sous  prétexte  de  faire  une  diversion  dans 
la  Lorraine,  mais,  eu  eflet ,  pour  défendre  cette 
frontière,  si  les  impériaux  tentaient  de  latta-^ 
quer  pendant  que  les  principales  foires  de 


(l)PiifrendorF,  Comment,  remin  ,  Suecicanuit^  Iib« 
i3.  Hist.  du  maréchal  de  Guebri)ftDt.  I«otirhiiis  rerura  , 
B^rtatitàté  »  ab  exci^ssa ,  •  Verdîoaadi^  a  -,  Ub.  a3. 
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Louis  seraient  occupées  dans  les  Pyrénées» 
Goebrtant  proposa  doue  k^paraiion  des  det» 

armées,  promit  d'agir  l'année  suivante  sur  le 
libia,  pritle  chemin  de  là  Wesiphalie  au  mois 
de  décembre,  entra  dans  le  duché  de  Juliers 
et  se  prépara  a  chasser  le  général  anltfifiibien 
Lamboi  de  réieciorat  de  Cologne. 

Lamboi  est  attaque  le  17  janvier  ,  et  défait 
entièrement.  Les  Impériaux  perdirent  deux 
mille  hommes  dans  Taction  $  on  leur  fit  einq 
mille  prisaaaiers,  panm  lesquels  se  trouTaient 
le  général  en  chef  et  Mercjr ,  célèbre  rival  du 
grand  Condé  et  de  Turenne.  Celte  vicioire 
qui  rendit  Guebriant  maître  de  réieciorat  de 
Cologne,  lui  .valut  ie  bâtoa  de  mdréchai  de 
France* 

De  son  cùié  ,  Torstenson  remportait  deux 
victoires  en  Silésie  et  en  Saxe 3  iJ  s  emparait  de 
Meiss,  d'Olouits  et  du  cbàteau  de  Leipsick. 
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1642, 


CHAPITRE  XIV. 

Dernière  conspiration  contre  le  cardinal  de 

RiehèUeUm 

.  î  • 

l^N  France ,  le  grand  objet  de  la  campagne 

de  1642  fut  la  conquête  dn  Roossillon.  On  se 
coiiieiua  de  se  tenir  sur  la  défensive  dans  les 
Pays-iias^  Le  naaréchal  de  Guicbe  et  le  comte 
dè  Harcoart  forent  charges  de  défendre  celle 
»•  froùtièrê  ;  Tnn  du  <:ôié  de  la  Picardie  et  de^ 
TArtois;  laulrc  dn  côté  de  la  Champagne. 
Guebriant  commanda  du  côte  du  Rhin^  le  duc 
de  Bouillon,  qu'on  voulait  éloigner  de  Sedan, 
ent.lVméQ  d'Italie  ;  celle  de-Roussillon  où  de- 
vaient être  portés  les  grands  coups,  était  sons 
les  ordres  du  maréchal  de  la  Meiileraye.  Le 
maréchal  de  Brezé  ,  installé  vice-roi  de  Cata- 
logne |  devait  se  joindre  à  la  Moihc-Oudan- 
court  pour  empêcher  les  Espai^nols  de  pénétrer 
dj^ns  la  Catalogne  et  de  secourir  ie  Roossillon. 
Le  motif  secret  (i)  do  tant  de  préparatifc 


(i)  Hénawlt ,  Alw.  chrooi  d©  ITifc^oixe  de  France  > 
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était  rinqtdétade  que  Cinq-Mars  donnail  ati  '*'764âT 
carditiah  Le  crédit  de  ce  jeune  homme  'égalait 
presque  celui  du  premier  ministre.  Cinq-Mars 
'  déployant  toutes  les  complaisances  dont  la 
moindre  le  fatiguait  autrefois  y  s'insinuait  dans 
l'esprit  du  roi  avec  cette'  soufde  profondeur 
édictée  par  une  forte  passion.  Le  succès  de  la 
veille  encourageait  celui  du  lendemain  :  le  fa- 
vori avançait  à  grands  pas.  Lq^is^XlIl  allant  uu 
jour  an  conseil ,  avait  déjà  pris  par  la  roamle 
jeune  Cinq-Mars  f  en  disant  :  «  Si  nous  faisions  * 
entrer  notre  ami ,  afin  qu'il  apprenne  ,  >  lors- 
qu'un regard  sévère  de  la  part  du  ministre  en 
imposa  au  monarque  5  il  baissa  la  téie  et  aban- 
donna la  main  du  £eiTort.  Vn  conseiller  d'état  de 
vingt-un  ans  eût  été en  effet,  chose  extraordi* 
naire  ;  mais  cet  événenicai  ne  pouvait  tarder 
d'arriver,  et  on  s'y  serait  accouiumé.  Cinq- 
Mars  détestait  le  cardinal  y  mais  il  le  ménageait 
.dans  là  erainte  d'être  froissé  »  au  milieu  des 
orages  que  ce  ministre  savait  élever  à  son  gré; 
si  uu  serviieur  fidèle  s'atlachaii  uu  roi,  son 
renvoi  devenait  inévitable.  Plusieurs  se  fiant 
'  à  la  protection  de  Cinq -Mars  ,  crurent  que  la 
pfoissance  ministérielle  du  cardinal  touchait  en- 
'  fin  à  son  terme  5  dans  cette  fausse  et  trompeuse 
espérance,  ils  se  livraient  à  une  joie  inconsi- 
dérée. Richelieu  paraissait  tout  à  coup,  et  en; 
exécution  d'un  serment  incroyable ,  par  lequel 
le  monarque  s'était  engage  à  Irn  révéler  toutcei 
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1$^'    qui  viendrait  &  sa  connaîssanee  contre  scfii 

ministre  ,  celui-ci  en  tirait  des  aveux  formi- 
dables ,  et  ibudroyail  Jes  personnes  les  plus 
chères  au  roi,  et  qui  se  flattaitnt  d'être  lé  plo^ 
en  Sûreté  auprès  de  lui. 

Cinq-Mars  prêtait  une  oreille  atlenlÎTè  aux' 
murmures  de  Louis  qui  s*indi£:[nait  de  son  es- 
clavage et  n'osait  rompre  ses  fcrs^  il  répondait 
alors     roi  par  un  sUence  perfide  ù&  par  des 
réfiéxioni  courtes  et  étudiées;  ob^ertant  lè 

•  cœiir  du  prince  et  les  progrès  de  ses  discours , 
il  crut  bientôt  à  la  chute  de  Piichelieu  :  le  roi 
lui  montrait  en  efl'et  Je  désir  d'eu  être  délivré. 
Cinq-Mars  qui  ajouta  foi  tfop  facilement  à  cè 
mécontentement ,  i^^n'orait  l^empi'i^  Sans  bôifMH) 
que  le  cardinal  exerçait  sur  cette  ame  tout  à  la 

,   fois  aigrie  et  soumise. 

,  JVi  observé  que  la  révolte  du  comte  deSois- 

-  sons  fut  une  des  arases  de  la  révolution  dont 
la  découverte  coûtfa  la  vie  Cmq-Mars  et  à 
de  Thou.  Ce  prince  avait  sollicité  Cinq-Mars 
de  se  lier  avec  les  mécontens  (i).  On  assure 
que  la  fille  du  duc  de  Longue viUe  y  nièce 
du  comte  de  Soissdns  iiui  fut^promise  éli  ïnit- 
.  lûage.  A  la  {)erauasi«ni^de  PàocniUes  ;  soii  coiï^ 


(i)Hist.  dLLduc  d'£perooa  ,  lir^.  'tft-  Mém,  de  Puyi- 
iUi..Bf»oilluB(  BtêlMîoi:  de  J'oatraiikt  dans  li»s 
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6dént ,  fe.graiid-écayer  refusa  quelque  teniips 
dTeUtrar  dsuQS  cette  intrigue;  mais  doraiM l*ab^ 
sence  de  Fontrailles ,  que  ses  aÛ'aires  obligèrent 
d'aller  en  Guieime ,  des  amis  du  comte  persua- 
dèrent à  Cinq-Mars  de  ne  pas  rejeter  lesaTances 
d'an  prince  du  eang  ,  et  de  traTailler  de  coH^- 
eert  avec  lui  k  la  ruine  d'un  ennemi  qui  le  peiv 
drait  tôt  oa  tard.  Le  roi ,  dans  un  de  ses  momens 
de  chagrin  contre  le  cardinal ,  avait  dit  plu-* 
sieurs  fois  à  son  favori  y  qu'il  Tondrait  èM 
délivré  de  ce  ministre  3  mais  que  là  cliose 
«tait  împéssihl^ ,  parce  que  les  places  fortes 
-étaient  dans  ses  mains  comme  les  principaux 
afiiciers  dans  ses  intérêts  ;  de  manière  que  le 
Jeune  el  imprudent  Cinq-Mars,  se  flatta  que  si 
le  comte  de  Soîssotis  olytenut  quelqu'avantai^ 
fl  serait  iaoile  de  faire  renvoyer  le  premier 
ministre. 

Louis  ,  ayant  su^  que  le  grand  éouyer  avait 
tévélé  les  propos -«[u'il  lui  aviât  teoBS  à  l'égard 
^u  eardinal ,  déclara  bantement  ^qiie  c'était  «ne 

imposture.  Ce  désaveu  fut  probablément  ex- 
torqué (1)  :  l'historien  du  cardinal  le  laisse 
entrevoir.  lUclieiieu  demeura  si  convaincu 
que  son  mal^%  avait  voulu  se  dé&ire  cb  fau-^ 
qu^rl  exigea  què  ses  propres  gardes  raccom^ 
paguassent  jusque  dans  le  Louvre. 


'  (I)  Hisr.  du  càirdiiial  de.  BSoMifeui  par  Aubery, 

liv.  6.  '        •  • 
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Cinq-Mars  ayant  forané  des  iicisons  secrètes 
avec  le  comte  de  Soissons  ^  écrivit  à  Foi^iatUcis 

de  se  rendre  incessamment  auprès  de  lui;  il 
arriva  à  la  cour  peu  de  jours  après  la  mort  de 
ce  |Mrince  |  et  trouva  le  grand  écuyer  dans  une 
#xtréme  inquiétude  :  on  parla  bientôt  de  Tac* 
commodément  prochain  du  duc  de  BouiUon  y 
nouveau  sujet  d'embarras  pour  Cinq-Mars.  Le 
duc  pouvait  découvrir  ce  qu'il  importait  ex- 
trêmement au  favori  de  cacher. 

Dans  un  des  vojages  que  le  duc  fit  à  Me* 
«ères  pour  voirie  roi,  il  fu|pinvité'à  diaer 
par  le  grand  écuyer,  auquel  il  donna  toutes 
les  assurances  du  secret ,  dit  FontraiUes ,  et 
des  témoignages  d'amUié  en  des  termes  qui 
n* étaient  par  absobànent  clairs  y  mais  qui 
souffraient  des  interprélations  favorables:  lut 
roi  est  ravi  de  votre  accommodement,  dit  Cinq- 
Mars  au  duc  de  Bouillon  ^  il  compte  d'avoir 
maintenant  un  brave  homme  et  une  bonne 
▼ille  à  lui.  Le  cardinal  le  persécute  »  il  ne  Sait 
comment  s'en  défaire  ;  il  n*osemît  même 
rentre  prendre  y  car  ,  enfin  ,  le  roi  n*a  pas  une 
ville  où  il  puisse  se  retirer  en  sûreté  ^  il  espère 
qne  tous  Taideres  de  votre  personne  et  de 
Sedan  ,  s*il  en  avait  besoin.  Tel  élait  Tescla- 
vage  dans  lequel  le  faible  Louis  se  laissait 
réduire  par  son  ministre  ;  en  témoignant  un 
peu  de  vigueur  et  de  résolution,  il  lui  eût  été 
aisé  de  le  renvoyer.  Un  vain  fanUbne  effrayait. 
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le  roi  3  le.cardîoal  n'était  pas  si  redoutable  5  ^ 
mais  profitant '  de  la  timidité  de  son  maître  9 

il  rentourait  de  frayeurs  chimériques. 

Puységur ,  rapporte  qu'allant  de  Mézières 
il  Sedan  y  Boailloa  lui  raconta  que  Cinq-Mars 
s'était  expliqué  de  la  sorte.  Je  serais  surpris 
qoe  le  duc  de  Boaillon  eût  £nt  une  pareille 
confidence  à  un  oQicier  qui  pouvait  s'en 
servir  pour  s'avancer  auprès  du  cardinal  et 
pour  perdre  le  grand  écnyer ,  si  je  ne  Yoyiis 
qae  Pnységur  vniqueraent  attaché  à  la  per-  •  • 
sonne  dn  roi ,  hiassait  mortellement  le  car- 
dinal dans  le  fond  de  son  ame.  Richelieu  en 
était  si  persuadé  qu'avant  la  bataille  de  Marfée , 
il  parla  de  Puyscgur  au  roi ,  comme  d'un 
officier*  suspect  d'intelligence  avec  le  6omte 
de  Soissons.  Peut-^tre  aussi  Bouillon  yôulàt-îl 
sonder  Puységur  par  celte  confidence  :  son 
.projet  était  de  s'assurer  si  ^  dans  le  cas  oii  les 
choses  iraient  plus  loin  ^  cet  officier  expéri- 
menté se  joindrait  à  lui. 

Une  redoutable  conspiration  se  tramait 
contre  Richelieu.  Le  duc  d'Orléans  ,  Cinq- 
^  Mars  et  le  duc  de  Bouillon ,  se  réiuns^aicint 
'  •pour  travailler  conjointement  à- la  ruine  dé  ce 
•ministre.  La  légèreté  naturelle  du  duc  d'Or** 
'  léans ,  et  le  peu  d'égard  qu'on  lui  témoignait  à 
•la  cour  étaient  le  mobile  de  sa  conduite.  Tout 
|:e  qui  approchâit  du  roi.  haïssait  Richielieu  y 
on  ne  faisait  aucun  complot  à  la  cour  qui  n  eût 
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pour  base  de  lui  donner  la  mort.  L'aigreur 
ayec  laquelle  Louis  Xlil  parlait  assez  someni 
de  son  ministre  avait  enhardi  Cinq-'Mars  à  lui 
proposer  plus  d'une  fois  de  l'assassiner  3  c'est 
ce  qui  est  prouvé  par  une  lettre  de  Louis  XIII 
lui-niénie  au  chancelier  Ség-uicr  ;  mais  il  ne 
jKirait  pas  que  ce  pr<qet  d*aâassinat  ait  jamais 
été  approuvé  par  Gâston  «  par  le  duc  dm 
BouilJon  ,  ni  par  de  Thou  ,  dont  le  grand 
éctrycr  se  servit  pour  achever  de  |^agner  le  duc 
de  Bouillon ,  retiré  dans  ^edaxi  depuis  sou 
eccomtnodeimnrt  avec  le  roi. 

Yoici  le  portrait  de  Tbon ,  par  Tauteur 
des  nj émoi res  du  duc  de  Bouillon.  «  Jacques- 
Auguste  de  Thou  ,  fîls  aîné  de  Thistorien  ,  avait 
de  Fesprit ,  de  la  bonté  y  du  courage  et  des 
inciniatioiifi  nobles tmm  sa  vivacité  le  jetait 
jdms'  des  éBkire»  qu'un  bomme  capable  d'une 
plus  grande  réfleicion  aurait  éloignées  de  son 
esprit.  Il  entra  d'abord  dans  la  carrière  de  la 
robe ,  et  l'abandonna  pour  celle  de  Tcpée  ^ 
ëÈ&n  il  demeura  sans  profession.  Dans  ces 
shuatioDS  diverses  qui^marquaientrinconsiance 
Ab  sm  ame ,  il  conserva  la  réputation  d'une 
grande  probité  ;  il  était  méconlcut  du  premier 
ministre  qui  lui  refusait  tous  les  emplois  aux- 
quels il  se  crojaît  propre  ;  cette^  disposition 
'  l'atiacba  à  Çinq<Mars ,  regardé  iia  cour  comone 
le  rival  da  Bicheliea.  »  ^ 
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'  On  Ht  dans  rhisloire  du  duc  d*Epernon  (1), 
que  (les  afl'aires  ayant  conduit  de  Thou  à 
Loches ,  le.duc  xaoriboad  (2)  TejJiojrKa  à  se  dé- 
sister deS'  eogàgemens  qu'il  ayak  formée  à.  la 
cour  et  à  s'attachera  sa  premièra.  profession , 
dans  laquelle  il  se  serait  distiDgué.  Son  sort 
l'emporta  sur  les  avis  de  ses  amis.  De  Thoa 
était  destiné  à  augmenter. le  nombre  des  iUiift* 
•1res  malbearenx  de  son  temps}  il^fut.  le  prt^ 
mier  architecte  employé  par  Cinq  -  Mar^ 
pour  construire  Tédifice  des  intrigues  dont 
les  ruines  les  accablèrent  Tun  et  lautre j parce 
qae  ses  fpndemens,  dii  Montresor,  étaicot 
peu  solides  et  les  moyens  de  le  construire  mal 
raisonnas. 

Cinq -Mars  se  croyant  ea  possession  de  la 
confiance  du  roi  ^  s'appliquait  dans  ioutes  ks 
occasions  à  décrier  fa  conduite  du  premier 
ministre.  Louis  applaudissait  aux  satires  de  ^n 
favori;  mais  quand  il  lui  proposait  de  ren* . 
voyer  l'administrateur ,  le  monarque  prenait 
aussitôt  son  air  froid  et  réservé.  Cinq  -  Mai^i 
doutait  si  l'indécision  de  Louis  devait  être  air 
iribuée  à  Thabitude  qu'il  arait  de  travailler  ave<a 
Richelieu  ,  ou  à  la  crainte  de  ne  pa^  le  rem^ 
placer  conve^blement.  \.  :  s 


>     ■  *  -  «  . . 

(l)  Vîe  da  dnc  d'Epernon ,  liv.  12. 

ij)  D'J&pcraoo  mourut  ea  1642  ,  à  i'ùge  de  Ô8  aps» 


♦  A  rindécision  du  roi  ,  se  joignait  celle  du 
duc  d'Orléans ,  qui  ii'élaiipas  moindre; le  ^rand 
écuyer  tâchait  de  la  fixer  en  exagérant  les 
détails  de  tons  les  désagféme&s  qu'il  recevait 
de  la  part  de  Richelieu.  H  lui  répétait  que 
les  seuls  moyens  de  les  faire  cesser ,  éiail  de 
s'accorder  avec  le  duc  de  Bouillon  pour  avoir 
kfitfilité  de  se  retirér  à  Sedan  ,et  qu'en  même 
temps  il  fallait  traiter  avec  le  duc  d'Oiivarès 
pour  se  procurer  des  troupes  et  de  Targeiit. 

Gaston  recevait  les  impressions  qu'on  vou- 
lait lui  donner  -,  xuais  il  observait  à  Cinq-Mars  ,  \ 
^'tl  n'avait  dans  sa  maison  auciHie  personne 
aases  intelligente,  pour  ia  chaîner  de  celte  dé«> 
licale  commission.  Cinq-Mars  offrît  son  con- 
fident Fontrailles,  et  ajouta  qu'il  fallait  aupa- 
ravant prendre  les  dernières  mesures  avec  le 
-duc  .  de  Bouillon. 

Après  cette  conversation  (j)  )  Cinq -Mars 
dit  à  Fontrailles  qu'il  voulait  prier  de  Thon  . 
d'aller  trouver  le  duc  de  Bouillon  pour  ren- 
gager-à  venir  promptemcnt  à  la  cour,  parce 
que  ie  xéi  itait  détermine  à  renvoyer  le  car^ 
dinal,  et  qu'il  voulait  se  servir  du  duc  de 
Bouillon  pour  consommer  cette  affaire.  C'était 
une  fausseté  imaginée  par  Cinq  - Mars  pour 
tromper  de  Thou,  afin  qu^  eut  moins  de 


(i)  Bussy  ,  Hiftt.  de  Louia  XXIJ,  tom.  4. 
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ré pugnance  àse  charger  de  cette coinmi8SÎon(  i  ).  ^  164a, 
Fontrailles  n'appuya  pas  cette  supercherie  ; 
il  persuada  le  grand  écuyer  qu  il  convenait  peu 
d'employer  un  homme  comme  de  Thou^sans 
loi  confier  le  véritable  sujet  de  son  vojage ,  ni 
de  rengager  dans  une  affaire  où  il  courait  risque 
de  perdre  la  vie  ou  la  liberté,  par  une  trom- 
perie qu'où  aurait  éieraellemeut  à  se  repro- 
cher.* 

On  convint  cpi'il  fallait  communiquer  à  do 

Thou  les  résolutions  prises  contre  le  cardinal, 
et  q»e,  s'il  refusait  d*y  prendre  part ,  sa  probité 
assurait  de  sa  discrétion.  On  eut  assesde  peine 
à  déterminer  4e  Thon  à  faire  ce  voyago 
lorsqu'il  fut  instruit  des  <:irconslnnces  de  k  . 
conspiration.  11  assura  même  Cinq  -  Mars  et 
Fontrailles  qu'il  proposerait  le  plan^  sans 
donner  au  duc  de  Bouillon  aucun  conseil  pour 
2e  porter  à  s'y  conformer  ou  à  le  rejeter. 

De  Thou  parût  au  commencement  de  dé'- 
cembre  1641  >  pour*  aller  trouver  le  duc  de 
Bouillon  alors  dans  sa  terre  de  Limeuil  en 
Périgerd.  Ils  se  virent  sans  témoin.  De  Thoit 
dit  au  duc  qufil  venait  de  la  part  du  grand 
écuyer  le  prier  de  se  rendre  incessamment 
'  k  Paris  pour  des  affaires  de  la  plus  haute 


(i)  Relation  de  Fontraîllts^  daos  lat  Mémoires  dft 

M^otxesor» 
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'  }iaportaiic«/  sans  lui  expliquer  la  nature  de 
ces  affaires.  Le  duc  paraissait  surpris  <pae  de 

Thou  ne  lui  parlât  pas  des  raisoDS  qui  néces- 
sitaient ce  voyage  ;  il  observait  qu'ayant  pris 
congé  du  roi  i  sou  retour  subit  à  la  cour  sans 
éire  attende  »  pouTait  donner  Uea  à  des  soup- 
çons  enyersuolioniitte  nouTelIement  réconcilié 
«vee  le  roi.  De  TIiqu  ne  cbercha  point  h 
combattre  les  raisons  du  duc;  il  lui  dir  même 
que  s*il  Croyait  que  le  voyap;e  proposé  pût 
^lùre  à  lAtéréls ,  il  ferait  fort  bien  de  ne 
pas  partir. 

Huit  jou99  eprès  c^tte  eatKVuey  Je  diic  dta 
Bouillan  ayapt  reçu  une  lettre  du  roi  cpii  lui 

ordonnait  de  venir  incessamment  à  Paris  , 
partit  sur-le-champ.  Le  projet  de  Louis  XllI 
était  confier  au  duc  de  Bouillon  iis  çmn" 
naandemept  de  Tarmée  d'Italie.  On  i^ore  si 
le  monarque  avait  éhi  déterminé  par  Cinq* 
Mars  ,  dans  le  dessein  à'ifre  plus  à  . portée  de 
continuer  ses  complots  ^  ou  si  Richelieu  voulait 
f'flttach^  œ  duc. 
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CHAPITRE  ÏV. 

» 

Richelieu  persuade  aU  roi  de  faire  le  voyage 
des  Pyrénées*  Association  entre  lé  duo 

d'Orléans  et  le  grand  écuyer  Cinq-Mars 
.  pour  perdre  le  cardinal. 

Îjn  acceptant  la  donation  des  Catalans  ,  Louis 
leur  avait  promis  de  prendre  en  personne 
{possession  de  sa  nouvelle  principauté  ^  et  de 
jurer ,  dans  les  ëisrts  de  la  provincé^,  la  conservft-* 
tion  de  ses  luis  et  de  ses  privilèges.  Richelieu 
cliaejrin  de  ce  que  la  faveur  de  Cinq-Mars  aug- 
mentait |  se  ilatia  de  déconcerter  sans  peine 
les  projets  de  son  ambition  ^  en  persuadant  au 
roi  de  tenir  la  parole  donnée  aux  députés  de 
Catalogne  :  «  C'était;  tlibail-il ,  le  moyeu  le 
plus  sur  de  terminer  bientôt  la  guerre.  »  Le 
premier  ministre  connaissait  la  force  «des 
ressorts  qui  lui  avaiei^t  réussi  ^  il  était  (i)  car* 
tain  de  régner  malgré  son  maître  et  d'anéantir' 
sa  volonté  3  mais  il  jugeait  qu'il  fallait;  pour 

'  •-  •  '         *  |-      I       -  r 

(i)  NoDi,  I»t.  Veaet. ,  Ub,  11.  Yîe  du  card.  db  Eî« 
^elieu^  par  A.ubery,  liv*6« 
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se  dérober  à  des  querelles  iniestines  y  agiter  le 
sein  de  Tétat  et  se  rendre  le  centre  du  mouver 
ment  ^  afin  qu'à  la  mort  du  roi  9  regardée  comme 
prochaîne,  le  besoin  de  sa  main  exercée  à  dë- 
niélcr  les  nœuds^  politiques  ,  lui  assurât  Ja 
réiijence  en  enchaînant  tous  les  préteudaos  au 
pouvoir.  11  fit  résoudre  au  conseil  la  prompte 
conquête  du  Roussilloni  comme  absolument 
nécessaire  pour  soutenir  la  révolte  des  Cata- 
lans :  on  devait  ensuite  porter  les  armes  fran- 
çaises dans  le  cœur  des  provinces  espagnoles 
et  forcer  Philippe  IV  à  signer  la  paix  qu*onlui 
dicterait, 

11  arracha  son  roi  languissant  et  malade  au 
repos  après  lequel  il  soupirait,  et  le  força, 

presque  mourant ,  d'aller  aux  extrémilés  de 
la  France,  chercher  les  fatigues  et  les  dangers 
de  la  guerre.  Louis ,  toujours  fidèle  à  son  cou- 
rage lorsqu'il  fallait  prendre  les  armes ,  mur- 
mura, se  plaignit  et  se  prépara  à  partir  pour 
les  Pyrénées. 

Richelieu  entretenait  un  trop  grand  nombre 
cl'ei|>ions  vigilans  pour  netre  pas  instruit  des 
liaisons  de  Cinq-Mars  avec  les  ducs  d'Orléans  et 
de  Bouillon  :  ce  jeune  homme  recherchait 
encore  le  maréchal  de  Schomberg  qu'il  croyait 
mécontent  du  cardinal;  il  recherchait  aussi  les 
grands  du  royaume  blessés  par  le  faste  et  par 
le  d^potisaie  de  Richelieu  ;  il  s'efforçait  en 
même  temps  de  gagner  des  officiers  expert-» 


« 
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mentes  cotDiiie  Gassion  et  quelques  autres  : 
Qtk  serait  surpris  qu'un  jeune  homme  de  yii^gl* 
'  deux  ans  eût  osé  entreprendre  de  renyerserr 
un  nlinistre  que  la  reine  mère ,  la  reine  rér, 
guante,  le  frère  du  roi  et  les  plus  grands  sei- 
gueurs  avaient  inutilement  attaqué  ,  si  ou 
perdait  de  vue  que  ce  ministre  étant  générale- 
ment détestié ,  chacun  publiquement  fit  en 
secret  se  réunissait  au  grand  écuyer  dans?  le. 
dessein  de  cbanger  le  ministère,  La  vraie  cause 
du  malheur  de  Cinq-Mars  fut  la  versatilité  avec 
laquelle  il  écouta  trop  de  gens;  s'il  eut  suivi 
les  avis  que  de  Thou ,  le  pltas  droit  et  le  plus 
sincère  de  ses  amis  lui  donnait,  Richelie^u  eût 
été  perdu  sans  ressource  à  Tarascon  :  la  seule 
découverte  du  traité  conclu  avec  le  roi  d'Es- 
pagne contre  le  sentiment  de  l'iniortuné  do 
Thou  I  sauva  le  cardinal* 

En  proposant  le  voyage  de  Barcelonne ,  le 
dessein  secret  de  Richelieu  n'étaitpas  seulement 
d'étendre  les  frontières  de  France,  et  de  ruinée 
la  fortune  du  grand  écuver^mais,  en  conduis 
sant  le  roi  au  milieu  de  deux  armées  que  les 
plus  proches  parens  et  les  créatures  du  cardinal 
commandaient,  il  voulait  se  faire  reconnaître 
régent d u  r oy a u me ,  si  Louis  venai  t  à  mou rir  (i ans 
ce  long  et  pénible  voyage  proposé  peut-éirè 
dans^respOTT  d'avancer  le  terme  de  ses  jours. 
Le  plan  formé  pour  la  campagne  de  164^  et 
pour  le  gouvernement  du  royaume ,  est  une 

^7* 
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^  preuve  manifeste  des  projets  ambitieux  du 
cardinal  3  ils  furent  confondus  par  la  fortune* 
Richeliea  se  vit  au  moment  de  périr  sans  res« 

source  3  le  chagrin  qui  le  rongeait  altéra  telle- 
ment sa  santé  déjà  vacillante ,  qu'il  mourut  au 
milieu  de  son  triomphe ,  lorsque  tous  ses  exme* 
snis  étaient  morts  ou  abattus. 

L'armée  destinée  à  la  conquête  du  Roussillon 
était  de  vingt-deux  raille  hommes  ;  le  maréchal 
de  Brezé  y  vice-roi  de  Catalogne  ,  devait  com- 
mander les  milices  catalanes^  le  comte  de 
Uareoiurt  et  d'autres  alliés  on  créatures  du  car- 
dinal couTTtfient  les  frontières  septentrionales. 
On  offrait  au  duc  de  Bouillon  le  commande- 
ment de  l'armée  d'Italie  dont  le  comte  Duplessis- 
Praslin  et  les  autres  officiers  généraux  étaient 
dévoués  au  premier  ministre  5  et /pour  ne  pas 
laisser  les  denx  frères  ensemble,  le  vicomte  de 
Turcnne  était  envoyé  de  l'armée  d'Italie  à  celle 
de  Catalogne.  Le  marquis  de  Brezé,  avec  une 
flotte  de  quarante-deux  vaisseaux  de  guerre  et 
dé  vingtnleux  g^ères ,  devait  couvrir  les  côtes 
de  la  Méditerranée  et  s'opposer  aux  efibrts  des 
Espagnols.  Louis  projetait  d'emmener  avec 
lui  la  reine  et  le  duc  d'Orléans  3  de  mettre  le 
dauphin  et  le  duc  d'Anjou  dans  le  château  de 
Viocennes ,  dont  Cbavigny^plus  dépendant  du 
cardinal  que  du  roi ,  était  gouverneur ,  et  de 
laibser  à  Paris  le  prince  de  Cnndé,  gendre  du 
.  cai*dinal  ;potu:  régler  avec  le  couseiij  composé 
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d'individus  qui  devaient  leur  fortune  au  mi- 
nistre ^  tout  ce  qui  regardait  l'mtérieutr  de  la 
:inoDarcbie. 

On  disait  hanteaient  que  le  cardinal  se  ren- 
dait maître  de  k personne  du  roi,  de  celles  de 
la  reine,  du  dauphin ,  du  duc  d'Anjou  ,  du  duc 
d'Orléans ,  de  toutes  les  armées  de  terre  et  cle 
mer ,  des  finances  du  royaume  et  des  grandes 
villes  ;  que  rien  ne  Tempéchait  désormais  de 
donner  la  loi  et  de  disposer  de  tout,  si  le  roi 
mourant  succombait  à  la  fatigue.  Le  premier 
joiédecin  ajoutait  y  que  Louis  ne  pouvait  se 
mettre  en  route  sans  un  danger  manifeste  :  od 
le  fit  taire.  Louis  ne  s'apercevant  pas  de  sa  cap- 
tivité ,  conspirait  lui-même  contre  sa  propre 
sûreté  et  contre  celle  de  ses  en  fans.  La  reine 
alarmée  de  ce  qu'on  les  enlevait  à  ses  soins ^ 
vient  les  larmes  aux  yeux  auprès  de  son  époux, 
et  proteste  qu'elle  descendra  plutôt  au  tom- 
beau que  de  se  séparer  de  ses  enfans^  on  fut 
obligé  de  lui  accorder  de  demeurer  avec  eux 
au  château  de  Saint- Germain-en-Laye*  Ri-i 
cbelteui  maître  de  Pari$  par  le  prince  dé 
Condé ,  n'osa  refuser  ce  que  la  reine  demandait 
^vec  les  plus  vives  instances. 

Lorsque  tout  était  prêt  pour  le  départ ,  le 
roji  se  trouva  plus  mal  qu'à  l'ordinaire  Çi)  ;  il 


(i)  Mcm.  du  duc  de  Bouillon.  Kelettioa  dâ  ISçXif  . 
II^/ùUm  da^i  Im  Mém*  de  Montâ^tf^ 
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était  si  faible  que  sa  mort  paraissait  aussi  pra- 
chàiiié  qu'inévitable  :  on  se  croyait  à  la  veille 
d'une  révolution }  chacun  paraissait  inquiet  de 
savoir  en  quelles  mains  passerait  le  i^ouvernc- 
ment  :  la  cour  se  remplissait  de  brigues.  Celte 
zi^iadie  qui  causait  tant  d'alarmes  ne  dura  que 
huit  on  dix  j.ours. 

Dans  cet  intervalle ,  le  duc  de  Bouillon  ar* 
riva  à  Paris  j  il  eut  d'abord  un  entretien  secret 
avec  Cinq-Mars,  de  Thou  et  Fontrailles,  Les 
mémoires  du  duc  et  la  relation  de  Fontrailles 
ne  nous  apprennent  pas  quel  en  fut  le  sujet.  Ce 
qiii  parait  de  plus  certain,  c*est  qu  après  avoir 
exagéré  la  mauvaise  santé  du  roi ,  Cinq-Mars 
dit  à  Bouillon ,  qu'il  s'était  uni  étroitement 
avec  le  duc  d'Orléans  ,  que  ce  prince  lui  don- 
nait toute  sa  confiance,  qu'il  désirait  qu'on 
e'assurât  de  la  cour  d'Espagne,  afin  qu'à  la 
mort  du  roi,  son  parti  Temporlàt  sur  celui 
du  cardinal,  et  de  commencer  le  nouveau 
règne  par  un  traité  de  paix.  Ij&duc  répondit  à 
Cinq*Mars  qu'il  ne  &llait  pas  marchander,  li 
se  mit  à  lui  dicter  les  propositions  qu'on  pou- 
vait faire  aux  Espagnols  pour  conclure  le 
traité  :  c'est  Tavcu  fait  par  Cinq -  Mars  dans 
son  interrogatoire. 

Rien  ne  saurait  (i)  pèindre  l'anxiété  dans 

^i)  Méf».  du  dutt-  de  BouiUoa. 
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laquelle  se  trouvait  la  cour  :  elle  élaît  parta^éè 
en  deux  grandes  factions  qui  se  balançaient, 
celle  du  cardinal  et  celle  du  grand  écuyer^  le 
prince  de  Go&dé  et  son  fib  se  déclaraient  cliefii 
de  l'une,  la  reine  et  le  duc  d'Orléans -soute- 
naient l'auire.  Cette  conjoncture  ,  observe  h 
ce  sujet  l'auteur  des  mémoires  de  Bouillon, 
étant  la  plus  délicate  qu'on  eût  encore  vue  ^ 
les  courtisans,  arrêtés  par  la  crainte  et  par  la 
défiance,  n'osaient  se  communiquer  leurs 
pensées. La  reine  éprouvai  t  de  grandes  frayeurs  3 
elle  ne  doutait  point  que  si  le  roi  venait  à 
mourir,  le  ministre  ne  voulût  lui  oter  ses 
en&ns  en  s'emparant  dxt  la -régence.  Quoique 
ces  pensées  lui  fussent  comme  autant  de  coups 
mortels  ,  elle  n'y  bornait  plus  ses  craintes. 
Ces  paroles  font  naître  d'étranges  réflexions. 
Un  voit  que  Thistorien  du  duc  de  Bouillon  n'a 
pas  osé  s'expliquer  clairement.  De  quelle  plus 
p^rande  crainte  Ânne  d'Autriclie  pouvait -elle 
être  saisie,  que  de  celle  de  se  voir  enlever  ses 
enfans  ;  eut-elle  peur  qu'on  lit  reine  la  nièce 
du  cardinal ,  en  plaçant  le  duc  d'Enghien  sur 
le  trône  ?  11  est  certain  que  Louis  XUI ,  livré 
aux  caprices  de  son  ministre ,  ne  montrait 
aucune  volonté  qui  lui  fût  propre,  et  qu'il 
était  aisé  à  Richelieu  de  se  faire  déclarer  régent 
|»ar  lettres-patentes^  mais  eût-il  été  capable 
d'empoisonner  le  frère  et  }es  eufans  de  son 
maître  pour  placer  sur  le  irdne  .un  pri^ice. 
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qlii  avait  épousé  sa  nièce...  ?  On  li(  dans  les  * 

mémoires  dn  doc  de  Bonilloii  :  ^  La  reine  pria 

le  duc  de  Bouillon  de  la  recevoir  dans  Sedan 
avec  ses  enfans  si  le  roi  venait  si  mourir ,  ne 
croyant  pas  qu'il  y  eût  aucun  lieu  de  sûreté 
^our  eux  dans  toute  la  France  (0<  » 

Le  duc  de  Bonilton  répondit  à  ceux  qui  le 
pressaient  de  se  dévouer  à  la  reine ,  qu'il  ne 
pouvait  se  persuader  qu  elle  fût  jamais  réduite 
à  la  triste  nécessité  de  chercher  une  retntito 
pour  les  en&ns  de  France  ;  que  cependant  ilis 
Seraient  les  maîtres  à  Sedan  ,  quand  il  plairait 
à  la  reine  de  les  amener,  ou  de  les  cnvoyei*,  et 
qu'il  se  ferait  honneur  de  les  y  recevoir. 

A  l'égard  du  duc  d'Orléans ,  ce  prince  était 
brouillé  depuis  long^-temps  avec  le  duc  de 
Bouillon  :  Cinq -Mars  l'avait  déterminé  à  ss 
raccommoder  avec  lui.  11  fut  convenu  que  la 
première  entrevue  se  ferait  dans  une  maison 
habitée  par  Fontrailles  et  le  comte  d'Aubi  joux. 
De  Thon  y  conduisit  Bouillon  dans  son  car* 
^ôsse ,  mais  il  ne  voulut  pas  être  témoin  de  la 
conférence.  De  Thon  était  partout  |  dit  Fon- 
trailles dans  ses  mémoires ,  mais  il  ne  yonlati 
fieve^  savoir.  Une  seconde  conférence  eut  lieta 

■ 

r         *  .  •  *  ■ 

« 

(i)Xes  mém.  de  Bouillon  ,  par  Langlade  ,  secrétaire 
^éù.  cafbïnei  clo#di  ^  fiir^i  imprimai  à  •Paris  >  en  '79^  y 
piivîUge  roi. 
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à  rholel  (le  Venise  aux  écuries  de  Monsieur  : 
on  y  convint  du  irailé  avec  la  cour  d'Espagne. 
Cinq-Mars  en  avait  apporté  le  projet  concerté 
avec  le  duc  de  Bouillon;  le  duc  d'Orléans 
promit  de  corriger  lui-même  ce  qu  il  y  trou- 
verait de  défectueux,  et  d'y  ajouter  les  clauses 
qu'il  croirait  nécessaires  :  on  convint  encore 
que  Fontrailles  irait  en  Espagne  pour  le 
négocier, 

.  La  santé  du  roi  s  étant  un  peu  rétablie  , 
Richelieu  déclara  à  Bouillon  que  l'intention 
du  roi  en  l'engageant  à  venir  à  Paris  ,  était 
de  lui  confier  le  commandement  de  l'armée 
d'Italie.  Ce  ministre  était  instruit  de  ses  liaisons 
avec  le  duc  d'Orléans  et  avec  Cinq-Mars  ;  il 
ne  pensait  qu'à  l'envoyer  dans  un  pays  oii  il 
serait  aisé  de  le  faire  arrêter  quand  on  le  ju- 
gerait convenable.  Le  duc  de  Bouillon  accepta 
le  commandement  de  l'armée  d'Italie  ,  et  , 
trompé  par  son  ambition  ,  il  tomba  dans  un 
piège  assez  grossier. 
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CHAPITRE  XVL 

TraUé  conclu  en  Espagne,  Voyage  du  roi  ei 
du  cardùiol  en  Raussillon. 

f^ONTRAiLLES  clait  parti  pour  Madrid,  dan» 
les  premiers  Jours  de  février ,  avec  une  aniplé 
instruction  donnée  par  le  dac  d*Orléans  ,  la 
minute  du  traité  qu'on  voulait  proposer  h  la 
cour  d'£spagne ,  deux  blancs  seings  qui  de-* 
yaîent  servir  à  deux  lettres ,  l'uae  pour  le  roi 
d'Espagne  y  et  l'^sintre  pour  le  duc  d'Olivarès , 
èt  un  modUe  de  deux  lettres  que  le  négo- 
ciateur devait  transcrire  lorsque  ses  propo- 
sitions seraient  acceptées. 

FoQtraîUes  raconte  lui-même  qu  étant  arrivé 
à  Madrid,  il  ne' trouva  aucune  difficulté  a 
pénétrer  chez  le  premier  ministre  qui  parut  fort 
Satisfait  en  voyantla  signature  du  duc  d'Orléans. 
Les  instructions  du  négociateur  portaient  ex- 
pressément qu'il  ne  parlerait  au  duc  d'Olivaiès 
du  duc  de  Bouillon  et  du  grand  écuyer  ,  que 
lorsque  le  traité  serait  signe  ;  il  se  contenta 
de  lui  dire  que  deux  des  principaux  seigneurs 
de:iraieDt  se  déclarer  en  faveur  de  Monsieur, 
et  qu'il  avait  en  sa  disposition  une  des  plus 
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fortes  places  sur  la  frouiiëre  du  Luxembourg. 
Dans  le  projet  de  traité  y  il  n'était  question  que  ' 
da  frère  du  roi  (1). 

Olivarès  ,  aprc5  avoir  examine  ce  projet  , 
déclara  qu'il  |ne  pouvait  prendre  aucun  en- 
gagement sans  connaître  les  grands  qui  de- 
yatent  entrer  dans  le  traité  ^  at  la  place  de 
sûreté  dont  on  disposait ,  et  qu'il  était  obligé 
d'agir  dans  celte  allaiic  avec  d'auiaul  plus  de 
circonspeciion ,  que  le  cardinal  de  Richelieu 
était  un  homme  redoutable  par  le  bonheur 
dont  toutes  ses  entreprisesétaient  accompagnées^ 
enfin  ,  prenant  une  espèce  de  milieu ,  il  assura 
I  oritraiiles  qu'il  acceptait  dès  ce  momt  ui  les 
propositions  du  frère  du  roi ,  et  que  ie  traité 
seraj|^gn4,;dans  la  forme  demandée  ;  màis 
que  si  Hprès  cette  assurance  il  refusait  encore 
de  lui  nommer  la  place  ^  et  les  deux  seigneurs 
qui  contractaient  conjoinlQfuent  avec  le  duc 
d'Orléans ,  il  allait  1^  faire  expédier  des 
passe-ports ,  et  qu'il  était  libre  de  reprendre  le 
chemin  de  France«  Fontraillés  crut  pouvoir 
se  contenter  de  la  promesse  du  premier  mi- 
nistre castillan  ;  il  lui  nomma  la  ville  de  Sedan, . 
ie  .duc  de  Bouiliou  et  le  grand  écujer.  Olivarès 
parut  satisfait }  cependant  malgré  sa  parole  que 


(i)  Relatioo  de  j^outrailies  >  daas  iea  Mémoires  de 
Montresor, 
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(^2,  ^®  traité  serait  signe  comme  il  était  venu  de 
Paris  y  il  ne  laissa  pas  de  chicaaer  sur  plusieurs 
articles*  FgntraiJles  piqué  fit  sentir  au  mi- 
nistre. qu*il  ne  s'étonnait  pas  de  yoir  les  affaires 
des  Espagnols  en  si  mauvais  éiaL ,  puisqu'ils 
s'amusaient  à  des  bagatelles  lorsqu'il  éiail  ques- 
tion de  sauyer  le  Roussi  Hou  ei  la  Catalogne. 
Olivarès  regarda  fixement  Fontrailles  sans  lui 
répx)ndre  ;  il  tergiversa  durant  quatre  jours  , 
encore  l'assura-l-il  qu'il  avait  fait  aller  le  conseil 
d'Espagne  à  la  Iraiiçaise ,  c'est-à-dire  en,posiey 
conlie  l'usage  de  la  nation  espagnole. 

Ca  traité  fut  enfin  signé  le  i3.mai:^5  il  portait 
en  substance  que  le  but  principal  qu'on  se  ~ 
proposait  étant  une  paix  solide  entre  les  deux 
couronnes  de  France  et  d'Espagne  ,  on  ne 
voulait  rien  entreprendre  contre  Louis  XIII , 
ai  au  préjudice  de  s«s  états  ^  ni  contre  les4roita 
jde  la  reine  régnante. 

Que  le  roi  d'Espagn^e  donnerait  douze  mille 
hommes  de  pied  et  cinq  mille  chevaux  ;  que  , 
dès.  le  jour  où  le  duc  d'Orléans  se  trouverait 
dans  UDC  place  de  sûreté  ,  la  cour  de  Madrid 
lui  ferait  tenir  quatre  Cent  mille  écus  pour  être 
employés  à  faire  des  levées  ;  que  les  places 
prises  en  France  par  les  armées  espagnoles, 
seraient  remises  dans  les  mains,  du  duc  d'Or»< 
téansj  que  le  duc  d'Orléans  recevrait  par  mots, 
'  douze  mille  écus  i  outre  la  pension  faite  à  la 
duchesse  d'Orléans ,  son  épouse 3  que  ce  pi  iuc^c. 
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iaarait  le  commandement  général  des  troupes , 
et  que  les  deux  seigneurs  qui  ne  devaient  être 
nommés  qu'après  la  signature  du  traité,  rece- 
vraient de  l'empereur  des  patentes  de  maré- 
chaux de  camp  ;  que  Je  roi  d'Espagne  leur 
donnerait  quatre-vingt  mille  ducat.s  de  pension 
à  partager  entre  eux^  avec  la  somme  de  trois 
cent  mille  francs  pour  munir  la  place  de  sûreté. 

Le  duc  d'Orléans  et  ceux  de  son  parii  se 
déclaraient  ennemis  des  Suédois  et  de  tous 
ceux  qui  portaient  les  armes  contre  les  deux 
Branches  de  lar  maison  d'Autriche.  On  réglait 
que  Targent  tiré  de  France  serait  employé  , 
sous  les  ordres  du  duc  d'Orléans ,  au  paiement 
des  troupes  ;  que  ce  prince  aurait  à  Madrid 
un  envoyé  plénipotentiaire  pour  régler  les 
difficultés  qui  pourraient  survenir.  Le  traitér 
fut  signé  par  le  duc  d'Olivarès  et  par  Fontrailles 
sous  le  feux  nom  de  Clermont.  La  contre-lettre 
dans  laquelle  il  nommait  le  duc  de  Bouillon, 
le  grand-^écuyer  et  la  ville  de  Sedan^  était 
conçue  en  ces  termes  : 

<c  D'autant  que  par  le  traité<signé  anjolird'hui 
par  moi ,  au  nom  de  monseigneur  le  duc  d'Or- 
léans, eipar  M.  le  duc  d'Olivarès,  au  nom  du 
roi  d'Espagne  y  je  suis  obligé  de  déclarer  les 
deux  personnes  comprises  par  son*altesse  deà^ 
le  traité  et  la  place  qu'elle  a  pour  sa  sûreté ,  je 
déclare  que  les  deux  personnes  sont  le  duc  de. 
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Z642«     Bouillon  elle  grand  écuyer  Cinq-Mars,  etqùeli . 
piacedesûreté.e»!  Sedan.  ^^/deClermont.» 
OIiTarès  ne  pouvait  se  flatter  de  tirer  de 

grands  avantages  de  ce  traité  3  il  promettait 
beaucoup  plus  qu  il  ue  lui  était  possible  de 
tenir ^  loin  d'av^oir  les  moyens  d'envoyer  une* 
armée  siïr  let  frontières  de  la  Champagne ,  à 
peine  était*il  en  état  de  se  défendre  dans  la 
Catalogne  et  le  Roussillon. 

Aichelieu  (i),  dont  un  des  buts  principaux 
dans  le  long  voyage  auquel  il  avait  déterminé 
le  roi ,  était  d'engager  ce  prince  à  chasser  son 
lavbri ,  ne  perdait  aucune  occasion  de  parvenir 
à  cette  fin  3  il  renouvela  ses  instances  lorsque 
*  le  roi  fut  sur  le  point  de  se  meure  en  roule  3 
mais  sa  proposition  fut  mal  reçue  ;  on  crut 
înémè  s'apercevoir  alors  que  le  crédit  du 
premier  nrinistre  baissait  sensiblement! 

Comme  Louis  XTll  et  Richelieu  semblaient 
lutter  Tun  contre  l'autre  par  la  grandeur  de 
leur  cortège ,  chacun  prit  une  route  différente 
ils  ne  se  rencontrèrent  qu'à  Montargis^  à  Briare 
et  à  Moulins.  Cinq  -  Mars  accompagnait  le  roi  ; 
Richelieu  n'avait  pas  eu  le  pouvoir  de  Téloi» 
gner^  mais  dans  ses  entrevues  avec  le  mo- 
narque durant  la  route,  il  fit.de  nouveaux 


(i)  Hist.  du  maréchal  de  Gassiori  ,  tom,  2.  Mum* 
de  Montresor  |  de  Cbavagnac  et  de  Bouiiioa, 
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efTorls  contre  le  grand  écuyer  3  ils  furent  inu-     164a,  ^ 

•  tiles.  Giuq-Mars  ,  de  son  côté,  manqua,  dit-on ^ 
à  Briare,  la  plus  belle  occasion  de  se  défaire 
de  son  ennemi.  Le  cardinal  s'y  trouva  un  jour 
sans  suite  dans  le  cabinet  du  i*oi  :  plusieurs 
exhortaient  le  grand -écuyer  de  profiler  de 
l'occasion  favorable  y  il  s'en  défendit  sous  pré* 
texte  qne  le  coup  se  ferait  avec  plus  de  sûreté 
à  Lyon ,  où  les  dàcs  d'Orléans  et  de  Bouillon 
devaient  se  rendre  avec  la  principale  noblesse 

'  d'Auvergne.  Cinq-Mars  s'effraya  du  meurtre 
d'un  cardinal  j  il  commit  ensuite  les  fautes  qui 
caractérisent  la  jeunesse  imprudente  ;  il  suivit 
des  idées  contradictoires,  fit  des  demi-confi- 
dences toujours  dangereuses ,  cacha  à  l'un  ce 
qu'il  révélait  à  l'autre ,  et  montra  qu'un  honmie 

'  de  vingt- deux  ans  sera  toujours  étranger  à  une 
conspiration  de  quelque  importance. 

Richelieu  afiêctait  de  ne  pas  s'apercevoir  de 
la  froideur  du  roi  et  des  trames  de  son  favori  ; 
il  s'observait,  pour  mieux  donner  le  change 

,  à  l'un  et  à  l'autre  ,  se  reposant  sur  la  légèreté 
et  l'inexpérience  de  son  ennemi}  cependant 
il  feisait  publier  que  son  état  empirait ,  qu'il 
allait  descendre  au  tombeau.  Ce  manège  con- 

'  tribuait  à  suspendre  les  résolutions  des  cons- 
pirateurs f  ils  délibéraient  si  on  ne  laisserait, 
pas  à  la  mort  le  soin  d'achever  l'ouvrage  j  ses 
espions  lui  donnaient  avis  de  tout  ce  qui  se 
passait,  et  il  imposait  au  roi  des  opérations 


Digitized  by  Google 


43)1    HIST.  DÉ  l^R. ,  tî  .  i.  L,  XV. 

niililaircs  propres  à  déranger  toutes  les  autres. 

Je  ne  sais  quel  fond  on  peut  faire  sur  les 
mémoires  publiés  so»6  le  ziom  de  Ghavagaac^ 
gentilhomme   d'Auvergne*  L'eœpressemeat 
avec  lequel  le  cardinal  le  fit  arrêter  après  Tem- 
prisonnement  de  Cinq-Mars ,  prouve  que  la 
conspiration  ne  lui  était  pas  étrangère  :  peut- 
être  qu'élevé  dans  la  religion  réformée ,  on  le 
chargea  d'exciter  un  soulèvement  parmi  les 
calvinistes  des  Gévennes  et  du  Yivarais.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  voici  ce  que  je  trouve  dans  ses 
mémoires.  «  Le  roi  séjourna  quelques  jours  à 
Lyon.  M.  le  Grand,  qui  avait  pris  la  résolu- 
tion de  se  défaire  du  cardinal,  y  fit  venir  pres- 
que toute  la  noblesse  d'Auvergne  :  on  était 
persuadé  que  S.  M.  y  consentait.  M«  le  Grand 
nous  ayant  assemblé,  ajoute  Chavaejnac,  nous  dit 
qu'il  allait  chez  le  roi,  et  qu'il  viendrait  bien- 
tôt nous  rejoindra.  Pendantrcnti^elien^  Je  car- 
dinal arriva  seul,  ce  qui  surprit  le  roi  et  M.  le 
Grand  ,  qui  lui  pariait  à  l'oreille}  ils  demeu- 
rèrent interdits.  M;  le  Grand  sortit  un  mo- 
ment après,  et  vint  nous  dire  de  nous  retirer 
chacun  chez  nous.  >  Si  cette  circonstance  est 
véritable ,  le  roi ,  qui  n'avait  pas  trouvé  mau- 
tais,  dit  l'historien  moderne  de  l'intrigne  du 
cabinet  ,  qu'on  Ivn  propos&t  de  le  débarrasser 
du  cardinal  par  la  violence,  était  alors  solli- 
cité par  Cinq-Mars,  à  donner  un  coosente*- 
meut  précis  au  meurtre  de  son  ministre* 
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Louis,  effrayé  au  monunt  de  Texécution, 
ayant  refusé  ce  signal,  Kichelieu,  toujours 
beureux  en  pareilles  reueoatras  |  échappa  à  ma 
tr^grand  danger. 

CHAPITRE  XVII. 

3fctf  cardinal  iomhe  tnaîade  à  Tatascon^  Siège 
de  Perpignan.  Le  cardinal  a  connaissance 

du  traité  conclu  en  Espagne. 

,  après  avoir  fait  dans  Lyon  la  revue 
de  son  armée,  continua  sa  route  vers  Je  bas 
Languedoc ,  et  le  duc  de  Bouillon  prit  celle 
d'lui|iie«  Passant  par  Valence ,  le  roi  donna  la 
bareite  de  jardinai  à  Maaarin  i  la  cpur  arrivé 
i  Karbome  le  i-3  marst^NRiebelSea  malade, 
S*était  arrêté  à  Taïasconj  il  avait  perdu  pres- 
que toute  sa  faveur,  il  ne  lui  restait  quelavau- 
la||fie  deirc  nécessaire.  Fonljrailles  seyant  ter** 
miné  sa  négoGÎaiîoQy  étai^  reyenu  auprèi  dqi 
grand  écnyter  k  Narboiin0«  Ost  convint  d W 
voyer  le  capitaine  Montmort  aux  ducs  d'Or- 
léans et  de  BouilloqL  pour  leur  iaire  part. du 
traité. 

FontraiUes ,  rèsta  a  Narbôttne ,  craignait  que 
.sonaec/et  fut  découvert:  on  dit .^'9  poràit 
Tom.  V,  %^.paru      '  a8 
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•  i642.     l'original  du  traité  cousu  dans  la  doublure  de. 

<Son  habit.  On  ne  parlait  à  la  cour  que  de  l.i 
.iMort  prochaine  du  cardinal;  il  était  moins ma- 
.lade  qu'on  ne  rimaf>inail  :  la  négligence  des 
^conspirateurs  causa  leur  perte. 
^    Immédiatement  (i)  après  l'arrivée  du  roi  à 
^Narbonne  ,  le  maréchal  de  la  Meilleraye  as- 
siégea Collioure  ,  qui  se  rendit  après  une  lon- 
gue résistance  3  on  commença  ensuite  le  siège 
^de  Perpignan  5  le  roi  parut  devant  cette  place 
qui  se  rendit  par  famine  ,  après  un  siège  de 

*  "        quatre  mois  :  la  faiblesse  de  la  santé  du  roi  ne 

lui  permit  pas  detre  témoin  de  cet  événe- 
ment. Il  abandonna  le  camp  pour  revenir  à 
1^'arbonnc.  On  assui*e  que,  dans  cette  occasion  , 
de  Thou  attentif  à  rendre  inutile  le  traité 
conclu  par  Foulrailles ,  persuada  au  grand 
ccuyer,  qui  se  repentait  de  cette  entreprise ,  d'in- 
sinuer à  Louis  qu'il  était  pour  lui  d'une  ex- 
U^me  importance  de  rendre  promplement  la 
paix  à  la  France ,  et  de  régler  si  bien  toutes 
choses,  que  ni  ses  enfans  ni  la  reine  eussent 
rien  à  craindre  de  l'ambition  du  cardinal  ; 
Louis  prit  des  mesures  pour  faire  la  paix, 
sans  consulter  sou  ministre.  De  Thou  écrivit 
pour  cet  efl'et  à  Rome  et  en  Espagne  par  un 


(i)  Hist.  du  card.  de  Richelieu  jpar  Auberj  ,  Iiv.6. 
Mém.  de  Bontit. 
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Ordre  exprès  du  roi  9  et  signé  de  lai.  Ce  fut  le 
pies  ^rand  crime*  de  rinforiulié  de  Thon*  Le 

vindicatif  Richelieu  De  lui  pardonna  jamais  ce 
qu'il  appelait  une  entreprise  contre  son  auto- 
rité. Cette  particularité  résulte  des  pièces  de 
son  procès ,  parmi  lesquelles  se  trouve  un  ex- 
trait de  ses  réponses  âu  cardinal ,  qui  Tenroya 
chercher  dans  sa  prison ,  et  rinlerro^ea  lui- 
même  sur  ce  projet  de  paix* 

«  Avez-vouscçrit  à  Rome  et  en  Espagne  ?  de« 
jmanda Richelieu  au  prisonnier.  —  Oui,  et  par 
le  commandement  du  roi*  —  Etes*Toas  8e<;ré« 
taire  d'état  pour  le  faire  ?  —  Non  3  mais  le  roi 
•me  Fuyant  commandé,  je  n*ai  pu  manquer  eu 
lui  obéissant*  —  Si  est-ce  que  M*  de  Cinq- 
Mars  n*en  aérien  dit,  reprit  le  cardinal ,  il  a 
eu  tort ,  il  en  a  reçu  le  commandeml^ut  aussi 
bien  que  moi. -^Oii  sont  ces  comniandemens  ? 
—En  bonne  main,  je  les  produirai  lorsqu'il 
en  sera  besoin.  »  Voilà  pourquoi  on  lisait  dans 
iUne  épitaphe  faite  pour  de  Thon ,  qu'il  mourut 
.pour  at^oir  voulu  procurer  la  paix  à  sa  patriè 
et  du  repos  à  sun  roi  (i). 

Ce  n'était  pas  la  victoire,  ce  n'était  pas  les 
conquêtes  que  désirait  Richelieu,  il. voulait 
;9ealement  embarinsser  le  roi ,  le  retenir  dans 
les  pièges,  les  longueurs  des  négociations  et 


(t  )  Qiuesivi  regoo  pacem  »  vegique^oîetcdi»* 

a8* 


'  des  iravaùx'  iKiilîtairès ,  afin  qnt  fébntà ,  il 
-  ^'  sentit  le  {>esiim  sim  mttristre  ti  Tappetiic  & 
son  secours  ^  8  eomprii  très-bien  qu'une  dé- 
faite inopinée  le  jctf  rait  dans  la  terreur  ,  parce 
(i|«ele  monarque^  malgré  sa  pusillaninrité  ne  lut 
jÀiiaiir  froid  sar  les  intérêts  de  Tétat.  Eu  crotisé^ 
Ifoeniee  il  avait  tnandé  âtt  raiatéclial  de  Gaîche% 
son  parenl ,  d'attaïquer  et  de  Se  laisser  battre  à 
Honnecourt  en  Gambresisj  ce  qui  ouvrait,  il 
est  vrai ,  k  l'ennemi  la  frontière  de  Picardie  j 
mais  ce  c^'^vait  essemiellemem  dissiper  % 
cona^iratiM  fermée  cDiftre  Itti,  cfB  iosptrattt 
ati  n^î  de  sérieuses  alarmes  (r).  !  "v^nt 

"Ce  stratagème  réussit  au  cardinal  ;  Louis  fut 
si  cpouvanic  de  la  défaite  de  son  armée  dans 
lééiPaiys^Bas,  qii'il  cn|àdéjà  voir  les  Esps^ols 
4ii^<^oèOT  de  la  France  >  écrrrit  lettrés  sur 
iféitrestiti  cardinal  r  II  »e  souvenait:  arec  châçfniii 
{que  depuis  dix  années  lui  seul  avait  iLiffermi 
«le  sceptre  dans  ses  mains  débiles.  Hue  vit  plus 
\m  -pom:  écarter  {l'orage  ;  il  le  c(»ij.i>ra  de 
min^dier  àce  désastre,  et  Ini  pnxesia  €[u<^j 
malgré  les  brniis  anicqwls  #  ne  devait  dotetfer 
écurie  créance  j  il Taimait  et  restimaii  plus  que 
'jamais/* 

r^^e  cardinal  trioâiphait.  Frsffi^  nmrlis 


\   (i)  Mcm.  du  baron  de  Sirot,  Hist,  de  Gasâioa.  Naoi  y 


.1.  , 
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bisiorlcns  ont  répète  que,  dans  ces  circ.0115* 
tances,  il  se  procura  une  copie  autlienlique  dji 
traité  conclu  par  Fonirailies;  njais  comment 
put-iisc  procurer  celle  pièce  capable  de  rélablir 
sa  fortune  ébranlée  et  de  le  rendre  supérieur 
à  tous  ses  ennemis  ?  C'est  ce  qu'on  n'a  jamais 
découvert.  Ses  créatures  firent ,  de  concert 
avec  lui,  courir  le  bruit  que  le  marécLal  de 
Brezé  ,  gouverneur  de  Catalogne  ,  avait  inlej> 
ceplé  un  paquet  venu  d'Espagne, où  se  trouvait 
un  des  originaux  du  trailé.  Cela  ueparnîtguère 
croyable  :  presque  tous  les  contemporains  se 
sont  abandonnés  sur  ce  fait  à  des  conjectures 
dont  les  unes  sont  évidciximent  fausses  et  les 
autres  ne  s'appuient  sur  aucune  preuve  admis^ 
sible  (i).  Ce  bruit  put  être  arlifîcicusement 
répandu  par  les  çontîdens  du  cardinal ,  pour 
faire  croire  au  roi  qu'il  avait  en  main  le 
traité,  qiKHque  dans  le  fond  il  n'eut  ni  original, 
ni  copie  authentique ,  mais  tout  au  plus  un 
extrait  fait  par  quelqu'un  qui  avait  vu  cette 
pièce.  L'original  que  Foulrailles  apporta  fut 
envoyé  parle  comte  d'Aubijoux  au  duc  d'Or- 
léans qui  le  brûla  dès  qu'il  sut  que  Cinq-Mars 
était  arrêté.  Fontrailles  se  retira  en  Angleterre^ 
il  n'eu  revint  qu'après  la  mort  de  Louis  XIIL 


•  (i)  îTisf.  (îii  maréchal  de  Gassion  ,  lom.  2.  Mem.. 
do  Bouillon  et  de  Montrcsor»        .  .  ' 
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Le  duc  d'OrléaDS  avait  conservé  une  copie  da 
traité  I  s'il  eût  voulu  la  brûler  pareiiicoieiity 
aa  qu'il  eût  coustaniment  refusé  de  la  com* 
teuniquér  ,[  jamais  on  n'aurait  pu-  convaiocrè 
juridiquement,  ni  condamner  Bouillon,  Cinq- 
Mars  el  de  Thou;  mais,  intimidé  par  les  me- 
naces qu'oa  lui  lit  de  le  chasser  de  France  »  il 
en  passa  par  tout  ce  que  le  cardinal  lui  pres- 
crivit; lâcheté  qui  sera  comme  plusieurs  autres 
une  flétrissure  éieiaeile  à  la  mémoire  de  ce 
prince. 

Ilcst certain  que  lesecret  avaitété  mal  gardé* 
Le  grand  écuyer  reçut)  quelques  jours  arant 
son  emprisonnement,  une  lettre  de  la  prin- 
cesse Marie  de  Gonzague ,  qui  l'avertissait  de 
prendre  garde  à  lui,  «.  Votre  affaire,  lui  disail- 
eiie ,  est  connue  à  Paris ,  comme  on  j  sait 
que  la  Seine  coule  aous  le  Pont-Neuf.» 

.Richdieu  envoya  au  rot,  par  Chàvigny,  la  « 
copie  du  traité  qu'il  s'était  procurée  ou  qu'il 
avait  rédigée  lui-même  il  assurait  en  même 
temps  le  monarqu^que,  sur  sa^ie,  il  avait  les 
preuves  les  plus  authentiques  de  la  conspi- 
ration (i).  L'arrivée  de  Obavigny,  et  ses  lon- 
gues conférences  avec  le  roi ,  donnaieni  beau- 
coup d'inquiétude  à  Cinq-Mars  y  cependant  il 
refusa  de  prendre  la  fuite.  Louis ^  malgré  les 


•  X4}llist<  du  cardinal  de  Richelieu,  par  Auberj. 
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indices  du  crime  de  son  favori,  ne  pouvait  se 
xésoudre  à  le  sacrifier.  Cinq-Mars  Tavait  accou- 
tumé à  36  défier  du  cardinal  ;  il  craignail  que. 
cette  découverte  ne  fût  ua  artifice  pour  le 
tromper.  EnvainCIiavigny  lui  représentait  qu'il 
fallait  approfondir  la  vérité  ,  qu'il  s'aj^issaû 
d'une  coodpiraUoa  contre  Téiat ,  que  ces  sortes 
de  £akits  çe  pouvaient  être  éclaircia  qu'en  ar- 
rêtant les  accusés ,  en  saisissant  leurs  papieia 
et  leur  donnant  des  commissaires  pour  les 
inlerrof^er  ;  que  s'ils  étaient  coupal)les  ,  Je  roi 
restaii  toujours  le  mailre  de  leur  pardonner , 
et  que  si  leur  innocence  était  reconnue  1  le  roi 
pouvait  les  dédommager  ^  par  de  nouveaux 
bienfaits,  de  ce  qu'ils  auraient  souHert  durant 
le  cours  de  la  procédure, 

Louis,  c  ra  i  gnaut  de  mettre  Ci nq-Mars  dans  (  1  ) 
la  nécessite  de  rév^r  ce  qui  s'était -passé  en- 
tr'eux ,  ne  se  rendînt  pas  aux  raisons  de  Cha- 
vigny  ;  il  fut  déiermino  par  le  jcsuile  Sirmoud , 
sou  coiites$eur»  \ 


.  (1)  Vie  nouvelle  du  cardinal  de^  Riç|ieUeo»  MéoH. 
pour  servir  à  l'histoire  du  méme>  tom. 


440  HisT.  Dx  sa. ,  n»-p,>  L.  xr. 


CHAPITRE  X  V  III. 

Le  duc  de  BoiMùn\  Ciitif'Sfafs  etdeThou- 

sont  arré/dsn 

IjBS  ordres  poor  arrêter  Cinq-Mars  jBo«iIloB> 
de  Tbou  j  Cbûva^nac ,  attachés  au  graod  écuyer , 
Cl  d'Ozoïjville ,  capitaine  des  gardes  du  duc  de 
Bouillon  ,  furent  expédiés  le  ixjuin.  Le  duc 
de  Bouillon  fut  arrêté  en  Italie  au  milieu  île 
}  armée  .qu'il  commandait ,  et  ccmdnit  à  )a  dta« 
délie  de  Pignerol  ;  d*Ozonville  qui  allait  en 
Italie ,  fut  pris  à  Valence  en  Dauphiné  ;  les 
auire3  éiaûsiit  à  JVarboo^  Le  cardinal  avait 
prévu  que  cet  év^aem^n  causerait  les  pins 
vives  alarmes  au  due  dXhrléans  ;  pour  le  ras^ 
surer  jusqu'à  ce  que  les  ordres  qu'on  envoyait 
de  toute  part  pour  empêcher  son  évasion 
fussent  arrivés  sur  les  frontières  le  roi  lut 
manda  i^'il  le'  nmamaît  .pour  commander 
l'armée  de  Champagne ,  et  le  prévint  de  l'in-^ 
carcération  de  Cinq- Mars, par  cette, lettre^  datée 
du  i5  juin  : 

«  Depuis  ma  lettre  écrite  ce  matin  ^  Cinq- 
Mars  a  été  trouvé  oadié  à  P^arbonne,  où  je 
Tai  fiîit  arré^.  ;Les  insolencea^^  qu'il  a  com-' 
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mises  en  mon  «odroit ,  m'ont  contraint  d'en 
user  de  la  sotte  3  j6  m'asSare  <)ne  irotts 
approuverez  q«e  je  châtie  ainsi  cent  cfui  per- 

deni  ie  respect  qu  ils  nous  doivent  :  je  voni 
ai  voulu  donner  cet  avis  aussitôt.  A  notre  pre- 
mière entrevue  je  voos  eu  dirai  toutes  les  par^ 
licalarités.  » 

Le  cardinal  arait  recommandé  aux  sécré* 
laires  d'éiat  Chavigny  et  Desnoyers  ,  Ses  cré*- 
tures,  (le  persuader  à  Louis,  dont  la  santé  s'al** 
*  térait  de  plus  en  plus  ,  de  retourner  à  Paris* 
Le  roi  en  quittant  le  Languedoc  envoya  âii 
cardinal  les  pouvoirs  les  plus  amples  par  cette 
lettre ,  datée  de  Baqnols,  le  dernier  juin  :  «Mod 
cousin  ,  é?anl  contraint ,  par  la  considération  de 
mes  afTaires  et  par  Tétat  de  votre  santé,  de 
TOUS  laisser  en  ce  pays  atrec;  trëit-grand  regret  i 
je  vous  écris  cette  lettre  pour  vous  dfirè ,  qu'ayant 
ma  confiance  entière  en  vous,  mon  intentioii 
est  que  vous  fassiez  les  choses  qui  rcj^jarderont 
mon  service  avec  la  morne  autorité  que  si  j'y 
étais  ^  que  les  ordres  que  votis  ettverrez  à  me^ 
lieutenans' généraux  d'armées  ou  à  mes  mi- 
nistres ,  soient  aussi  ponctuellement  exécutés 
que  les  miens  propres.  Je  ne  saurais  mettre  me^ 
afifkires  en  meilleures  mains  ^  je  vous  conjura 
seulement  de  les  &ire  sans  altérer  Votre  santé 
qui  m*est  chëre  au  demierpoint.  Lovis»  > 

Muni  de  cet  ample  pouvoir,  le  cardinal  fît 
travailler  avec  diligence  au  procès  des  accusés. 


44^  HisT.  Bs  m.  dk  p.  ^  r.  sir.  • 

Cinq-Mars  avait  élé.  conduit  à  la  eitadeUe  de 
MontpellMr  ;  on  amena  de  Tbou  et  Chaivagiiae')'^ 
ji  Tarascon  (i).  Cmcf-Mars  fet  interrogi 
IlontpeUier^  le  30  juillet ,  par  le  {if«mi#r|liP^ 

sîdent  et  Tia tendant  de  Grenoble;  il  nia  d'avoir* 
formé  aucun  complot ,  ni  avec  le  dtte  d'Or- 
léans ,  ni  avec  le  duc  de  Bouillon ,  et  qa^il  etit- 
aiguë  tiucnn  traité  avec  la  cour  d'Espagne.  JjSb^ 
cardinal  avait  coutume  de  faire  interroger  par 
un  commissaire  ceux  qu'il  voulait  mettre  en 
justice ,  avant  d'établiç  un  tribunal  pour  les 
juger,  il  voulut  interroger  lut-méme  de  Thou,^ 
J'ai  déjà. rapporté  cet  interrogatoire  3  il  n'y  IcUp 
question  que  des  lettres  écrites  par  cet  accusé* 
à  Rome  et  en  Espagne.  De  Thou  fut  interrogé 
ensuite  dans  sa  prison  par  un  commissaire  3  ii^ 
nj^  qu'il  eut  conspiré  contre  l'état.  Le  duc  de 
Bouillon  fut,  ççijui  ,  des  trois  accusés  doni  Is^ 
^:ardinal  tira  le  plus  de  lumières.  Il  déclarai 
tout  ce  qui  s'était  passé  dans  ses  entrevues 
s^grcj^  ^y^c  le  duc  d'Orléans  et  le  grand 
écujer ,  mais  il  soutint  quMl  avait  expressément^ 
déf|Pii^u^à^^(^raiPe|      £iire  aucune  pr^Qpor 
siiion  de* sa  part  à  la  cour  d'Espagne,  et  qu'eiX^^ 
consentant  de  recevoir  dans  Sedan  le  frère  du 
roi  y  il  avait  limité  cette  permission  au  seul 
cag,  ou  I  ^ffo^  jimifgi,  du  roi ,  ce  jurince  se  trous^ 


(1)  Ce  dernier  trouva  le  secret  de  s'dvadeu 
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veraii  en  danger  d  être  opprimé  par  le  car- 
dinal; il  ajouta  que  de  Thoa  u  avait  jamais 
aisisié  à  leurs  conférences,  bt  qu'il  était  con- 
Tenu  avec  Cinq*Mars  de  ne  point  lui  parler  du 
traité  avec  l'Espagne* 

CHAPITRE  XIX 
MaU  de  Marie  de  Médicis* 

D  ANS  ces  circonstances  mourut  à  Cologne' 
Marie  de  Médicis ,  réduite  presque  à  la^  der** 
nière  indigence;  elle  attendait  avec  incerti- 
tude quels  seraient  les  résultats  des  bruits  gé« 
néralement  répandus  de  la  disgrâce  ou  de  la 
mort  prochaine  de  son  violcntet  opiniâtre  per- 
sécuteur 'y  elle  espérait  euiia  que  ses  iougues 
SouiiVances  allaient  finir  :  elle  en  fut  délivrée 
par  la  mort ,  le  3  juillet.  Guérie  au  moins  en 
apparence  d'une  espèce  d'hydropisie  dont  elle 
fut  aitcinle  l'hiver  précédent,  l'infortunée  prin- 
cesse tomba  vers  la  fin  du  mois  de  juin  (i) 
dans  une  fièvre  ardente  ;  son  premier  médecin 


(i)  Mmorio  di  Titorîo  Siri ,  toin*  %,  Nii»î  9  Ist. 

Vcnet. ,  lib.  lO.  Vie  Douvello  du  card.  de  Riche* 
liea  >  liv*  6«  * 


I 
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a(4b»     aperçut  des  taches  noirâtres  sur  ses  jambes  f 
il  ne  douta  pus  que  ce  ne  iûl  la  gangrène.  Le 
nonce  dtt  papèà  Gologiieie  chargea  de  ladidk 


S 

certains  dont  on  usait  en  de  semblables  mabH 
dies ,  aisées  à  guérir  aujourd'hui;  la  reine  y 
consentit.  On  lui  fît  quelques  incisions  5  elle 
en  parut  d'abord  spulagée  y  mais  Jà  fièvre  re* 
doubla  dans  la  nuit  dti  2  ati  3  fuillet  :  elle 
mourut  à  midi ,  à  Fâge  de  soixante-bnit  ans» 
Telle  fut  la  fin  d'une  reine  autrefois  si  puis- 
sante. 11  serait  inutile  de  parler  de-  ses  bonnes 
et  de  ses  mauvaises  qualités;  je  ne  les  ai  ipé» 
dissimulées  dans  les  livres  précédeos.  L'auleùjr . 
de  la  dernière  vie  de  Richelieu  rapporte^  sur 
le  témoignage  de  quelques  autres  ,  que  Louis  . 
XIII  reçut  cette  .nouvelle  avec  extrême 
douleur. 

Sa  conscietiee  kn* nepmbalt  'sans,  iimè 

d'avoir,  par  sa  dureté  et  par  une  complaisance 
trop  aveugle  pour  un  ministre  vindicatif  et 
iéexorablc  laissé  mourjir  sa  mère  dans  l'exii^san»  • 
vouloir  se.  réconcilier  avec  elle  9  quelque  sout- 
mises  que  furent  ses  prîès«es  réitérées»  de  la 
rappeler  auprès  de  lui,  ou  du  moins  de  lui 
permettre  de.  jouir  librement  de  son  biea 
dans  une  ville  de  France.  Sa  tendresse  pour 
sa  mère  se  iré^Hait  toK^  cé-s^timem  étai» 
absolument  stérile. 
A 1  égard  du  cardinal,  accoutumé  à  se  l  i^ur- 
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dre  maître  en  publie  de  tous  les  nioavem.ens 
itttérreurs  àe  $(m  ame^  il  fit  faire  un  9etw% 
magnifique ,  dans  la  pmcifale  église  de  Ta* 

rascon,  pour  le  repos  de  Taine  d'une  libérale 
bienfaitrice  qu'il  avait  cruellement  tourmentée 
dorant  le  cours  de  sou.  xninisi^ère.  elle  fut  in- 
hnniée  à  Saint-DeniS'^  atip«èâ  du.  eorps  de 
Henri  IV. 


CHAPITRE  XX. 

•  fl  « 

Cinq-Mars  et  de  Thou  sont  condamnés  à 

'mort. 

*  •  *        "  * 

JjiM  doc  d'Orléans  apprit  presque  en  même 
temps  la  mort  de  sa  ndére  et  l'incarcératioa 

*'-de  Cinq-Mars.  Le  cardinal  était  fort  embar- 
rassé à  trouver  des  preuves  pour  faire  Je  pro- 
cès aux  accusés,  loi^u'il  reçiU,  de  la  part  dl^ 
doc  d'Orléans,  ta  lettre  suivante^:  «  Mon  coosi% 
lé  roi.  m'a  fait  rbonneor  de  m'écrire  quelle  a 
été  la  conduite  de  Cinq-Mars  ;  c'est  rbonmid 
do  monde  le  plus  coupable  de.  vous.aYotr  .dér 
phi  après  les  obltgaiioxfes  qu'il  yops  a«.  Je  me 
sois  too)oars  tenu  en  garde  contre  kti  ;  aussi 
est-ce  pour  vous,  mon  cousin,  que  Je  conserve 
mon  eâiime  et  mon  ajaÛHé  toou;  f^ntière.  Je 


» 
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1643.     vous  prie  de  croire  que  vous  ne  sauriez  jamais 
avoir  de  plus  véritable  et  de  plus  fidèle  ami 
que  moi.  »  Ce  monument  doit  cire  transmis 
à  la  postérité  comme  une  preuve   que  les 
princes  sont  souvent  plus  rampans  ,  plus  four- 
,  bes,plus  parjures  que  les  autres  hommes. 
^  Gaston,  au  lieu  de  se  retirer  prompiement 
k  Sedan,  position  favorable  dans  laquelle  en  me- 
naçant d'appeler  les  Espagnols  à  son  secours, 
ilpouvaitoblenirunecapilulalion  tolcrablepour 
lui  et  pour  ses  partisans  ,  n*est  pas  plutôt  ins- 
.  truit  que  son  traité  avec  les  Espagnols  est  dé- 
-couvert,  que,  non  content  de  la  lettre  qu'il 
/     î^vait  écrite  au  cardinal  ,11  dépêcba  àTarascou 
l*abbé  de  la  Rivière,  avec  d'autres  lettres  pour 
:les  cardinaux  Richelieu  et  Mazarin  ,  et  pour 
îles  secrétaires  d'état  Chavîgny  et  Desnoyers*'- 
,    La  Rivière  avait  ordre  de  témoigner  au  car- 
dinal le  chagrin  que  ressentait  le  duc  d'Orléans 
V d'avoir  offensé  le  roi  ;  qu'il  désirait  passionnc- 
^ment  de  voir  son  éminence,  à  laquelle  il  vou- 
lait déclarer  tout  ce  qu'il  savait  de  la  conspira- 
tion. Richelieu  répondit  à  la  Rivière  qu'il  ne 
i'pouvait  voir  Monsieur  avant  qu'il  fût  rentré 
fdans  les  bonnes  grâces  du  roi ,  ce  qui  n'arrive- 
;Tait  que  lorsque  Monsieur  aurait  déclaré  sans 
îdéguisement  toutes  les  circonstances  de  cette 
*u>-^-   ■ 

r  ».  i  . 

;      -  / 

•     (0  M^ra.  de  Montresor. 


LOUIS  xiir.  ' 

affaire.  Il  répondit  ensuite  en  ces  lermes  au  duc 
d  Orléans  :  «  Monseigneur  ,  puisque  Dieu  veut 
que  les  hommes  aient  recours  à  une  ingénue  et 
entière  confession  pour  être  absous  de  leurs 
fautes ,  il  enseigne  le  chemin  que  vous  devez 
tenir  pour  vous  lirer  de  la  peine  dans  laquelle 
vous  êtes.  C'est  tout  ce  que  peut  dire  celui  qui 
désire  véritablement  votre  satisfaction.  »  » 
La  Rivière  fut  renvoyé  avec  cette  réponse. 
Le  duc  d'Orléans  lui  remit  deux  déclarations. 
.Gaston  racontait  dans  la  première  ce  qui  s  était 
passé  entre  le  duc  de  Bouillon  ,  Cinq-Mars , 
Fontrailles  et  lui ,  par  rapport  au  traité  d'Es- 
pagne ;  il  accusait  de  Thou  d'avoir  su  toute 
l'affaire  et  davoir  engagé  le  duc  de  Beaufort 
d'y  prendre  part.  Dans  la  seconde  ,  il  parlait 
uniquement  du  projet  d'assassiner  le  cardinal 
dont  il  assurait  n'avoir  eu  aucune  connaissance. 
Ces  deux  pièces  furent  portées  parla  Rivière  à 
Tarascon  ;  elles  ne  paraissaient  pas  suffisantes  au 
cardinal,qui  voulait  convaincre  de  crime  delèse- 
majesté  ses  ennemis  prisonniers.  «Autre  chose 
est  de  connaître  un  crime  ,  disait- il  dans  un 
mémoire  qu'il  envoya  au  roi ,  et  autre  chose 
de  pouvoir  le  prouver  en  justice  :  celui  de 
MM.  de  Bouillon  et  de  Cinq-Mars  ne  peut 
être  plus  certain  3  mais  il  faut  le  prouver.  On 
ne  peut  rien  accorder  à  Monsieur  avant  que  lui 
ou  quelques-uns  des  siens  soient  confrontés 
aux  criminels,  de  manière  que  la  preuve  de- 
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jIJ^,  vienne  complète.  Cela  fait,  Monsieur  doit 
renoncer  à  son  gouvernement  d'Auvergne  ^  à 
ses  compagnies  de  gendarmes  et  de  chevau- 
légei  s ,  et  déclarer  qu'il  ne  prendra  jamais  ni 
charge,  ni  administration  dans  le  royaume  j  en 
aucun  temps  et  eu  aucune  circonstauce.  A  ces- 
conditions^  on  peut  lui  permeUre  de  vivre  en 
simple  particulier  à  Blois^sans  garder  auprès  de 
lui  aucune  {personne  désagréable  au  roi.  It 
ïi*est  pas  même  besoin  de  lui  notifier  loutes^^ 
ces  choses  ;  il  suffît  de  lui  faire  savoir  en  gé- 
nérai oji'ap^çs  avoir  convaincu  ceux  qui  ont 
Voulu  perdre ,  il  lui  sera  permis  de  demeurer 
}i!)renient  en  T'rance  |  auot  conditions  qui  lui 

♦^xiîcrout  prescrites,    '  -   ^ 

^"^^     Gaston  se  soumettait  à  tout  pour  éviter  d'être 
«QpfrOnté  avec  ses  partisans  ;  il  offrait  de  s^ 
r^U^^  à  Trévoux  ou  a  Viilefranche  ^de  con* 
fesser  <£svant  le  chancelier  la  vérité  de  ce  qu'îlr 
avait  avancé  ,  et  de  reconnaître  toulcs  les  cir* 
•   constances  du  traité  fait  avec  le  roi  d'Espagne, 
J^ilÂj|  cUqiande  à  Séguier  si  une  pareille  re- 
c6nnaissaoce\JquÎYalait  à  une  confronta tioiii^ 
juridique.  Lectiàncèlier  consulta  plusieurs  îitj^ 
gisirats  versés  dans  les  niatièrcs  criminelles  (i)  ^ 
et  envoya  leur  réponse  au  cardinal  :  elle  portait 
i}U«  dj»ns  tiu  aPCieuff  Qçès^gri/uinel  iUt  àl^^ 


.  <»)..  ^térùiiic  Talon ,  et  Omet_^  Ti^i 
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"^l  CoconaSy  nccusés  du  cnxnb  de  lèsé^ttut^jelsié» 
les  déclarations  du  roi  de  Navarre  et  dû  duc 
d'Aleiicon  lurent  lues  aux  accusés  ,  saus  con* 
frouiaiioQ  ,  q.uoiqu'elle  fût  demandée ,  et  qu'il 
s  y  avait  point  d'exemple:  en  France  que  1^ 
frères  des  rois,  élussent  été  aùtremeiitouis  dans 
des  procès  criminels/ 

Sur  celte  assurance  ,  le  roi  fit  expédier  à 
Chauiilijr  .uue  <:ommission:,  datée  du  127  août  ^ 
adressée  au  chanceliei?  Séguîer,  au  premier 
président  du  pariement  de  Grenoble ,  à  six 
conseillers  à  te  parlement  j  aux  conseilleras 
d'état  Laubardcmonl  ,  Miroménil  ,  Marca , 
.Cbazé  j  Cbampigny ,  et  à  quelques  maîtres  des 
requêtes,  pour  faire  le  procès,  dans  Lyon  ^  à 
Souillon  y  CinqrMars ,  de  HiQu  et  leurs  com- 
plices. Le  procureur  général  au  parlement  de 
Grenoble,  FaUre ,  fut  nommé  procureur -gé- 
néral de  c^tt^  commission. 

Richeliei^  partit  de  Tarascon  (i)  pour  Lyon 
Je  lendemain  dd  service  de  Marie  de  Médicif  ^ 
SI  déployait  dans  sa  vengeance,  autorisée  de  la 
justice  ,  toute  sa  rigueur  hautaine.  On  le  vit 
.traîner  le  .grand  écuyer  à  sa  suite  de  Tarascon 
à  Lyon ,  d^ns  mn  bateau  attaché  an  sien.  Frappé 
lui* même  à  mort,  et  triomphant  de  celui,  qui 


(1)  Bernard  ,  Hist^  de  Loiils  XlH  >  liv.  ^.MeiCiirÎ0 
Yittorio  Siri  ^  Ub,  z,  Mém.  de  Monticsor. ,  ^ 

Tom»     a^.  paru  *  ^ 
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164*.  ûllait  môurir  du  dernier  supplice  j  il  arriva  par 
eau  (jusqu'à  Valence.  On  imagina  dans  cette 
ville  de  faire  une  espèce  de  chambre  ornée,- 
rtssfez  grande  poùrcon tenir  tttt  lit ,  une  chaise  et 
une  la'ble;  il  fut  porté  dans  cette  chambre  sur 
les  épaules  de  ses  gardes  ,  qui  se  relevaient  : 
il  arriva  à  Lyon  le  5  septembre.  » 

Lé  chancelier  avait  quitté  cette  vilJe  le  28 
août  j  accompagné  de  cinq  conseillers  d^état 
ètdédeui  maîtres  des  requêtes  pour  aller  dans 
Ville-Franche  recevoir  la  déclaration  du  duc 
d'Orléans.  Séguier  se  rendit  che^  le  prince  en 
robe  de  cérémonie,  avec  Lebret,  son  sécre- 
taire.  Oli  lut  d'abord  sa  première  déclaration^ 
Gaston  y  ajouta  un  détail  circonstancié  des 
c*<MïVeràations  qu*il  avait  eues  avec  Cinq -Mars 
<iile  duc  de  Bouillon ,  sur  le  projet  de  se  retirer 
i  Scdàrt  et  sur  le  traité  d'Espagne;  il  dé=- 
clara  que  l'instruction  donnée  à  Font  railles 
aviwt*  été  lue  en  présence  du  duc  de  Bouil- 
Ibn-,  et  que  ce  duc  y  avait  fait  ajouter  un  ar- 
iic\é  pour  demander  qu'on  s'assurât  d'abord  ♦ 
d'un  poste  avantageux  auprès  cle  Sedan,  qu'il 
assigna;  il  ajouta  que  de  Thou  lui  avait  dit 
tin  jour  qti'il  savait  que  Bouillon  lui  ^vait  offert 
Stedatt  pour  s'y  retirer  eu  cas  de  besoin.  11  ne  dit 
point  que  de  Thou  eût  été  informé  du  traité 
d'Espagne,  il  l'accusa  seulement  d'avoir  pro- 
posé du  duc  dd  Beaufort  de  s'unir  au  grand 
écuyor  san^^   expliquer  ce  qu'on  entendait 


LOUIS  XIIL   -  4.51. 
fai'  cette  uxiipn,  G«sion- remit  une  copie  du    j^^i  ' 
traité  fait  avec  là  cour  d'£spag.ne,  eiL  d&- 
darant  qu'elle  était  conforme  à  Tori^inal  qu'il: 

avait  brûlé.  Le  chancelier  fît  alors  appeler  les. 
commissaires  da.  conseil  venus  avec  lui;  on. 
lut  eu.  leur  pd?é$«nce  la  prj&cès-verlial»  ei> ou 
le  signa» 

Cinq-Marsy  de  Tbou  et  le  duc  dâ^  Bootllon  - 

nvaientcté  transférés  dans  les  prisons  de  Lyon. 
Je  trouve  dans  un  journal   de  rinsiructioiit 
/   de^ce  fameux  procès, que,  Je  7  septembre ^ 
Ség^ier  alla  visiter  le  gr^mdécttyer  au.  château 
de  Fierre-eii*Gîêe..«,Moasieur,  lui  ditTartifi* 
cieux  maf^istrat,  loin  d'avoir  sujet  de  crainte  , 
vous  devez  espérer  toutes  choses  à  votre  avan- 
tage* A  dieu. no  plaise  !  que  je  spia  mécon^  * 
Bissant  de  vo$*  faveurs.  Je  it'ignore  pas  que^ 
y0  vous,  suis  redevable  de  ce  que  le  roi  ne  m'ft 
pas  Ole  les  sceaux  ;  je  vous  icmoifijncrai  ma, 
reconnaissance  dans  Toccasion.  «  Votre  civilité, 
répondit  Ginq-j\iar-s    ue  n^e  rassm^e  pas.;  la» 
procédure  commencée  me  ktit  jugeip  qu'oui^ 
en  Yéut  à  xna  vie*;  je  me-  regarde  comme- 
une  vietinie  qui  doit  bientôt  être  immolée  à  * 
la  facilite  du  roi  et  à  la  fureur  de  mon  ennemi», 
^{  Vossenlimens  ne  sont  pas  jastesfy  repai^title  ^ 
«baneelier.  —  Pieu.le  ¥euiU#,  reprit  le  gmndr 
écuyer;  mais  je  croi«P  le  contraire.  »  On  lit 
dans  un  autre  journal  du  même  procès ,  que 
Séguier  s*insinua  si  bien  dans  l'esprit  du  trop 
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1642.    crédule  Ginq-Mar»,  que  celui-ci  déclara  con- 
fidemmenl;  au  chancelier  tout  ce  qu^il  dit 
depuis  stfr  la  selliette,  à  condition  que  Séguîer 
ne  s*cn  servirait  pas  comme  juge ,  mais  qu'il 
en  parlerait  seulement  au  cardinal. 
'  Le  duc  de  Bouilloa»  le  grand  écuyer  et 
de  Thou  ,'  se  perdirent,  eux  -  mêmes*.  S'ils  - 
i/eussent  rien  déclaré ,  il  eût  été  impossible 
tic  les   condamner  juridiquemeni.  De  Taveu 
du    rapporteur ,    ce    procès    ofîVait  quatre 
points  bien  difficiles  k  ctat>lir:      que  la  dépo-  • 
ïiiiondudued'Oricans^ans  confrontation  était 
bonne  et  valable ,  tout  le  monde  n'en  coave<^ 
,  /  naitpas  avec  les  avocats   £^énéraux  du  parle- 
ment de  Paris  ,  consultés  par  Séguier:  2*^.  que 
savoir  une  conspiration  contre  Tétat  et  n'en 
pas'dénâncer  les  ailleurs , était  un  crime  dignjft 
ûe  mort;  quelques  juriscoilsuhes  pouvaient 
le  dire ,  mais  leur   sentiment  répugnait  à  Ja. 
r^aisonet  à  la  conscience  publique  :  5".  qn'en- 
éprendre  contre  un  ministre,  c'est  un  crimo* 
de  même  nature  que  celui  d'entreprendre: 
contre  la  perspime  du*  so&verain  :  4^.  enfin ^ 
<■  qu'en  fait  de  crime  de  lèse-majesié ,  les  con- 

jectures j>i  o>saiiLes  peuvent  établir  une  preuve. 
^  £n  adnietiant  les  deux  derniers  principes  ,  un 
ipi  sou^çonnetfX'  i(o  prévenu ,  nn  mmisf re  am-«: 
ïifieuit  ou  i^ridicatif  livreraient  à  la  mort.aii. 
gré  de  leur  caprice  ;  tous  ceux  qui  leur  dé- 
plairaient.' . ,      .  .  •  j  .  ^    .•    .  . 
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Si  la  dccla ration  du  duc  d'Orléans  éfait  re- 
.  ccvable,  il  n'exisiait  qu'un  seul  xémoin  contre 
les  accusé!»  ^éncoi^e  était-il  reprocbable*  Fon- 
traîlles ,  Aabi)oux  et  les  antres  accusés  ayaîent 
pris  la  fuite.   De  Thou  conviât  avec  fran- 
chise qu'il  avait  eu  connaissance  de  la  cons- 
piration 3  mais  il  observa  que  s'il  .avait  pu 
.  s'abaisiser  au  rôle  de  dénonciateur ,   il  lui 
.  eût  été  impossible  de  prouveir  sa  dénoncîa- 
.  tion,  et  qu'il  eût  été  traité  de  calomniateur 
en  accusant  le  frère  du  roi  d'un  crime  d'état 
j  sans  en  donper  ,1a  .preuve.   Une  justifica- 
.  lion  si  évidente  ne  fut  pas  reçue  |  les*  juges 
le  condamnèrent  d'après  une  loi  faite  par  Louis 
.  XI,  et  qui  était  tombée  en  désuétude.  On  croit 
que  Richelieu  se  vengea  sur  François- Au£juste 
de  Thou  de  ce  que  son  père  avait  dit  dans 
son  histoire^)  du  grand  oncle  du  cardinal , 
.  en  parlant  de  la  conjuration  d'Amboise  a  Tan* 
liée   i56o,  Antonius  Plessiacus  Richelius , 
ifulgo  dicius  inonachus  ^qiiod  cam  çitam  pro" 
.  Jessus  fidsset  dein  voio  ejwraio  ,  omiii  licen^ 
iia  ac  Hbidinis  génère  contaminasse^»  On  pré- 
tend que  lé  ministre  dit  à  cette  occasion  :  «  De 
Thou,  le  père  a  mis  monnom  dans  sôn  Iiis-* 
ioircj  je  mettrai  le  fils  dans  la  mienne.  » 

L'arrêt  de  mort  fut  prononcé  le  sep- 
tembre et  exécuté  le  même  jour*  Le  nom  du 
4ac  dé  BtOiiûIlQiiiiiLe  fut  pas  prononcé  dans  cet 
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^44a.    arrôl.  Peu  savant  dans  les  lois  françaises,  dît 
l'aiitettr  ie  ses  mémoires  ( j),  le  dacvtait  pei^ 
*8«ia[dé  <fo^il  af^fiie  agi  'en'hdmme  d%oniieiir  en 

ne  révélant  pas  le  secret  de  ses  amis,  et  que, 
'pour  n'éire  pas  crrmiael  de  lèse  -  majesté ,  i  1 
•    "suffisait  dcn'avoîr  doûné  aucun 'pouvoîp,  et  de 
H'avolr  rien  ^£^é  touchant 'le  traité  av.ec  l*Ës- 
ipQ^tie  ;  ttiàis^  ioysqù^l  !fpprit%'COnâaiiimtion 
d'Auguste  de  Thou ,  il  ne  doutait  point  de  sa 
mort  prochaine.  Ce  qui  coniribuaii  lui  sauver 
la  vie ,  C'est  que  la  duchesse  de  Bouillon ,  en 
*^}ypretiant  la  détention  de  son  'inâri ,  envoya 
àla'cour  HiademôiséUe  de  Boùitton,  "Sa  belle- 
sœur,  et  la  chargea  de  déclarer  au  conseil  de 
'*Paris  que,  si  on  faisait  mourir  le  idue,*cl{e 
' livrerait' Sedan  airx  Espagnols, 

^Lës  autf^s  historiens  nç  disisùt  ritcn^^ni  -do 
^voyage  de  nuademoîséUeKde  "Bouillon ,  éï^^flet 
•  sa  négociation  5  mais  il  est  ccrlain  que  le 'duc 
^sauva  sa  vie  ,  parce  que  Louis  XI II  avait  plus 
besoin  de  sa  principauié  que  de' son  sang»  0u 
^ki  dontm  /^n-iédiaâgc  de'Sédam  ,  des*4e)rjee& 
Vtm^graniî^i^liu'en  Tïorniftîel^^ 

'  ^11     II  M  II  I  .11   Il  1.1»       Il       II       I    —1^^'   I    »  iimi 

(D'Idem.  âe^ooiUoo  «  par  l^angialie* 

,(t  ... 

•  •* 
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ycgrasfi  de  Mieheiku  4  Purb.  àf^ 
RousitOm  par  lès  Français*  Opéti^wts 
hostiles  dans  Us  Fays'Bas ,  en  Allemagne 
et  en  Italie*        *  • 

IRicpELiBU  partit  pour  Paris  le  jour  xpéme 
çMi.^e  Tl^qu  ét.Çiiiq»>AI|ucs  fuiient  çoiidajaiiiés  à 
inort.  Eu arrivani dans  cette  capitale,  il  apprit 
<]ue  le  RoussîIIon  s'était  soumis  au  roi  de 
France.  Les  Espagnols  agissaient  partout  avec 
laut  de  lenteur  et  de  faiblesse  •  .qu'ils  n'avaient 
^  tiré  a;iqan  fixait  de  la  bataille  gagnée  par  ei^x 
dans  les  Pays-Bas.  Au  lieu  d^entreprendre  le 
sié^c  de  quelque  place  importante  ,  leurs  gé- 
néraux eurent  ordre  de  marcher  contre  Gue- 
J;irifiQtjetde&e  réunir  aux  impériaux.  Ueûifallu^ 
^pqur  eacécuier.ce  pbn,  forçjer  le  maréchal  de 
GuebrianI  et  le  prince  d'Orange  dans  leurs 
retraucliemens  ;  Ips  Espagnols  n'osant  tenter 
cette  attaque  7  fuirent  fpixi^s  ..de  r^Vicnir  dans 
,J^s.Pajcs-J^^  {ati|;i«és  p^r.fjies  nifa^ches  inutiles, 
ex  ajant  donné  aux  Français  le  temps  de  tt^ 
parer  leurs  pertes. 
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ié4%,       Philippe  IV  n'était  pas  plus  heureu  en  Italîer 
Les  deux  beaax-frferes  de  la  duchesse  de  Savofe 

s'claient  i  écunciliés  avec  la  régente  ;  le  prince- 
Thomas  promit  d'entrer  au  service  du  roi,  et^ 
sur-le-champ  y  les  oiBciers  généraux  français  le 
reconnurent  pour  leur  général  enchef ,  sansr 
attendre  qu'il  eût  reçu  la  commission  dis  la 
cour.  Le  cardinal  de  Savoie,  appelé,  le  prince 
Maurice  depuis  qu'il  avait  renvoyé  à  Rome 
son  chapeau  de  cardinal ,  épousa  la  princesse  - 
de  Savoie  y  sa  nièce,  et  cette  alliance  mit  le 
sceau  à  la  réconciliation  de  la  'duèfaesse  avec 
ses  deux  beaux-frères  :  les  forces  de  Tctat  pié- 
monlaîs  cessèrent  de  se  partager  entre  la  France 
et  r£spagne«  Le  gouverneur  de  Milan  ne  trour 
Tant  plus  en  Piémont  les  méi!nes  '  ressources 
pour  soutenir  la  guerre ,  fut  contraint  d'aban- 
donner  les  places  qu'il  possédait  encore  dans 
^  cette  contrée,  et  de  se  retirer  dans  le  Mi- 

*  lanais. 

Richelieu ,  dans  les  bras  de  la  iooôrt ,  formait 
dé  nouveaux  plans  de  guerre  etde'conquétés  : 

il  lie  pensait  à  rien  moins  qu'à  la  ruiuc  entière 
de  la  maison  d'Autriche  3  il  s'occupait  encore 

*  à  augmenter  le  n'ombre  de  ses  créatures  (i)*, 
^    *  et.à  chasser  de  la  maison  da  roi  tous  les  gen^ 

qui  lui  étaient  suspects.  Malgré  ses  étonnans 


(1)  Mém.  de  Poafcis. 
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saccès>  lesavenx  de  Ginq^^Mars  et  sa  confiession 
secrète  aTaient  enraciné  dans  Tame  du  cardinal 

l'idée  profonde  et  ineffaçable  que,  s'il  s'était 
trouvé  un  Vitry  auprès  de  fjouis  XIII ,  il  aurait 
éprouvé  le  sort  du  maréclial  d'Ancre  :  cette 
réflexion  détnibait  le  charme  de  ses  triomphes. 
Parmi  les  grands  seigneurs,  lies  uns  étaient 
hannis  ou  en  prison  ;  la  terreur  comprimait  les 
autres;  plus  de  factions  ,  plus  de  cabales  :  il 
n'existait  que  le  nom  de  Richelieu  et  son  po«- 
▼oir.  Les. vers  des  poètes,  les  dédicaces  des 
orateurs  9  les  louanges  de  l'académie  étaient 
pour  lui  seul.  La  nation  assujettie  obéissait  à 
l'ascendant  de  ce  génie  qui  avait  tout  dompté; 
sou  nom  imprimait  ce  respect  mêlé  d'admira- 
tion et  d'effroi  que  l'homme  porte  à  celui  qui 
le  maîtrise.  . 

Son  voyage  de  Lyon  à  Paris  avait  ressemblé 
à  celui  d'un  triomphe  3  les  gardes  qui  le  por- 
taient sur  un  trône  magnifique,  marchaient 
téie  nue  à  la  pluie,  au  vent,  au  soleil,  par  • 
respect  pour  son  éminence  '  :  on  '  abattait  des . 
psins  de  murailles  pour  le  faire  entrer  plus 
commodément  dans  les  villes  ,  afin  que  son 
éminence  n'éprouvât  aucun  choc,  aucune  im- 
pression douloureuse.  11  arriva  ainsi  au  palais 
«cardinal  (i)  où  se  trouvèrent  tous  les  gens  en 


(i)  Le  Palais-B.oyaL  d'aujourd'hui* 
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^^g,  ^place ,  .empressés  de  couLempier  -a^  mia\^<p 
(Victorieux  ;  ils  apçH:6¥a^iit  sur  $9fi  vî$4^ 
jattne^l'enipreiiiie.di'uiie  d^irpctioii  procluiîi^ 

jUiais  pour  lui ,  cQUimandanLà  son  visage  d'étra 
calme  et  radieux  ,  il  5e  livrait  iQut  entier  ^  Jî» 
lUe  >^  voir  QHCore  jai^lir,e^ff:eU^/Q(jmri04i 
il  mmi  bumiUé  t^nt  de  ci  v^ax. 

Mort  du  cardinal  de  Rkkeîieu, 

X'fiS  :b9«»WS  lies  plus  claij;¥03ç^ips  fS  aper.çc- 
\aient  que,  malgré  Je  ton  d  assurance .q^e^ce- 
oiM'lewdiiid  yti^e^fip^çe  4eieiçffeur^ 
.sur  son  visage ,  rCOifibattaH  la  ^ouceur  de  ,ses 
tjoui$saiiccs.;  il  ne  doutait  pas  que  son  maître 
ixie  Ie  dé(es(âu  CjAq-]MUrs<^ait  fipprisi  ^^Quis 
1^       fiKJUtàjaeutiiT'SCiPresclavagej.^ependant  IctÇair- 
^dinal  mvA  ai  profondémem  '^ubjii^gué  ilcs.ç»' 
iraclères  et  les  év^n^mems ,  qu'il  coDser^jt 
son  autorité  sur  Je  Lord  de  son  ccrQiieil.  U 
^savait  iqua  iP^féville?  commaDdf^^t  des  .niQu5- 
«qaetlaîres ,  et  loS'^^taiues  auxjgtirflcs  Tilladet^ 
de  la  Salle  et  Desessarts  éiaient  entrés  dans  la 
conspiration  de"Cinq  -"Mars ,  il  eiîigea  'liauie- 
meut^que  le  rjg^i  les  xiçuvoarAi  j  Ji^çs.  |^ 
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faites  pBr  te  roi  tl -obéir  à  cet  ordre ,  aie  firent  ^ 
cfue  démontrer  Je  despetîeme  dtt  cardÀnai  : 
la  voi  lf!s  ocm^dia  ;  il  ne  eonseb  ceux  cfu'il 
'était  oblige  de  renvoyer,  qu'eu  le-ur  disant: 

.  «  Allez  ^  mon  ami,  ce  ne  sera  ^pas  de  longue 
éurécn  »  Ainsi  Louis  ILlil  obéissaiiàun  homme 
movraut  dont  la  >iFoix  'faieait  eooove  >la  làesii- 
ïiée  Mie  Tétat. 

Durant  (r)  plusieurs  années  Richelieu  avait 
été  fort  tourmeiiié  des  hémorroïdes  3  un  mé- 
decin les  arrâta  niai  'à  propos  ;  «ks  iulcèires 
'convrirent  son  cosps  ;  son  sang  «ppsravri  par 

*  la  conimiiilé  *à&  ses  travaux  et 'de  -ses  'inquié- 
tudes  se  desséchait  peu  à  peu;  une  fièvre 
lente  le  minait ,  elle  augmenta  le  ial8  novembre  ; 
"on  crachement  de  sang  et' uee  •grande  diifi- 
tcuité'de  i«9prr«;r  sttmennent.-iie^roi  vient  Aq 
**iSarnt-^Gem»àtn  'pairr>le-v0hr  4e  ^  déoenibipe* 
Sire  ,  lui  dit  Richelieu  ,  voici  le  dernier 
Bdieu  3  en  prenant  congé ^de  vous,  j'ui  la  con- 
solation      laisser  votre  royaume  plus  puis* 
*^attt  qu'il  lî'a  jamais-été  et  vos  ennemis  âbaittfs* 
lia  seule-  rectwiipcnse  'de  •mes'serViees  t\ue  j'ose 
•vous  demander  ,  c'est  votre  protection  pour 
ma  iamilie^  irotre  majesté  a  dans  son  conseil 

\ 

(1)  Vie  du  cardinal  de  Rithelicii.  Merciirio  dl  Vit- 
torio  Siri ,  tom.  2^  liv.  3.  Hidt.  du  mart^cbai  de 
Gassiou* 
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.  ifija.  plusieurs  personnes  capables  de  la  servir  ufi- 
lement,  je  lui  conseille  de  les  retenir  auprès 
d'elle.  »  On  dit  que  le  ministre  mourant  parla 
de  Mazarin  comme  de  l'homme  le  plus  propre 
h  remplir  sa  place.  Louis  promit  d'avoir  éi^ard 
aux:  recommandations  de  Richelieu.  Le  roi 
passe  de  la  chambre  du  malade  dans  la  galerie^ 
considère  les  tableaux  dont  elle  est  remplie , 
et  résolu  de  voir  de  plus  près  le  cours  de  la 
maladie;  il  va  coucher  au  Louvre  cl  de- 
meure jusqu'à  la  mort  de  son  ministre. 

Richelieu  moutut  le  4  décembre  dans  Ja 
cinquante*hnitième  année  de  son  âge.  Pendant 
son  agonie  on  vît  le  roi  sourire  comme  si  à 
sa  mort  il  allait  hériter  de  là  souveraineic;  mais 
il  était  incapable  de  Texercer.  Le  cardinal 
Giulio-Mazarini  fut  admis  dans  le  conseil  d  état,, 
sous  le  nom  de  spécial  conseiller,  le  jour  même 
de  la  mort  de  Riehelien.  Cet  italien  n^^étatc 
alors  connu  que  par  son  attachement  au  défunt 
premier  ministre  ,  qui  s^en  étant  aidé  avec 
succès  dans  quelques  occasions  délicates  ,  lavait 
présenté  au  roi.  Dès  lors,  Masarin  dcploja 
cetteastucieuse  politique  avec  laquelle  pendant 
im  ministère  de  dix-neuf  ans  ,  il  vint  à  bout 
de  renverser  ses  envieux  et  ses  ennemis  sans 
se  servir  des  armes  de  la  terr^jur  employées 
par  son  prédécesseur 

Richelten  avait  véen  en  souverain ,  il  voulut 
à  sa  mort  s'environner  d'une  sépulture  f^uk 
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ailesiàl  sa  i^randeur  passée.  Son  mausolée  fut 
un  chef-d'œuvre  de  sculpture.  Son  testament, 
semblable  à  celui  d'un  riche  et  somptueux 
monarque,  distribua  des  legs  magnifiques 5  oa 
y  retrouve  ce  même  caractère  prodigue  pour 
tout  ce  qui  était  éclaïaul  et  à  qui  rien  ne  coûtait 
pour  en  imposer  aux  regards  des  hommes.  Il 
légua  au  roi  sou  superbe  palais  ,  qui  prit  le 
nom  de  Palais  Royal.  On  dit  que  ce  ministre 
régna  encore  après  sa  mort,  parce  qu'on  remplit 
quelques  places  vacantes  de  ceux  qu'il  avait 
nommés  ,  et  parce  que  Mazarin  succéda  à  son 
pouvoir;  mais  la  preuve  qu'il  ne  régnait  plus, 
c'est  que  tous  ceux  qu'il  avait  fait  enfermer  à  ^ 
Bastille  ,  en  sortirent  comme  des  victimes  dé- 
lices qu'il  ne  fallut  plus  immoler  à  sa  ven- 
geance. 

La  veuve  de  Henri  IV  avait  précédé  Riche- 
lieu de  cinq  mois  dans  le  tombeau  j  Louis 
XlTï  le  suivit,  cinq  mois  après.  11  est  difficile 
de  dire  lequel  des  trois  fut  le  plus  malheureux. 
La  reine  ,  long-temps  errante,  mourut  dans  la 
pauvreté  et  dans  l'abandon  3  son  fils,  maître 
d'un  beau  royaume  ,  ne  goûta  jamais  ni  les 
plaisirs  de  la  grandeur  ,  s'il  en  est,  ni  ceux  de 
rhumanité.  Toujours  sous  le  joug,  et  toujours 
voulant  le  secouer  ,  malade ,  triste ,  insuppor- 
table à  lui-même ,  n'ayant  pas  un  serviteur  dont 
il  fiit  aimé ,  se  défiant  de  sa  femme  ,  haï  de  sou 
frci^,  quitté  pap"  ses  maîtresses  saQS  avoir 


I 


16421    ciwina  Fanmoiir tPàlii  par  ses  favoris  qui  red-on*^ 
laicni  ba  falWerïse ,  abandonné        Je  ivi^rae  ,- 
presque  seuh  au  HÛlieu  d*unc  cour  <fm  u'a^ 
«sndail  quesa»  mort  «  cfitàla  ]ir4d^it  saîne  cesser^ 
}e  sort      mmidrr  ciftià^^i^  paîsîbfo  dan»  ss^ 
foniii^fe-  étak  préférable  au  sien.  Le  cardinal  de> 
Ricîivilieu  fui  peut-être  le  plus  maiLeurcux  dcsr 
trois ,  parce  qu'il  était  le  plus  haï,  et  «pi'anre^ 
«iieMuvai6esBnité.y  )1  ftiirakamitenir  de  se» 
maifls  témus»  de  san^ ,  tm  firrd<em!i  îcnmeii^ 
dont  il  ctaii  souvent  prêt  d'être  écrasé, 


CHAPITRE  XXriï. 


1643. 


Mon  de  Louis  XIII. 


4' 


IjSS  fatigues  épvoavées^'piir  Loids  JLIil  peiM 
dottir  s»'  edBfipag^Q  de  RoossiUon  avaient 

achevé  de  ruiner  sa  santé  ;  il  se  plaignait  da 
douleurs  d'entrailles;  les  médecins,  sans  ricit 
eonaaitre  à  sa  nMdadie  j^conckiaieiitque^a  mort 
•lait  prochaim^.  ' 
:  Tdvs  les  ordrâs  de  l'état  étaient  laécantena^ 
ies  gfrands,  parlemens  et  les  principales 
"villes,  scmlikient  n'attendre  que  la  mort  du 
3K>t  pour  sortir  de  rextréme  dépendance  sous 
l^nelle^  oft  lift  tenait»  Ainsi,  un  jpessort  trop 
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tendu  clierclie  à  se  meure  en  éffuilibre;  les 
factions  se  renouvelaient  et  devenaient  plus 
orageuses  en  proportion  des  pïis  que  faisait  l& 
roi  vers  son  tombeau.  Il  laissait  des  cnl^ms, 
dont  l'aîné  n'avait  pas  cinq  ans.  Les  uns  pré- 
tendaient que  les  étals  généraux  seuls  avaient 
le  droit  de  disposer  delà  régence  ,  et  dérégler 
le  mode  du  gouvernement  durant  la  minorité. 
t)'autres  pensaient  que  le  parlement  de  Paris 
ayant  déclaré  Marie  de  Médicis  régente,  après> 
la  mort  de  Henri  IV,  jouissait  d'une  autorité 
suffisante,  et  qu'il  était  dangereux  de  convo- 
quer les  représentans  de  la  nation  ,  lorsque 
des  guerres  étrangères  très  -  compliquées  et 
beaucoup  de  fermentation  intérieure  e:xigeaienlr 
que  les  humeurs  de  Tétçit  ne  fussent  pas  mises^ 

en  expansion,  • 
Anne  (r)  d'Autriche  et  le  duc  d'Orléans,  que 
Ta  haine  contre  le  cardinal  de  Richelieu  avaient 
souvent  réunis ,  étaient  alors  ouvertement 
brouillés.  La  reine  prétendaient  à  la  ré- 
gence; elle  alléguait  en  sa  faveur  l'exemple  de 
Catherine  et  de  Marie  de  Médicis.  Le  duc^ 
d'Orléans  faisait  envisager  combien  il  pouvait 
être  dangereux  pour  la  monarchie  française  , 


(i)Marccbal  de  France,  Charles  de  la  Porte  de  la 
Meillcrayc,  Jean  de  Guebriant,  Philippe  de  la  Motiiff 
Houdaiicourt,  Frauçois  du  Hallier  de  rHôpital. 
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,40^  pendant  k  guerre  soutenue,  contre  les  deax 
^  .      branches  de  la  maison  d'Autriche ,  q ue  le  scep<* 

tre  fût  dans  la  main  de  la  sœur  du  roi  d'Es- 
pagne. 

.  On  (i)  ne  pouvait  prévoir  la  tournure 
que  prendraient  les  événeroens  à  la  mon  de 
îipnis  XUI.  Mazarin  entreprit  delesmsdtriser 
pour  conserver  son  crédit. 

Louis  XHI,  dont  les  approches  de  la  mort 
augmentaient  Firrésolution  ,  n'était  guère  ca- 
pable de  prendY*e  un  parti  décisif;  d'ailleurs , 
ai  k  reine  ni  le  duc  d'Orléans  n'étaient  agréa- 
ibtes  h  ce  prince.  Son  inclination  le  portait  à  les 
exclure  Tun  et  l'autre  de  l'administraiion  des 
affaires  publiques.  Mazarin  profitant  de  l'as- 
cendant que  lui  avaient'  dûùné  les  éloges  de  , 
Richelieu  mourant,  représentant  au  monarque 
les  trduble^  dont  la  France  étisiit  menacés,  i'il' 
mourait,  sans  avoir  ré  le  la  tutelle  de  ses  en- 
fans  ,  lui  fît  signer  un  testament.  Il  contenait 
des  dispositions,  les  unes  relatives  à  la  régence^ 
les  autres  à  dîfférdi^  objets.  On  y  parlait 
Tàéme  des  exilés,  qu'il  convenait  de  rappeler,  et 
de  ceux  qu'il  fallait  laisser  éloigné.  Louis, 
mal  obéi  durant  sa  vie  «  se  flatta  sans  doute  de 


(1)  M^m.  de  la  Rochefoiicault,  Mem.  de  la  Cliatre^' 
Eist.  du  maréchal  daCuebriaot,  Kani  ^  IaU  Yeuet* 
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Fétre  mieux  après  sa  mort.  Il  établît  un  con- 
seil de  régence  :  à  la  tète  de  ce  conseil  étaient 
la  reine,  le  dnc  d'Orléans,  et  le  prince  de 

Condé ,  père  du  duc  d*Enghien,  qui  com- 
mandait larmée  de  Flandre.  La  reine  avait 
la  qualité  de  régente ,  le  duc  d'Orléans  celle 
de  lieutenant  général  du  royaume  j  et  le  prince 
de  Condé  celle  de  chef  du  conseil  de  régence. 
On  devait  se  conformer  dans  le  conseil  à  la 
pluralité  des  voix. 

Le-  ig  avril,  la  reln^,  le  dauphin 9  le  duc 
d'Anjou  ,  le  duc  d'Orléans ,  les  princes  de 
Condé  et  de  Conti ,  le  cardinal  Mazaria ,  les 
ducs  cl  pairs  ,  les  maréchaux  de  France  et  les 
grands  oÛiciers  de  la  couronne  t  le  surin- 
tendani  des  finances  et  les  secrétaires  d'état  f 
se  trouvant  dans  la  chambre  du  roi  à  *Saint« 
Germain  ,  la  déclaration  fut  lue  et  signée.  Le 
roi  écrivit  sous  sa  signature  :  «  Ce  que  dessus 
est  ma  très-expresse  et  dernière  volonté  que 
)e  veux  être  exécutée.  »  Le  lendemain  y  le  duc 
d'Orléans ,  le  prince  de  Condé  ei  le  chancelier , 
allèrent  au  parlement  par  ordre  du  roi;  la  dé- 
claration y  fut  lue  et  publiée  à  l'audience,  k 
laquelle  assistèrent  les  ducs  d'Uzës  ^  de  Yen- 
ladour ,  de  Sully ,  de  Lesdiguières^  de  Saint-* 
Simon ,  de  Réts  et  de  la  Force» 

Trois  autres  déclarations  furent  enregistrées 
au. parlement  le  25  avril  3  par  la  première  ,  le 
roi  rétablissait  les  magistrats  qu'i^avait  exilés^ 
Tom.       2^.  pari.  5a, 


«: 
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164^.—  ou  ^ont  il  «yait  supprimé  l^s  charges.  11  or<» 
•  '     donnait ,  par  la  seconde ,  que  Tacte  par  lequel  le 

duc  d'Orléans  s*élait  reconnu  incapable  d'avoir 
jamais  aucune  adniinisiralioa  dans  les  afl'aire^ 
publiques ,  fut  retiré  de$  registres  el  déchiré* 
Il  supprimait ,  par  la  tjroisièiue ,  les  charges  de 
connétable  et  de  colonel  général  de  l'inianlerîe, 
afin  d'ùter  aux  grands  l'espérance  d'obleiiir 
ces  charges  et  de  troubler  Tctat  durant  la  mi* 
norité  du  dauphin. 

Lonis  XIII  mourut  le  (1)  mai ,  à  l'âge  de 
quarante-trois  ans ,  à  pareil  jour  de  son  avène- 
ment au  trône.  Son  corps  fut  ouvert  en  pré- 
sence du  duc  de  Nemours^  du  maréchal  de 
Vitry ,  et  de  Spuvré  ^  premier  gentilhomme  de 
lu  çliambre.  On  trouva  les  .intestins  presque 
^  entièrement  ulcérés  ,  les  poumons  adhcrens 
aux  cotes,  un  abcès  dans  le  mésenlère ,  ei  une 
espèce  de  boule  dans  lestomac  pleine  de  vers , 
parmi,  lesquels  il  s'en  trouvait  de  fort  gros.' 
Son  corps  tut  |X)rté  ^  le  19,  de  Saint-Germain  à 
Tabbayc  Saintrpenis^ 

(i)  Pour  se  faûre  une  idce  de  Véoergxe  wée  laquelle 
ley  mëdectti^  traitaient  jadis  leurs  malades  ,  il  fitut  lîftf 
tit)  burrage  aUemafid ,  intitalé  l'j4râ  ak  prolonger  As 
ine.  On  y  Wit  comment  Louis  XIII  fut  traitë  ducaaA 
|av4?f9l^'lwHdie.  Oq  lui  iit  prend ro  ai  5  médecine» 

»       >  * 
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J^éjlexion^  sur  le  commerce les  finances  , 
les  ari^^ei  les  usages  de  la  $^te  ciM^M 
JFrancOfàhmQîideXamisXin.*' 

L ,  -   ,  '  '*j 

ouïs  Xni ,  oé  àvac  un  cafaciere  $Qiiibi?  Qt, 
soupcopueux  ,  et  sMtant  soumis  à  TascendanlV 
invincible  du  cardiual ,  bornait  sa  royauté  à 
Fenceinie  de  son  palais.  La  solitude  d^ns.  la-^ 
quelle  il  vivait  Iqi  pendait  un  favpri  p^ces-* 
satre»  U  dépendait  de  ces  favoris  tant  qiClï  ne 
les  renvoyait  pas  j  mais  comme  il  tenait  moin$ 
k  eux  par  ^out ,  par  inclination ,  que  par  le 
besoin  d'un  confident  qui  pût  amuser  son 
humeur  triste  et  chagrine ,  il  était  ajsÀ  de  lei^ 
lui  enlever  et     lui  en  substituer  d'autres^ xaii 
n  lui  en  fallait)  et  le  titré  de  favori  ét^it  sjor^; 
comme  une  charge  dans  Tétat  (i), 

U  n*aima  jamais  le  cardinal  de  Richelieu 
<jui  le  domina  toujours^  il  était jfilou^  de  C0  * 
même  homme  auquel  il  se  livrait  S9X|S  réserve*^ 

(i)  HéiMiill.^  lOntfg^  c|uWD«  df  l^lg^ ^  l^tmifi  ^ 

5o*. 
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*  iti^4  et  il  lui  pardoimait  pas  de  ce  qu'il  ne^ 
pouvait  s'en  passer  3  mais  il  conserva ,  malgi^ 
ses  dégoûts  et,. sa  jalousie  1  un  ministre  sans 
lequel  il  n^t  été  vraisemblablement  que  le 
jouet  des  factions.  - 
.'^S'ii  est  vraij  comme  le  disent  quelques  bis-- 
toriens,  qu'on  lui  donna  dis  son  enfance  le 
surnom  de  hfi^s  le  juste  /parce  qu'il  étatt^ 
sons  le  signe  de  la  balance 9  ce  nom  qui  jëie  du 
ridicule  sur  la  crédulité  ou  la  superstition  de 
son  siècle  j  avait  peu  d^analogie  avec  celui  qui, 
le»  .pîortaît  ;  cependant  on  ne  peut  refuser  à 
liQttS^  -XllI  une  espèce  de  rectitude.  U  recon<i 
misait  son  incapacité  pour  le  gouvernement  f 
et  il  aimait  la  grandeur  de  r43tat  dont  il  ne  se 
sentait  pas  capable  de  tenir  les  rênes.  Celte 
^]g»^ti5n  ràtiacliait  à  l'hoinme  dont  il  avait  . 
rt^liÎÉÉix  g^!^n4>  Utlens  5  mais  dès  lors  il  né 
montra  pburil^i^sie  des  Iiommes  ni  afTabîlîic , 
ni  attachement ,  ni  sollicitude  ,  parce  qu'il  jugea 
peutr$<trje .  que  la  gloire,  de  .les  bien  gouverner 
lui  devenait  ^etj^aiigère*^  et  ^uil  ne  pourrait 
jamiûsi  recueilnr  personneUement la  renommée 
dles  gctiôns  de  son  règne.  ^'  Henri  IV  ,  dit  le 
cardïnal  de  Richelieu  dans  son  testament  poli- 
tique ,  étant  dans  une  grande  nécessité ,  payait 
^^^j^c'lCf  $  J>onnes  paroles  ;  ce  n'itait-pas 
l^pur  d'esprit  de  Lpi^is  ^IH  ,  il  avait ,  dommè 
il  le  reconnaissait 'Jai*»^ême  ,  une  sécheresse 
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rendait  élranger  aux  doux  seniimens  qui  ttm^ 
pèrent  ramertume  de  la  y  îe.  .     .  '  -  j 

Quand  son  ministre  répandait  le  sang,  il 
ne  l'accusait  jamais  de  cruauté  ,  parce  que 
lui-même  était  sévère  par  tempérament)  et, 
comme  il  u  avait  aucune  idée  des  forces  réellefi^ 
de  ïa  clémence,  il  ne  fit  jamais  grâce  qi|.'îi 
T9grei  ;  diamant  phis  |a1om  des  démonstra^ 
lions  extérieures  du  pouvoir  qu'il  en  avait  per- 
du le  suprême  exercice,  il  craignait  tout,  il  se 
craignait  lui-nfiême*  Timide ,  dissimule^^é^auty 
il  n'avait  pas  le  conragé  d'envisager  ,1  isâns  ûçte 
extrême  frayeur,  là  snke  <de  ceriai]is^"événe« 
mens.  Cependant ,  par  un  contraste  unique  et 
presque  inexplicable,  le  plus  faible  ,  le  plus 
indolent  des  hommes  montrait  de  l'activité  ht 
k  téte  d'ane  araoiée  :  on  reconnaissait  alors  le 
fils  de  Henri  IV»  Louis  XIII  aimait  la  guerre  y 
il  entendait  assez  bien  Tari  des  fortifications, 
et  payait  de  sa  personne  >  il  lui  en.  coûtait 
moins  d'exposer  sa  vie  que  d'avoir  une  volonté'.' 

On  fiûsaitpeu  (i)  de  cas  de  Louis  Xtit  dansp 

•  sa  cour  ,  parce  qu'uue  indolence  habituelle 
dégrade  enfin  un  prince  à  Tceil  même  de  la 

■■r*  "•  '"■     '  ^  ■     "-^        "    '  '  ■  '  '\ 

-  (i)  Oombenâlle ,  'dans,  son  livre  de  la  Dœàine 

des  Mœurs  ^  dit  que  Louis  XJŒÎ  n'aimait  pas  la  lec- 
ture y  et  que  ce  qui  en  dégoûta  c«  priocc,  fut  «ju'on  lu  i 
teina  d'abord  . à  lire  ThiAtoire  de  Fraiiee ,  par  Fancbet;  ' 
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164a     *^a>^'<Wï*dôttie5rrqTàe'i:  V6      le  cardinal  impé-* 
ricux  qui  inspu'ait  Ja  crainte  et  le  respect.  Il 
était  impossible  que  les  sujets  noubliassenl 
ce  qu'ils  devaiëîit  à  un  toi  toujours  gouverné 
^spôtîquéïijént  ^cr  4     souffrait  impaliemA 
TOént*dé'  I*élre.  S'il  se  plaignait  quelquefois  de 
1^  Servitude  à  laquelle  il  était  réduit,  les  con- 
lidens  de  ses  niiirmures^  convaincus  que  lè 
cârâ/ïiàl  elb  séraiîf  bientôt  instruu^le  fuyaient  |- 
fabatiijoniiéiént  à  lui-même  dans  ta  crainte 
d*étre  punis  par  le  ministre  implacable  de 
ce  qu'ils  n'avTiîent  pu  s'empêcher  d'eatendrc». 
•         bouche  du  roi.  Louî's  voyait  autour  de 
l^<K|3  nommeà  qi|i  n'osaient  applaudir  à  ses 
PSbtès  ;  iï  sentait  què  le  mihistrè  en  rem^ 
plissant  les  fonctions  de  la  royauté,  était  le* 
véritable  monarque  y  et  qu'il  n'était  permis 
h  personne  d'en  dire  du  mal  i  le  roi^  taisait^ 
donnait  réxémple  de  la  soumission  y  etUout 
èn  détés/ant  KicBèlîeu^  ille  soutenait  ccnitre  une. 
nière  ,une  épouse,  un  fi^ère,  un  parent ,  un  amiw 
:  ^Liinpujssaïqtce  du  roi  était  une  cÈimérc  coiî^ 
f ùsémènlfMôptée,  Sur  quoi  étaient  fondées  ce$^ 
iuees  dimpiissance  7  La  terne  avait  fait  une 
iiEK*»s»  couehe  au  moî»de  mars^  iGa^.  La  loagwe 
^t4jri]t|é  d'Auae  d'Autriche  fut* interprétée  de 
t^l^*"  manières'^  Vj^  n'a  rien  à  ré^ 

'  péjter  de  des  discours  jcio^ 
et  par  là  haine  qui  se  confrediseiït  et  qui  n'oiit 
aucun  rapj^ori  avec  les  évéaemens  politiques 
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it  moraux  ,  seuls  eh  droit  d^intéresser  les 
Jioiwnies  amis  de  la  vérilé  et  non  de  la  salirc, 
Louis  XIII  ^,  après  vin{(t- deux  années  de 
ignariage^  eut  deux  cnfans,  Louis  XIV  êt  Phi'^ 
lippe ,  d  abord  ctoc  d'Anjou  én  énèuitè  duc 
d'Orléans  :  leur  naissance  làrdivc  fut  regardéë 
comme  miraculeuse.  On  frappa  une  médaille" 
.  qui  semblait  préluder  à  l'adulaiion  qui  devait 
envtronnér  le  trône  dé  Louis  S-IV  :  'àH  y 
Toyaitià  f*rancë  à  genotix  tèndâiii  lés  braS  à 
un  enfàpt  porté  par  un  ans[è  dans  les  plaines 
de  l'air.  Ce  nourrisson  des  habiians  du  ciel 
devait  iaire  couler  des  torréns  de  sang,  sujtr 
la  terre.  Fut-il  vérsé  {ijotir  la  gloire  oU  Vàv^^> 
tage  réel  dé  la  France? Une  liiiétijr  dè  prdspé-^ 
rite  mensongère  ne  fut-elle  pas  la  prefnièrc 
orÎGjine  des  disf^races  accablantes  qui  épuisèrent 
le  royaume  et  produisirent  Taflreux  boulever- 
s^meni  4oiil  mes  yeux  wt  été  .téuMiûift?  La 
Tictoire  fat elle  le  gage  du  l>ox|beur  public  ? 
Le  règne  de  ce  monarque  si  vanté,  fut- il 
répoque  de  la  splendeur  ou  des  calamités  natio- 
nales ?'Pl'a-t-on  pas  pris  trop  longr^enips  l& 
&oujâEissujr6"pour  la  force*  ye^t  té  ^tiè  n6u$' 
^xamineroiis  dans  lés  livres,  smvans. 

Le  père  de  cet  enfant  vécut  dans  les  lour- 
meus  de  l'inquiétude.  Son  oncle  Gasion  affer- 
«lit  sans  le.  vouloir  la-  puissance  de  Richelieu. 

G^ton  tràînà  tous  ses  amis  àJa  prison  bû 
tecliafattd ,  leçon  ffftT>T>ar»fe  nour  cciu'i  qui; 
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s6i)3*  veulent  se  montrer  ambitieux  et  téméraires, 
c'csi-i^-dire  ,  insensés  pour  le  compte  d'aur 
tmi  (i).  Gaston  iîic  presque  toute  sa  vie  héritier 
présomptif  de  la  courèQue.  C'est  ce  qui  fit 
l'infortune  des  deux  frères,  l'audace  des  grands 
cl  la  fortune  de  Richelieu.  y  ■  ■  -  '«.t  ' 

L'héritier  présomptif,  dans  les  états  héré-* 
ditaires ,  est  ordtnairemeiU  étraiiger  à  Fadmi* 
nistration  publiquei.  Ses  jias  sont  suivis,  soft 

'silence  même  est  suspect.  Mais  comme  il 
marche  à  côté  du  trône  ,  il   ju^e  d'autant 

'mieux  des  événemens  qu^ii  y  a  moins  de  part. 
Il  est  rare  qu^il'  approiîvè  en  secret  ce  qui 
/c^reeti  puÛic.  Metfani  en  activité  Vîmagi* 
nsrtioQ  qui  joue  dans  l'avenir^  il  a  ses  servi- 
teurs, ses  favoris,  qui  composent  une  espèce 
4e  cour  expectante,  dominée  par  des  idées 

r^^^urticulièffeë  au  milieu  du  tourbillon  ministé^ 

li.  »  .  •■     ^  '^^i^;- 

.  (r)  Coonétablet  de  IVaaeB  ,  ^H»  de  Mwrtoiùwiicy  ^ 
^  iÇ«  ffAlb[|rtd8  Lujnes,  J.  de  Bonne  de  Letdignièraa. 
■  GliaîiiCcjSérft ,  G.  Davair»  Ch.  Mapgot,  d^Erme- 
ttdBVÎne,'  Ijè&vre  de  Gàuniaitin  »  C.  d'Allgre,  IC.  de 
ManlUuc»  Ch^^  fAidHispbb ,  P.  Sëgnier.  ilîotstte,  le 
cardinal  de  RkfaeUetf.  Seerteiîes  "dVtat ,  Cb.  -de  la 
Vienville  Barbin ,  P.  Jeannio ,  N.  Meaupou ,  Ch.  Bul- 
lion  ,  Villeroi  ,  Rusé,  li.  Potier  de  Gèvpes*,  de  Jjome- 
nie  ,  Brulard  de  Piilsieiix  ,  Pbelippcaux  ,  H.  Lomëoie, 
Briennc  ,  Ch.  le  Beauclerc  ,  Ch.  Boiithlliicr ,  Abei 
Servien  ,  Deanoyer&^  Gucnegaut  de  M.  Ij^ 

Xellier^  :  /  -  ' '"^V 
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rîel  3  ils  désapprouvent  ci  se  préparent  une  fa- 
veur lointaine.  Le  prince  héréditaire  regar- 
dant la  couronne  comme  son  patrimoine , 
prend  la  résolution  tacile  de  renverser  la  be- 
sogne de  son  prédécesseur ,  de  renvoyer  les 
vieux  ministres  ,  d'en  prendre  de  nouveaux  y 
,  et  de  développer  une  nouvelle  politique. 

Les  vieux  ministres  prévoyant  ce  change- 
ment ,  indisposent,  autant  qu'il  est  en  eux ,  le 
monarque  non-seulement  contre  les  idées  de 
l'héritier  présomptif,  mais  contre  ceux  qui 
lui  forment  une  petite  cour  3  ils  voudraient 
risoler  tellement ,  qu'il  se  trouvât  forcé  ,  lors- 
que le  tronc  passerait  dans  ses  mains,  d*em-f' 
ployer  les  mêmes  ressorts  accoutumés  à  faire 
marcher  la  machine  de  l'état.  Nul  ne  déploya 
cette  tactique  aussi  impétueusement  que  Riche- 
lieu y  non-seulement  Gaston  était  éloigné  des 
affaires  ,  mais  il  suffisait  d'avoir  quelque  liaison 
avec  lui  pour  être  présenté  à  Louis  XIII 
comme  ennemi  du  bien  de  l'état.  Il  est  vrai 
qu'il  résulta  de  son  système  de  puissance  ab- 
solue ,  la  décadence  de  la  redoutable  maison 
d'Autriche  ;  l'abaissement  des  grandsseigneurs, 
et  raffranchissemcnt  d'une  foule  de  pouvoirs 
subalierues3  il  est  vrai  qu'il  fît  pour  la  cou- 
ronne ce  que  Cromwel  fît  bientôt  après  pour 
la  nation  anglaise  3  mais  son  ministère  fut  tou- 
jours outré.  Il  ne  connut  ni  l'équilibre  ni  la 
véaciion  nécessaire  des  différentes  parties  du 


I 
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j6^a    gouvei  nemem  ,  soit  qu'il  mauqui^t  de  ces  l^H- 
mièf  es  que  puisent  les  hoosnies  de  bien  d^nsleu 
cœrttr^auteKqtie  llans  leur  raiSoti,  où  qu'il  déics^  ^ 
tâliaat-(«è({m  giédtftotiffttigù^^  son  pouvoir.. 

Il  obtint  de  la  hache  des  hotirreaux  ce  que^ 
lui  refusait  l'assetltimenbt  public,  L'orjrtieil  deS- 
pariisails  de  k  reine  mère  et  dé  Gaston  ren-^  * 
cdni^  iixl  6i^^l  plus  téffibiè  (juî  les  écrasa  r 
tdnt  fflitf  ftéite  èii  fôug  d'airain.  Cepetidanr^ 
On  milieu  dë  cfetté  alternative  de  conspirations 
et  de  supplicès,  lorsque  Richelieu  employait 
sîm  ministèrè  à  èiccitér  la  b^ne  et  k  se  veUtv' 
g€t^  lé  l^fmiimf^^  tant 
sujets  d'affliêfioâPl^  marine  dut  à  Richelîeoé 
sa  redaîsSÉttïcé  et  le  commencement   de  ses^ 
progrès.  Il  donna  rimpalsion  àti  siècle  d 
Louis  XIV.  Le  #fiyift^de  h  paHtési^  et  ài*i 
^^m^U  iHi^i^l^  nè  coûttihiÈk  rie 
h  titi  ciàiâ^ëî&iëiit ,  il  fut  Touvrage  de  Riche- 
lieu. La  philosophie  ne  put,  U  est  vrai ,  effacer^ 
la  roiiîlle  scholastiqne  5  ÉUalîé  ,  cotiithe  je  î'aî* 
déjà  obsenré,  Malherbé  lit  Coriièille  cré(it0iUf 
eft<(u6kiM  ##rlë  nàtité  poéslë.  Descartes  fou- 
droya les  absurdités  de  l'école,  et  ouvrit,  par 
un  doute  sage,  le  cheraitide  la  vérité.  Lasçulpw 
t  rtre  fut  perfectionnée  par  Giratdou ,  le  tiiauté-*^' 
lêë  âh  é^rdinal  de  Ricbdieu  cin  ^  tme  preàVé^ 
Lé  Potlèsin  égalait  Râphaêl  â*Ulbin  dans  queK 
ques  parties  de  la  peinture.     *~  • 

Dans  l€^^Éi|||^^ 
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iciiîlîvàît^  èh  Angleterre  une  infinité  de  con- 
naissances utiles.  Galilée  ,  en  Italie,  démontra 
le  mouvement  de  Ja  terre  autour  du  soleil  ; 
tnais  les  préjugés  aveuglaient  toujours  la  mul- 
titude. L'inquisition  emprisonnait  Galilée  , 
parce  qu'il  avait  connu  le  mécanisme  des  mou- 
vemenscélestes. Descartes  fut  accusé  d'athéisme, 
parce  qu'il  avait  de  plus  grandes  idées  de  Dieu 
et  de  la  nature  que  ses  imbécilles  accusateursl 
G  rotins  aurai  t  péri  en  Hollande  avec  Barne- 
vell,  s'il  n'eût  été  tiré  de  prison  par  èa  géné- 
reuse épouse,  La  Sorbonne  poursùivit  lé 
docteur  Edmond  Richer,  à  l'occasion  du  petit 
ouvrage  de  la  puissance  politique  et  eccîé-^' 
siastlque  y  oîi  il  prouvait  que  le  pape  n'est' 
point  un  (i)  monarqiie  dans  l'église,  que  les 
princes  ont  part  au  gouvernement  ecclésiasti- 
que ,  en  ce  qui  regarde  les  biens  temporels  jles 
peinés  corporelles  et  lé  maintien  de  la  discipline. 
Scion  des  auteurs  digne  de  foi,  le  capucin  JosepK 
attira  chez  lui  le  docteur^  par  ordre  du  cardinal, 
lit  paraître  des  sicairesen  disante  VJaiii  mourir 
ou  rétraclervotre  ]ivre\\\  le  força  à  signer  sa  ré-^^ 
tractation  en  présence  d'un  notaire  apostolique 
venu  exprès  de  Ronie.  Richer  perséctilé,  déposé 
du  syndicat  de  la  Sorbonne,  et  mis  etl  prison/ 
aurait  été  livré  au  pape,. si  le  parlement  ne  se' 

 ^-^  ^  \ 

(i)  MiUofc ,  Ëlém.  sur  Thist.  de  France ,  loin.  3.    "  '* 
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tti  déclare  en  sa  faveur.  En  vain  iL  soumît 
son  livre  au  jugement  du  saint-siéga et  of- 
frit de  l'e^xpliquer  dan$  le  seii$  le  plus,  oribpr 
dôxe^  Ù  >iiiourat^«at  se^  leprochant  sâ.,réiraçr 

Les  Français  cominençalcnt  à  se  rendre  re- 
commandables  par  l'industrie  et  la  politesse; 
c^était  Taurore  du  bon  goût  :  la  nation  n'étais 
p^s  encore  ce  qu'elle  devint  depuis*  Dans  VeSf^ 
seVnblée  des  notables ,  en  i6a6 ,  le  garde  des 
sceaux  déplorait  la  Iclbargie  des  Français.  IVos 
voisins  ,  selon  lui,  mettaient  le  prix  à  nos 
dénréeSy  et  nous  obligeaient  k  pmdre  le^.. 
leurs  au  prix  qu'ils  voulaient  ;  en  quoi>jioi||». 
étions  d'autant  pins  blâmables,  que  la  France, 
favorisée  par  la  nature  pour  faire  le  com- 
merce maritime  le  plus  étendu ,  fournissait  aux 
.à^Iais  Ho^^^dais  du  fer  ^  dieui  bois  d^ 

cmstrnct^^^âi^  toii^  des  cordages,  ie^ 
voiles ,  du  vin,  au  biscuit  et  de  I*huil&,  L'in^r^ 
icrieur  du  royaume  était  encore  à  régler.  Le 
chapitre  du  testament  politique  dfi .  Kicheliei».,^ 
dans  lëquel  tl  traite  des  finances.^  prouve  que 
sesIdMâlitt^ons  tournées  suç  la-  pattie  bri{kait9^ 
de  ladministration  extérieure ,  négligeaient 
celle  plus  compliquée , de  radjpiipjisu^ 


tjêrieure. 


ulle  belle  ville  n'existait  en  France*^  ex-^ 
eépé  Pari^  t]ux  man<pxait  de  bien-  des  cboser. 

ncce^aires  ;  tout,  différait  dans,  la.  nvinii^i:e  d£L: 
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vivre  ei  des  habillemcris  de  ce  qui  ^sté  au-  ""IST 
jourd-àui.  Si  les  hoitiiiies  de  nos  joars  voyaient 
le*  bommesde  ce  temps-là  ,  ils  ne  croiraient' 
pas  voir  leurs  pères.  Les  petites  bottines,  Je^ 
pourpoint ,  le  manteau ,  le  grand  collet  de 
point ,  les  moustaches  et  une  petite  Imbe  eir 
poÎDteies  rendraientaussi  méconnaissables  pour 
nWK ,  que  leur  passion  pour  les  complots  ^ 
leurs  fureurs  des  duels.  Cet.  esprit  querelkiét 
se  montrait  dans  les  compagnies  qui  scni^. 
blaient  devoir  être  les  phis  pacifiques.  On  vrt 
sousice  Agne ,  le  parlement  combattre  corps  à 
corps  avè\:%  chambre  des  comptes  dans  h 
cathédrale,  à  loccasion  de  la  fôle  établie  pour' 
reconnaître  la  Vierge  Marie  en  qualité  de  pro- 
tectrice  du  royaume.  Les  cours  supérieures 
alSs{Stâll|to;^  la  solennité  ;  le  premier  président 
du  parlement  marclia  Je  premier  à  la  proces- 
sion j  les  présidens  à  mortier  ne  voalurenfe. 
pas  souffrir  que  le  premier  président  det' 
comptes  IC'suivtt.  Celui-ci  qui  était  grand  et 
vigoureux ,  prit  un  président  à  mortier  à  brasse- 
corps ,  Cl  le  renversa  par  terre  3  chaque  prési-^ 
dent  des  comptes gourma un présidentau parler.'^ 
ment  ou  en  fut  gourmé  ;  les  maîtres  attaquèrent" 
to  conséillé*#%e  duc  de  Montbazon,  gou- 
vemcurde  Paris,  mit  1  epée  à  la  main  avec" 
ses  gardes  pour  arrêter  le  désordm,  etlWt. 
metiia.  Les  deux  partis  allèrent'^^Ofacr  clw^ * 
cuu  de  s6a  côté.  Le  roi  brdoiwa  que  doréna- 
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Yont  U  ^tfatnent  sonîndit  de  JSmreAknaùar 
par  h  porte  latérale  du  côté  droit ,  et  la  chambre 
des  coxx^tes  par  ia  pprie  latérale  du  côlé 
gauche.  .    ;  • 

u  U  s'en  fallait  de  beauconp  tpa^  la  natmji  Jàt 
iiissi  riebe  qii'f  Ile  Feat  dsirenae  depuis  en  ce* 
pèces  mounoyées  (i).  Le  moindre  înlcrét 
donné  par  le  gouvernement  pour  la  constitu- 
ÛQtk  des  rexUe^  t  de  sept  et  demi  pour 
cent.  Les  mana&etures  de  draps  de  Rooen  et 
4-£lblieiif  éfaienl  les  plus  belles  qu-on  comiAt 
en  France  ^  point  de  tapisseries ,  peu  de  cris- 
taux 5  peu  de  places  ;  les  protesians  presque 
S(lttls  £^isaient  ce  commerce.  L'art  de  Tborlof-  ' 
g^im  AUiit  daaa  ren&ncc  :  '  il  consistait  k 
mif]»  «M  corde*  à  ia  fiis^  d*une  monUre  ;  los 
pendules  n'étaient  pas  inventées.  Richelieu  créa 
une  marine  ,  connut  l'importance  du  coro- 
rnefRGy  mm  les  dissensions  domestiquas  et, 
é^nnfi^^  M  |a  panyvoié  du  trésor  pvMic  qo 
lui  permirent  pas  de  inettrè  en  usage  les  moyens 
néce;siSiires  pour  le  faire  fleurir.  Marseille  négor 


:  (t)  %m'P^  lAffto  cm  hhn^  de»  éem  rl  4as  loffia 
dWf»  d««.%0c9 ,  des  c|«artt  4'éeu9  9.  âiM  .défpÎ9«qn9rt9 

d  écus  ,  o\\  éeas  blancs  d'urgent;  des  douzalm  ,  des  doii* 
\i\c&  tQurqois  et  des  deniers  tournois  de  billon  ou  dq 
Cyifnt  ï««  funrc  d'argent  Valut  de  23  à  2f6  £ra|]C4 ,  et  Iq 
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clîùiqv^c  ^v^otd<::e  dansfas  éi^beii^duI^evi^DC,  '""p^^ 
Le  commerçi^  d'Améiiqaçi  8#-bon»%U  k  ; 
ques  pellnieries^dn  Canada  ;  nul  v^isseaH  n'alliîf 
aux  lndc5 orientales, tandis  que  rAnglclerre,  )a 
Hollande,  r^Lspagne  et  le  Portugal  y  pos§é-r 
daleut  les  plus  riches  établisseaiençt    i^JEt*.  '  ^ 
ta,  principale  J^^sè  d'ac}mi^isii?aU€^|!pil|Kl? 
sée  par  Richeliea  dans  son  testam«m  poJiih 
que  ,  se  réduit  àTécononue  et  à  Tordre  dan^/ 
la  distribution  :  sources  lécondes ,  les  plus^ 
utiles  dai^Si  la  p^ix  y  les  plu^  favonddes  ^  ïk^kf 
maniié;  mais  souvent  imuiQs^pliis  |  k  i^eçuri^ 
que  les  intérêts  d'une  nation  se  mêlent  d^mni!^ 
tage  avec  ceux  des  autres  peuples.  Non-seule- 
rgent  les  ijuançes  d'un  état  doivent  fii;quiu^% 
c^aciement;  durant  la  paix,  les  dépei^Bçs  pf^ff, 
çéssaires  au  maimieç  de    spçjétç^  mais  eUf% 
doivent  offrir  les  ressources  pour  soutenir  ]^ 
guerre  ,  sans  avoir  recours  aux  irrités  extraor- 
dinaires avec  des  compagnies  de  ^naji^^^r 

Îux  altei^ttons  pe^rp^tiieiles  des  flçniaîip^s  p^ 
nies,  et  aux  autres  expédiées  fttnpstes  c^ni,  en. 
surchargeant  les  peuples ,  conduisent  l'état  à 
Timpuissauce  et  à  ia  détresse.  Sans  celte  pré- 
VQjance ,  ladnnnistra^iqn  devii^nl  1^  çercl^ 
continuel  de  désordres  et«b  réfori^MBS  ioutile^^.  » 

Pour  «parvenir  à  s'assurer  lesi  fonds  u&:e9^' 
saires  pour  les  dépenses  extraordinaires,  il  faut 
à  l'administrateur  d'un  grand  état ,  avec  Tordre 

ét  récwomie  da^  4^  dîist^  ime  TÎgî-» 


I 
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\  lance  soutenve,  à  procurer  à  toutes  les  classer 

de  la  société  les  moyens  d'augmenter ,  durant  la 
paix  j  ses  richesses  et  ses  coDSommations.  Ce 
surcroit  d'aisance  .  dont  le  progrès  devient 
npidA  lorsque  des  hommes  industrieux  ba- 
hhent  une  terre  fimile ,  rendra  presque  insèn* 
sible  raugmenlatîon  des  impôts  lorsque  la 
guerre  nécessitera  celte  mesure  3  surtout  si  les 
diverses  natures  ^(jpfipôts  sont  combinées  de 
manière  que  ks  peuples  paient pluà  £iciiement|^ 
plus  doucement,  et  qu'une  imposition  ne  nuise 
pas  à  la  perception  d'une  autre.  Les  contribu- 
tions d'une  nature  prompte ,  facile  et  sans  em- 
barras dans  la  régie  ^  paraîtront  les  plus  propres 
à  être  réservées  pour  un  temps  de  besoin ,  parce 
qu'il  est  toujours  important  alors  que  Tétat 
soit  secouru  avec  une  grande  exactitude  ,  et 
que  moins  il  dépend  de  son  crédit ,  plus  il  en 
trouve  £sicilement  et  à  bon  marché. 
-  '  Il  parait ,  pat*  le  testament  politique  de  Riche- 
lieu,  qu'à  la  mort  de  ce  ministre  ,  le  total  de# 
impositions  était  de  soixantc-dix-neuf  millions 
de  ce  temps-là,  dont  seulement  trente -trois 
millions  environ  entraient  au  trésor  public. 
Lés  finances  étaient  donc  bien  mal  adminis- 
•  trées ,  puisque  les  frais  de  perception  et  le  paie- 
ment des  rentes  emportaient  près  des  deux  tiers, 
de  l'impôt.  • 
•  L'àuteùr  des  mémoires  de  la  Vieuvillcy  qui 
vivait  à  la  fia  du  règne  de  Xouis  XUI|  dit 
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qu'il  y  avait  à  Paris ^  de  son'  temps,  cent  mai- 
sons qui  joùissaîent  de  trente  mille  livres  de 
renie  chacune ,  vingt  dont  la  richesse  montait 
à  soixante  mille  livres  de  rente  j  deux  ceatâ 
de.  dix  mille  livres  et  tiV>is  ou  quatre  cents  de 
cinq  à  six  mille  livres  ^  il  ajoute  qu'on  comp- 
tait, alors  dans  Paris  trois  cent  mille  habitans. 


m 


Tom*  Vi  a®,  parti 


5i  / 
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